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MOYENS 

POUR  ASSURER 

SON  SALUT» 

Et  fe  difpofêr 
A UNE  SAINTE  MORT. 

Ouvrage  très-utile  pour  tous  ceux  qui  veulent 
travailler  efficacement  à leur  falut , & en 
particulier  pour  ceux  qui  s’employent  à 
affifter  les  malades  , & à les  aider  à bien 
mourir. 

UN  religieux  B JiRN  jtBlTEi 
NOUVELLE  EDITION 

Rcvûc  corrigée  & augmentée  conliderablcraeut 
par  r Auteur» 

TOME  T RE  MIE  R, 


A paris; 

Cliez  GuriLAUME  Caveiier  fils  ,rue 
près  la  Fontaine  S.  Severin, 
au  Lys  d^Or. 


M.  DCC.  XXIII' 

^vec  jipprobationt  & Privlhge  du  Rpyi 
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I>om.  Thomas  Franc iscus  Rotarius  > 
Pr^pofitus  G.neralis  Cmg>-egatioms 
- Clericorum  RegulanumS.  Puuli. 

CUm  librum  cui  titulus,  Moyens  pour 
afurerfon  falut , & fe  difpofera  une 
fatnte  mort , a R.  P.  D.  H.  Q.  Congrega- 
tionis  noftræ  Prefbycero  profefTo  compo- 
flcum  duo  ejurdemCongregationis  noftrse 
erudici  viri  quibus  id  commifirnus  accu- 
rata  leâionc , & gravi  judicio  recognovc- 
rint,  & poiTe  in  lucem  edi  probaverint  ; 
nos  ut  typis  mandetur  quantum  in  nobis 
cil  facultatem  facimus  ; in  quorum  fidem 
has  fieri  , figilloque  noftro  muniri  juflî- 
mus.  Datum  Romæ  in  Collegio  noftro 
fanélorum  Blafi  & Caroli , die  4.  menfis 
Junii  anni  17 1 y.D.  Thomas  Franciscus 
Rotarius  , Præpofitus  Generalis. 

D.  Alfonfus  Maria  Modronus 
Cancellarius. 


APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneurle 
Garde  des  Sceaux,  un  livre  intitule 
Moyens  pour  apurer  fin  S alit  ,(*r  fidifpo- 
fir  à une  fainte  mort  ^da.ns  lequel  je  n’ai 
rien  trouvé  de  contraire  à la  Foi , & aux 
bonnes  mœurs.  A Paris  ce  10. Mars  ryzi. 


THOMASSIN. 
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APPROBATION. 


J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  , un  livre  intitulé, 
Ji4oytns  four  affurerfon  Salut , & fe  dif- 
fol  ra  unejainte  worr  ,dans  lequel  je  n’ai 
rien  trouvé  de  contraire  à la  Foi.  Fait  à 
Parisce  aS.Juin  i7r8.5/^«e'TAMPoNNET, 
D«.>âeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris. 


PRIVIL  EGE  DV  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
de  France  de  de  Navarre  : A nos  amej 
& féaux Confeillers, les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel, Grand 
Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sé- 
néchaux . leurs  Licutenans Civils  & au- 
tres nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra 
Salut.  Notre  bien  amé  Guillaume 
Cavelier,  fils , Libraire  à Paris, Nous 
a fait  expofer  qu’il  lui  auroit  été  mis  ès 
mains  un  manuferit  qui  a pour  titre,  ^f- 
gletnent  de  vie  d'une  ame  chrétienne  , 
^ec  les  Moyens  four  affurerfon  falut , & 
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fe  âijpofcr  k une  fkinte  mort , par  un  Re- 
ligieux Barnabite, qu’il  fouhaiteroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  , s’il  nous 
plailbit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  la  Ville  de  Paris  feulement  ÿ 
Nous  avons  permis  & permettons  par 
ces  Piefcntes  audit  Cavelier,  défaire  im- 
primer ledit  livre  en  telle  formCjmarge  , 
cara<Stere , conjointement  ou  féparc'ment, 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
ic  de  le  vendre  , faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
tems  de  fept  années  confécutives  , i. 
compter  du  Jour  de  la  datte  defdites  pré- 
fentes  ; faifons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes  , de  quelque  qualité 
& condition  qu’elles  foient  , d’en  in- 
troduire d’impreflîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ; comme 
suffi  à tous  Libraires , Imprimeurs  8c  au- 
tres dans  ladite  Ville  de  Paris  feulement, 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  , 
faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit 
livre  en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire 
aucun  Extrait  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d'augmentation  , correéHon, 
changement  de  titre  ou  autrement , fans 
la  permrffion  expreflTe , 8<  par  écrit  dudit 
Expofanr , ou  |de  ceux  qui  auront  droit 
de  loi , à peine  de  confifcaciou  des  exem- 


laites  contrefaits , de  mille  livres  d’amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans,dont 
un  tiers  à Nous  » un  tiers  à l’HôtehDieu 
de  Paris , l’autre  tiers  audit  expofant , & 
de  tous  dépens  , dommages  & interets  } 
à la  charge  que  ces  prelentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fut  le  Regiitre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &c  Impri« 
meurs  de  Paris , Sc  ce  dans  trois  mois 
de  la  datte  d’icelles  ; que  l’imprelïion  de 
ce  livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 
& non  ailleurs  , en  bon  papier  , & en 
beaux  caradleres  , conformément  aux 
Reglemcns  delà  Librairie;  & qu’avant 
de  l’expofcr  en  vente , le  manufcrit  ou 
imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  pour 
l’imprelfion  dudit  livre  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’approbation  y aura  été 
donnée , ès  mains  de  notre  très-cher  de 
féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de 
France , le  Sieur  Voyer  de  Paulmy  Mar- 
quis d’Argenfon  ; & qu’il  en  fera  enfui- 
te  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre , & un  dans 
celle  de  notre  très-cher  & féal  Cheva- 
lier , Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
fieur  Voyer  de  Paulmy  Marquis  d’Ar- 
genfon , le  tout  à peine  de  nullité  des 
prefentes  i du  contenu  defquels  vous 
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mandons,  & enjoignons  de  faire  oüir 
rCxpoiant  ou  fes  ajrans  caufe  , pleine- 
ncment  & paifiblemenr,fansrüutfnr  qu’il 
leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment : Voulons  qu’à  la  copie  defdites 
préfentes  qui  fera  imprimée , au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  livre  , foie 
tenu  pour  dùement  fignifiée  •,  & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
& féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foy 
foit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilfier  ou 
Sergent , de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles, tous  aébes  requis  & ncceflTaires, 
fans  demander  autre  pcrmillîon,  ôc  non- 
obftant  clameur  de  Haro,  charte  Nor- 
mande & lettres  à ce  contraires  s car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  qua- 
trième jour  d’Aouft  , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  dix-huit,  & de  notre  Régné  le 
troilîéme. 

Par  le  Roi  en  fon  confeil , 

de  S.  Hi  L AIRE. 

Rsgiftré  fftr  le  Regtftre  /F.  de  la  CovU 
nunauté  des  Libraires  Imprimeurs  de 
P aris  , page  354.  iV*.  3 80.  confort:  ément 
aux  Reglemtns  notamment  a l’yirrejf 
du  Confeil  du  13.  Aoufl.  1703.  A Paris 
le^.  Aoufl.  1718. 

Signé,  DELAULNE,  Syndic. 


t AV  T ES  A CORRIGER 

du  premier  Tome, 

PA^t  (.  ligHt  11*  enterrez  , entrerez» 

Pag.  i},lig.  te,  honneur  , lif.  bonheur. 
p4g  fi.lign.  if.  en  met 

Tag.ei.  lign.  14.  que  avez  , lif.qitt  voui  avez. 

Pag.  67.  lig.  11.  un  jour  pefant  , lif.  un  joug  peranrî 
Pag.  117.  lign.  iç.  laxu  , lif.  lacu- 

tii.  Itg.  U Alt  fes  pieds  » lif.  fout  Tes  pieds. 
Tag.  tiS.  lign,  sj.  & i,  forum  , lif  Sc  ipfum. 

"Pag  14t.  lign.  ig.  re  prier  , lif.  de  prier. 

'«S-  if  :i.  lige.  7.  vificabit  nos  , vivificabil. 

Pag  }sS.  lign.  f.  avec  Dieu  , ajtmeg^  il  va  au  Tem-^ 
pie. 

Pag.  i^e.  lign.  17.  'Cet  homme  pecheur  'nous  dit: 
Celui  qui  eft  la  vérité  même  , lif.  Cet  homme  pé- 
cheur nous  dit  t relui  qui  cil  la  vérité  meme  ■ chan- 
geant la  ponâuation. 

Pag.  aol.dern.  lig.  Tïoupes  d’ilraé'l  , lif.  d'Ifiaël. 
Tag.  407.  lign.  14.  Sabes , lif  Jabès. 

Pag.  afd.lign.  xS  promprement , li/.  ptomptementj 

Les  autres  fautes  font  peu  confidexabes  ^ & le  Lee-» 
uui  peut  y fupléer. 
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DES  .CH  A P rt  RES. 

contenus  dans  le  premier' 
Tome  de , ce  Livre. 

AvanT'Propos  ,ok  l'on  fait  'Voir 
cjue  le  faluteft  la  plus  importante 
' de  toutes  les  affaires  , * pag-  * 

jQÀ'tf  le  mal  d’une  mauvaife  mort  cfi  trré- 
‘ parable , ' i 

Que  les  moyens  surs  pour  obtenir  la  grâce 
d'une  fainte  mort , font  : 

1“»  De  bien  vivre  , 5 

1”.  De  veider  dans  l'attente  du  jour  au- 
quel  Dieu  nous  retirera  de  ce  monde,  1 4 
D’avoir  un  grand  amourpour  Dieu, 

24 

4*.  De  penfer  fouvent  a la  mort  y & de 
fe  préparer  foigneufement  à cette  der^^ 
niere  heure  ] 

Exercice  pour  chaque  mois  , *47 

Préparation  à ta  mort  ,\fervant  de  retrait 
te  pour  huit  jours  , fx 

2,  Part.  9 [ 


t A6L  s 


t.]joUR»  -PgJ  miferes  de  la  vie  prifinte , 


dont  la  mort'  nous  delivre  , 

5» 

L:S  véritables  Chiliens  regardent  la 
^ mort  comme  un  bien^  & la  reçoi- 
vent avec  joye , ibid. 

Jl y a des  Saints  ^ui  ont  appréhendé  la 

mort , 

Exemple  de  l'jibbé  Arcene , 

54 

Ordinairement  les  Saints  la  reçoivent 

avec  joye , 

5^ 

Exemples  , de  C Apôt  e S.  Faul , 

ibidy 

De  fiinte  Clotilde  , 

5» 

De  faim  Antoine  t 

59 

De  faim  Ambrât fè  , 

^5 

D'un  autre  faim  Evêque  , 

^4 

D'un  pauvre  Lépreux . 

Chap.I.  Defcrip'ion  des  miferes 

de  la 

vie  pre fente , ti^ie  de  l'Ecriture  , 

fil 

Chap.  ll.RcJi  xions  aejainturegot'e , 

fur  Is  mi  fret  de  l’homme  , 

Chap.  III.  Sentiment ae  o. 

fur  l'inconfiance  , & l'injtamiite 

de  14 

■vie  de  Fhomme  , 

n YiT  r . lunes  les 

7* 

déli~ 

vre  des  mifères  de  la  vie  préfente  . tls 
. meurent  dans  la  joye  ; la  confance 
' qHÎls  on*  en  Dieu , leur  laijfe  a la  mort 

..  une  a imitable  Çecurité  . ^ ^ 
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DES  CHAPITRES. 

mipnfer  toutes  les  chojès  du  monde t *)X 
Chap.  VI»  Defirs eT un  cœur  dégoûté  de 
lu  vie  prefente',  u caup  des  mtferes 
quony  reff'ent , & des  occupons  quom 
y a d'ojf:nfer  Dieu  , I o o 

Chap.  VII.  Du  dèfir  de  mourir , afin 
d'être  uni  a Je  fus -Chri fi , i o 8 - 

Prières  pour  demander  a Dieu  la  grâce 
de  bien  mourir  y llj 

Prières  des  Pfeuurnes  pour  s*exciter  au 
mépris  de  la  terre  , & s’élever  vert 
Dieu,  Il  J 

Pour  toucher  le  coeur  de  Dieu , par  l’ ex- 
pofition  des  miferes  de  l’homme  en 
généra!  y iil 

Pour  toucherle  coeur  de  Dieu  > parPex- 
pofition  d s miferes  particulières  y ix6 
Pfeautne  izj,  ru  l’ame  avec  l’Eglifi 
prie  Dieu  de  la  délivrer  delà  capti- 
vité oit  elle  gémit  y & ou  l’on  voit 
que  ceux  q :i  pleurent  ici-bas  .feront 
confolelf  & comblez,  de  joye  , 130 

II- J ou  R.  Des  biens  de  lu  vie  future  , 
dont  la  mon  nous  met  enpnjfeffton  ,131 
Luvué  des  recompenfes  nous  fait  fur- 
monter  le^  plus  grandes  difficultez. 
qui  fe  trouvent  dans  l’affaire  du  fa- 
lUty  ibid. 

Exemples , de  Moyfi , 13} 

pij 


; • « T 'A' B L E * '> 

\ K 

, . Dts  Aîachabées , & de  leur  mere , .117 
t)e  faim  Symphorien  , . 15^ 

. De  faim  Simeon  S tilite , 140 

Ch  AP.  l.  Du  bonheur  d’une  ame  efuiefi 
, délivrée  de  la  pri fin  de  fin  corps  ,14^ 
Ch  A P.  II.  D«  avantages  (jue  Dieu  rer 
ferve  a fis  Saints  dans  l’autre  vie  y 150 
Ch  AP.  III.  Du  repos  & de  la  paix  dont 
. jouijfent  les  bienheureux  dans  le  Ciel , 

158 

Ch  AP.  IV.  De  la  joye  des  Bienheureux 
dans  le  Ciel , 16  L 

Ch  AP.  V.  Des  fiupirs  dC une  ame  , qui 
defire d’être  unie  a JefiiS-Chrifi , 170 

Ch  A P.  VI.  Elévation  de  l'ame  qui  defire 
d’aller  jouir  de  la  félicité  étemelle  , 
dans  le  fein  de  Dieu  ^ 175 

Ch  A P.  VII.  Que  not<e  falut  viem  de 
Dieu  y & que  nous  devons  l’en  recon- 
naître l’auteur , 18^ 

Prières  des  Pfeaumes  pour  marquer  a 
Dieu  fin  amour  envers  lui , &le  dé- 
fir  qiPoh  a de  le  voir  y & de  le 
pofieder  y 1^0 

Pour  obtenir  de  Dieu  le  falut  par  la 
confideration  de  fa  mifiri corde , Ô" 
de  la  gloire  de  fin  PTorn  , 195 

Pfiaume  ijtf.  oit  Pâme  gémit  dans  ce 
, monde  y comme  dans  un  pays  éiran^ 
fer.  2.09 


m 


.DES  CHAPITR  E S. 

III.  Jour.  Des  dif^ofitions  e^u'il  faut 
avoir  a la  mort  y & des  a£lcs  ^uil 
faut  produire  , 205 

Exemple  ^ue  notre  Seigneur  J,  C.  nous 
en  a donné  y ibid. 

Exemples  , de  Judith  y 205 

* DefainteAïacrine,  211 

De  S.  Jean  l’ jiumonier  y Patriarche 
d’Alexandrie  y 214 

Du  Cardinal  d’Amhoip  y-  218 
Les  intentions  avec  lefejuelles  il  faut 
recevoir  la  mort  y 218 

Profejfion  de  Foy  y ' 23  z 

‘ Pour  remercier  Dieu  de  nous  avoir 
appellel^à  la  Religion  Catholitjue  , 

■ & d l’état , ou  fuivant  nos  difpofi» 

tions  nous  avons  pu  operer  plusfaci~ 
lement  notre  filutj  257 

Sentimens  de  crainte  & de  confiance  eti 
la  bonté  de  Dieu  , 2 3^ 

Oraifon  d la  trés-fainte  Trinité  , 241 

ASledePoy  'y  ' ’ 245 

Aéle  d’ E/perance  y 24^ 

A[le  d’amour  de  Dieu  ^ ' 2 4 <» 

Asie  d’amour  du  Prochain  y ■ 248^ 

Pardonner  y & demander  pardon  ,24^  ‘ 
AEle  cC Adoration  y ' ' 231 

Adoration  de  notre  Seigneur  Jejus- 
Chrifi,  I ' “ 25Z 

«J 


. TABLE  • 
j4^e  de  Contrition  & de  regret  de  fit 
pechez. , 254 

Refolution  de  mieux  employer  le  refte 
défis  jours f zff 

uiüe  de  réfignation  & de  conformité 
à la  volonté  de  Dieu  , z 5 7 

jlile  d'oblation , 260 

uiHe  de  reconnoifiance  & eCaBion  de 
grâces , 262 

u^èïe  ide  dzfir  de  voir  Dieu , & de 
lepojfsder,  KÎ4 

Trieres  des  Pfiaumes  pour  marquer  la 
" - ttfignation  aux  ordns  de  Ditu^  & 
fa  f umifiion  à fa  fàint:  volonté,  xôt* 
Delacrainte  des  jugement  de  Dieu,  lyo 
iv.  Jour.  L’Exemple  que  les  Saints 
nous  ont  donnez  eC une  bonne  mort , d’oie 
le  falut  dépend»  276 

Ch  AP  I.  Exemple  de  notre  Seigneur 
, Jefus  Ch  -ij},la  veille  défit  pajfion»  279 
De'eniercs  paroles  de  notre  Seigneur 
• Jefus-Chrifià  la  croix  i 281 

A P.  II.  Sentiment  de  plufieurs  Saints 
, à l'heure  de  la  mort , 2 8 z 

Exemples  ^ deSi'Eloy»  Evêque  de 
Nvyon^  285 

De  S.  Fearpois  de  Sales ^ 2^6 

, De  fiainte  Catherine  d&  Sienne  » 187 

^ De  S Félix  Martyr,  28  S 


DES  CHAPITRES. 

De  S.  Giullaume  , Archevêque  dé 
Bourges,  289 

De  S.  Robert  t de  l'Ordre  des  CeleJ^ 
tins , ibid. 

De  S.  François  Xavier  , 290 

De  fainte  Gertrude  , 2 j 1 

De  S.  Laurent  Jujlinien,  29a 

DeS»Edmon  , Archevêque  de  Can~ 

torbery  , 293 

De  St  IJîdore, Evêque  d Seville,  ibid. 
De  Gérard,  frere  de  S.  Bernard,  294 
Ch  A P.  III.  Paroles  de  l'Ecriture  dont 
plu/îeurs  Saints  fe  fintjervis  en  mou- 
Tant, 

Ch  A P.  IV.  Oh  font  rapportes:,  les  ftnri* 
mens  de  quelques  Saints  à la  vut  dm 
C ucifix  ^ 

De  S.  Auguflin  , j o I 

D:  S.  François  tCAJJifi  , j o l 

De  S . Bonavcnture  , j o j 

De  S.  Ignace,  J04. 

^ De  S,  François  Xavier , ^05 

De  fume  Catherine  de  Sienne  , ibid. 
De  pinte  Gertrude  , ^06 

Ch  A P.  V.  0«  l‘on  implore  la  miferic'irde 
de  Dieu  , par  le  récit  de  la  pajfon  de 
notre  S eigneur  Jefus- Chrift  , ibid^ 

Uous  devons  reconnoitre  que  nous  frm- 
met  la  eaufe  de  la  pajfon  de  notre 


TABLE 

Seigneur  Jefus-Chnfl , JIO 

Oraijon  ^ue  Si  Augufiin  compoja  un 
peu  avant  fa  mort , - J 1 4* 

Prières  des  Pfeatmes  pour  toucher  le 
coeur  de  Dieu  , parla  confiance  eju  on 
a en  fe;  divines  bornez. , 3 * ’ 

• Dans  le  befiin  quon  a du  Jècours  de 
Dieu  , lorfiuon  fie  fine  prefié  par  la 
tentation ^ou  là  vi olence  du  mal  ,321 
Lorfijue  Dieu  différé  fin  fecours  \ ou 
pour  nous  punirf  ou  pour  nous  éprou- 
ver, ■ , 325 

- Lorfiuon  reconnoit  qu’on  a été  exaucé  , 
&quon  a réputé  ficours  de  Dieu, ^ 50 
•V.  Jour..  De  la  Penitence  , oit  l'on  voit 
' que  quelque  criminel  que  fiit  un  pe- 
cheur  , il  ne  doit  jamais  dé fejpcrer  de 
la  rnifericorde  de  Dieu  , & que  qui- 
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MO  YENS 


POUR  ASSURER 

SON  SALUT. 

^ ITA  N T‘P  RO  PO  S. 

E toutes  les  veritez  de  la  mo-  te  faii^ 
raie  chrétienne,  il  n’y  en 
point  fur  laquelle  les  fenti-  came  de 

mens  des  hommes  foient 

unitbrmcSj  que  fur  celle  qui  regarde  l’af- 
faire du  falut.:  ils  conviennent  tous  que 
c’eft  la  première & la  plus  imporwnte^ 
de  toutes  les  affaires  •,  que  réüflîr  dani 
toutes  les  autres  &c  mani^uer  celle-là , 
c’eft  tout  perdre  *,  & que  reüfllr  en  celle- 
là  & négliger  toutes  les  autres , c’eft 
tout  gagner.  Ce  principe  eft  générale- 
ment reçu  de  tous  les  fideles , & on  n'’a. 

A 


t 

1 


> Moyeks  pou*r,  a s sur  8 R 
• pas  befoin  de  preuves,  Sc  de  citations 
t de  l’Ecriture  pour  s’en  convaincre  : tout 
j ' Je  monde  l’avoue  ; ceux  meme  qui  ont 
' ■ le  plus  de  négligence  pour  y re'ulîîr  en 
"■^'Conviennent  ; or  c’en  de  la  bonne  mort 
que  dépend  abiblumcnt  le  falut  *,  ainlî 
notre_  admire  la  plus  fcrieirfe,  la  plus  im- 
portante , & comine  J e s u «i-C  h r i a.t 
nous  le  dit  dans  l’Evangile,  l’unique  af- 
faire dont  nous  devrions  nous  occuper 
dans  ce  monde  , c’eft  de  nous  prépa- 
rer à la  mort  ; c’eft  là  où  doivent  fe 
terminer  toutes  nos  penfee*  , tous  nos 
..defleins , xo.us  nos  projets , Sç  tous  nos 
defirs. 


Le  mal  On  ne  peut  jamais  réparer  le  mal  d’u- 
. ne  mauvaife  mort  •,  ft  on  a ce  malheur, 
fc  mort  tout  eft  perdu  fans  reftburce  ; mourir 
» eft  irré-  une  fois  , c’eft  mourir  mal  pour  toû- 
jours,  oc  ctre  damne  pour  jamais;  tout 
confifte  donc  à bien  mourir-,  les  maux 


longs,  ou  courts  , grands , ou  petits , s’é- 
vanoiaftent  dans  l’éternité  ; on  n’y  con- 
noît  plus  ces  petites  différences  qui  nous 
cftfaïent  fi  fort  : richeflfes,  pauvreté,  Tan- 
te , maladies , grandeurs , bafTefte,  gloire, 
ignominie,  tout  y paroît  égal. 

Si  nous  mourions  deux  fois , nous  pou- 
rioHS  réparer  par  la  fécondé , le  malheur 
delà  premiere,fi  elle  étoit  nuuvaife;mais 


D- 
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«lous  ne  mourons  qu’une  fois  , dit  l’A- 
pôtre , & aullî-tôt  il  nous  faut  aller,  pa- 
roître  aiijTribunal  du  jugement  de  Dieu, 
pour  y être  juge  frlon  nos  œuvres , poji 
ooc  autem  jndicinm  : ce  moment  décide 
^bfolument  du  bonheur  ou  du  malheuc 
<le  l’homme  ; fa  véritable  fortune  s’y  éta— 

Îîlit , ou  s’y  ruine  fans  retour  ; le  ciel , ou 
l’enfer  s’y  ouvrent , ou  s’ÿ  ferment  pour 
toujours  J la  poiTeflîon  de  Dieu  s’y  ac- 
quiert, ou  s’y  perd  ; une  éternité  de  biens, 
ou  de  maux  s’y  préfente  pour  être  la  rc- 
compenfe  , ou  la  punition  des  bonnes  ou 
des  mauvaifes  œuvres  : de  quelque  côté. 

<jue  l’arbre  tombe , dit  le  Sage , il  y de- 
meurera , c’eft-à-dire,  que  Phomme  de-  5^* 
meurera  éternellement  dans  l’état,  au- 
.quel  il  fera  trouvé  à la  mort , foit  de  grâ- 
ce , foit  de  péché , en  telle  forte  qu’il  fe- 
ra abfolumcnt  impoflîblede  changer  du- 
rant toute  l’éternité  la  difpofition  où  il 
fera  trouvé  à ce  moment  •>  cette  penfée  a 
toujours  fait  trembler  les  plus  grands 
Saints  ; le  dévot  faint  Bernard  s’en  fer- 
voit  pour  embrafer  fon  cœur  de  l’amour 
divin , & fe  foùtenir  dans  les  aufterirez  , 
ôc  les  rigueurs  de  fa  pénitence  : la  coignéc  ' ’ 
efl  déjà,  au  pied  de  l’arbre  , fe  difoit-il  à 
lui  -même  i ôc  s’il  vient  à tomber  , de  quel  > 
•côté  fera-t-il  renverfé?  où  font  mes  jeù-  t 

A ij 


4 Moyens  POUR  assurer 
ncs  ? où  font  mes  auftcritez  ? où  font  mes 
prières  ? où  font  mes  mérités  ? ah  1 puif- 
que  votre  mifericordc , ô mon  Dieu , ne 
s’eft  point  laffée  de  m’attendre,  & que 
vous  me  laiflez  encore  ce  tcms  à ma  dif- 
pofition , j«  Pcmploirai  déformais  à vous 
aimer  , & à vous  fervir. 

Or , puifquc  de  ce  moment  dépend  ah- 
Éolument  l’ccernité  bienheureufCjOU  mal- 
hcureufe  : que  manquant  à faire  une  bon- 
ne mort , la  perte  eft  fans  reifource  , le 
mal  eft  fans  reraede , & que  tout  eft  per- 
du fans  efperance  -,  avec  quel  foin  s’y 
doit-on  préparer  ? & que  ne  doit-on  pas 
faire  pour  mériter  de  mourir  d’une  mort 
fainte  , & chrétienne  ? 

Mais  quelles  mefures, dira -t -on, l’hom- 
me peut-il  prendre  pour  mériter  de  mou- 
rir d’une  l'ainte  mort  ? puifque  la  perfé- 
verance  finale  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  grâce  d’une  fainte  mort , eft  un  don 
gratuit  de  la  libéralité  de  Dieu  , que  fa 
mifericordc  ménage  à fes  élus , en  les  re- 
tirant de  ce  monde  lorfqu’ils  font  en  bon 
état:  que  Dieu  ne  doit  cette  grâce  à per- 
fonne , à quelque  degré  de  kinteté  qu’il 
*•**  foit  parvenu*,  ôc  qu’en  fin  Dieu  ne  l’accor- 

^’r'ob  de  qu’à  qui  il  lui  plaît  : quelles  mefures 
tenir  i«  <joit-on  prendre  ? celles  que  T.  C.  nous 

Snce  *•  f 

oae  ordonne , & que  les  Saints  ont  pris  pou^ 
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obtenir  de  Dieu  cette  grâce  fînguliere  , 
fçavoir  > 

ï. 


r>e  vivre  faintement  : car  dans  le  Cou«s 
Ordinaire  de  la  providence  , & fiiivant 
les  réglés  de  la  conduite  de  Dieu  , ceœt 
qui  mènent  une  vie  fainte  & chrc'ticnno, 
meurervt  ordinairement  dans  la  grâce , ôc 
dans  la  perféverance  finale  ; faites  , dk 
faim  Auguftin , que  votre  vie  Ibit  lainte, 
(k  vous  ferez  sûrs  que  de  quelque  manié- 
ré que  vous  fortiez  de  ce  monde , que 
vous  quittiez  votre  corps , vous  enterrez 
dans  le  repos  > Sc  dans  la  béatitude  éter- 
nelle. 

Il  eft  vrai , comme  la  Théologie  l’cn- 
feigne , que  la  perféverance  finale  eft  un 
don  de  Dieu  purement  gratuit , ôc  qui 
eft  tellement  au-deftus  de  toutes  les  œu- 
vres de  l’homme,  qu’il  ne  peut  par  au- 
cune de  fes  aéfions  le  mériter.  Enforte, 
que  Dieu  foit  obligé  de  lui  donner  : ma« 
il  eft  aulfi  très-conftant , que  Dieu  f^ps 
j être  obligé  a égard  à la  fainteté  de  la 
vie  des  gens  de  bien  : (a)  ôc  que  félon  les 
loix  ordinaires  il  n’eft  pas  poftible  qu’un 
homme  vertueux  qui  a toûjours  vécu 

4 Quis  permanfit  in  maodatit  e|ui  te  dereliUiu  cilt 

Médial,  lin 
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MOTEIfS  POUR  ASSURER 
■ilans  la  crainte  de  Dieu , &:  qui  s’cft  rcn*- 
•du  fidcle  dans  l’obfervation  de  Ces  faintej 
loix  , meure  d’une  mort  malheureufeôc 
ÀHg.  criminelle  : (<<)  rertè  nw potejl  male  mon 
l vixerir.  La  vie  Sc  k mort  ont  un 

& tel  raport , que  l^lne  luit  necclTuirement. 

faintc  mort  fuit  infailli- 
l«y,  blemcnt  la  faintc  vie } &c  qu’une  vie  cri- 
minelle & paflcc  dans  le  defordre  , clt 
ordinairement  fuivic  d’une  ttès-malheii- 
icufe  mort  ; ce  qui  fait  qu’on  dit  com- 
munément , telle'vic  telle  mort  ; de  que 
Ja  mort  eft  l’écho  de  la  vie  : la  mort  des 
Juftes , dit  le  Proplictc,  eft  une  mort  pré- 
cieufe  devant  les  yeux  du  Seigneur  : 
yyijij.  5.  pretiofa  in  con/ptEhn  Dou,ini  mon  fanÜo-- 
rum  ejas  ; & celui  qui  craint  le  Seigneur,, 
dit  lé  Sage , & qui  lur  cette  crainte,regle 
toutes  les  allions  de  fa  vie,  celui-là  fe 
trouvera  heureux  à ‘la  fin  de  fa  vie , & 
ittitf  fera  béni  à la  mort  j timenti  Dominitm  be- 
ne  erit  in  extremis , & in  die  defantlionii 
fua  henedicetun^  c’eft-à-dire , qu’il  mour» 
ta  dans  la  grâce , de  aura  la  pcrféverance 
finale.  La  mort  des  pécheurs  au  contraire 
■-jp/.3j.*»,.eft  très-funefte , mon  peccatontm  pejjîmai: 

( 

4<2.ui(  unquatn  innocens  periit  , auc  quando  reâi 
deicti  fiint  ,quin  potius  viJi  eos  qui  operantut  iniqui* 
tatem,  te  reminanc  dolorea,  & metunt  eos  Dante  Deo 
periillè  fic  fpicita  itae  e)ute{Icconrumptos./«S-(4p.  4.. 

•w.  7.  ».  >. 
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& au  lieu  que  le  Juljte  efpcre  au  jour  de 
fa  mort,  le  pécheur  fera  rejette  dans  la 
malice;  c’eft-à-dire  qu’il  lortira  de  ce 
monde  chargé  de  péchez,  dans  la  difgra- 
ee  de  Dieu , 6c  dans  l’impénitence  finale  ; 
in  malitia  fua  cxpelleiur  impius  , fperat  'prov. 
AHtem  jufins  in  morte  fua  , '<  î‘* 

Lors  donc  qu’on  nous  rapporte  des 
Exemples  de  certaiiies  gens  , qui  après 
avoir  bien  vécu  ont  fait  une  très-mauvai- 
fefin  ; il  faut  dire  que  ces  per/onnesdans 
le  fond  n’étoient  pas  tels  qu’ils  le  paroif- 
foient,  qu’ils  n’avoient  que  les  dehors, 

& les  apparences  de  la  vertu _qui  les  raec- 
roient  en  eftime  parmi  les  honjmes,&  que 
fous  ces  apparences  trompeufes  ils  ca- 
choient  des  vices  fecrets,&  entretenoienc 
des  pallions  qui  leur  ont  fait  perdre  tout 
le  fruit  des  bonnes  œuvres  qu’on  leur  a, 
vû  fuite  j leur  opt  attiré  la  colere  de  Dicu, 

&c  les  ont  re;^us , indignea  de  la  mifcri> 
corde  à l’heure  de  la  mort  : car  pour  les 
véritables  gens  de  bien , dit  faint  Auguf- 
tin , leur  mort  eft  toûjous  faintc  & heu- 
reufe  ; undeqMque  mors  pio  hona  efi.  , TruR.  în 
Il  faut  dire -lîiJnênie  cnofc  de  certains 
pécheurs , qui  après  avoir  paflfé  toute  leur 
vie  dans  le  crime,  donnent  des  marques  à 
la  mort  d’une  converfion  fincere  , & telle 
qu’il  fcmble  en  effet  qu’on  pourroit  ré- 

A iiij 
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pondre  de  leur  falut  r Dieu  peur  faire , if 
cft  vrai , ces  miracles  de  la  puiflfance  , 
& de  fa  mifcricorde  j il  y a , il  eft  vrai , 
des  grâces  fortes  & vidorioifes  , auf- 
quelles  la  volonté  de  l’homme  ne  réfille 
jamais  , qui  lui  font  vouloir  le  bien  d’au- 
tant plusreflTcadement , qu’elles  l’attirenr 
avec  plus  de  douceur  ; qui  dans  un  mo- 
ment triomphent  du  cœur  d’un  pécheur, 
le  changent  tour  d’un  coup-,  mais  quc'_ 
Dieu  les  donne, ces  grâces  triomphantes,, 
au  pécheur  à l’iieuredc  ta  mort,c’ell  une 
chofe  bien  rate  j &:  efptrer  que  Dieu  les 
donnera  ajarès  avoir  palfé  tonte  fa  vie 
dans  le  péché,  c’eft,  dit  S.  Ambroife ,, 
«ne  efperancc  vaine  & frivole-,  c’eft  pour- 
quoi ces  converfions  qui  fc  font  à la 
mort,  font  toujours  très-fufpeéles  : car 
«’ell  le  julle  châtiment  que  Dieu  prend 
ordinairement  des  pécheurs,  que  de  per- 
mettre qii’ils  s’oublient  eux-mémes  à la- 
mort,  parce  qu’ils  l’ont  oublié  pendant' 
leur  vie.  ( a ) 

Il  vous  femble,  dftfaint  Augullin,  que- 
cet  homme  a eu  de  très-beaux  fentimensî 
fa  mort  vous  a paru  heureufe  & chré-- 
tienne  : mais  que  ces  apparences  font' 

« Pcfcutitur  hâc  animadvcrfîone  peecator  ,ut  m«- 
xient  oblivitcatur  fui  .quidiun  vivcret.obntiue&OciW 
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ttômpeufes  ! fi  vous  aviez  pû  pénétrer 
dans  fon  cœur , vous  auriez  vii  que  cette  i"  'Pf-it- 
mort , qui  vous  a paru  fi  chrétienne , a Tum''Z' 
été  en  effet  très-funefte  , & très-mau- 
vaife  :■  fi  intus  videas  tiMc  mars  tiki  vide- 
tur  bona  ypefitma  efi.  & jj7* 

Mais  il  a reçu , <ütes-vous  » les  Sacre- 
mens  avec  une  piété  exemplaire  ; il  eft 
vrai  : mais  fi  iniui  videas , fi  vous  aviez 
vu  dans  fon  intérieur , vous  y auriez  dé- 
couvert que  c’ell  un  homme  qui  a vou- 
lu ménager  fa  réputation,  & donner  quel- 
ques marquesde  piété  ,.afia  de  ne  pas  lail» 
ùi  à fa  mémoire  cette  flétriffure  d’etre 
mort  en  impie  5c  en  défefperé  ; mourir 
d’une  mort  iainte&  chrétienne , n’eftpas 
mourir  feulement  après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremens  > mais  c’eft  mourir  fans  j>éché  , 

£c  fans  aucune  attache  au  peche  j ç’el^ 
mourir  après  avoir  vêch  dans  une  par- 
Éiite  innocence , ou  après  avoir  fatisfair 
à.  la  jufiiee  de  Dieu  par  la  pénitence , 5c 
avoir  arraché  de  fon  cœur  toute  l’affec- 
tion qu’on  avoir  pour  le  monde  •,  c’eft^ 
mourir  dans  une  difpofition  fincere  de 
/juf&ic  plutôt  mille  morts , que  de  ra- 
cheter cent  ans  de  vie  par  un  leul  péché 
mô-tel-,  enfin  c’eft.  mourir  plein  d’une 
Jtc.ne  foi,  d’une  efperance  invincible  ,, 
j^ua  amour  pour  Dieitqui  furpaffe  tout 

U r 
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ïio  Moyehs  pour  assurer 
autre  amour  , & d’une  chariré  pour  nos^ 
frères  qui  e'gale  la  tendrefle  que  nous 
avons  pour  nous-mêmes  : or  tout  cela  Ce 
peut-il  faire  dans  un  momenr  ? ces  difpo- 
lîtions  peuvent-elles  s’acquérir  dans  un 
^our,  & çeut-on  compter  que  Dieu  les. 
donnera  a un  pécheur  à l’heure  de  la 
mort?  quel  fond  peut-on  faire  fur  les 
fentimens  qu’il  fait  paroîtredans  ces  der- 
niers momens  , lorlqu’il  a vécu  dans  des 
difpofitions  toutes  contraires  ? tout  cft. 
équivoque  à la  mort , quand  ce  qu’on  y 
remarque  n’a  point  de  raport  à la  vie  ; les 
proteftations  alors,  les  prières  , la  con- 
verfion  font  fufpeétes  : on  dit , & on  fe 
fiatte  qu’on  cherche  Dieu  qu’on  l’ai- 
me , pendant  qu’on  ne  cherche , & qu’on 
n’aime  que  foi-même  : ainfi  on  rrompe 
les  hommes-,  mais  pour  vous,  ô'mon 
Dieu  ! on  ne  peut  vous^  tromper  , parce 
que  vous  voyez  le  fond  des  cœurs , 3c 
qu’il  cft  impoflîble  de  vous  furprendre  :.r 
ce  n’eft  point  l’affaire  d’une  heure  , & 
d’un  jour,  que  celle  de  faire  pénitence  ; 
& c’eft  encore  moins  celle  d’un  état  dé 
foibleffe,  & de  langueur,  telle  qu’eft^ 
celle  d’un  homme  mourant  : quiconquç' 
diffère  à ce  dernier  moment  fa  conver^ 
Éon,  & fa  penitence,  eft  dans  un  dan- 
ger évident  de  mourir  dans  l’impénitcn- 
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ce  , & de  demeurer  éternellement  dans 
Je  péché. 

Le  feul  & unique  moyen  fur  lequel  on 
peut  donc  établir  l’efperance  du  falut , 
que  Dieu  nous  accordera  à la  mort  la  grâ- 
ce de  la  perféverance  , c’eft,  dit  S.  Au- 
guftin , de  vivre  faintement  *,  c’eft  de  s’e- 
xercer dans  la  pratique  des  bonnes  œuf* 
vres  : vivite  Jtene  ne  meriamini  maleic^cd  Strmr-^t^ 
aulîl  l’unique  moyen  que  le  prince  des 
Apôtres  nous  propofe  comme  le  feul  aflii- 
ré , pour  affermir  notre  vocation  , pour 
rendre  certain  le  choix  que  Dieu  a fait 
de  nous  pour  la  vie  éternelle , & pour 
nous  préparer  une  entrée  facile  au  royau- 
me éternel  de  Notre-Seigneur , & Sau- 
veur Jefus-Chrift  ; c’eft  l’efperance  que  . 
l’Apôrre  S.  Paul  veut  que  nous  ayions  ; 
èc  il  fonde  cette  efpcrance  fur  la  fidélité 
de  Dieu  même  , lequel  après  nous  avoir 
difpofé  par^une  fainte  vie  à l’avenement 
de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ne  nous 
délaiffera  pas  à la  mort  j mais  confirmer» 
en'  nous  cette  efperance  par  la  grâce  de  la 
perféverance.  F/de//r  Deus  efui  vùcavit  ^.-rhejf. 
1/or  tjHi  etiamfacietj  & confirmabit  vos , _ 

& eufiodiet.  Ainfi  comme  c’eft  une  pré- 
Ibmption  de  prétendre  bien  mourir  en 
vivant  mal,  ce  feroh  aufti  un  défaut  de 
/Confiance  très-blâmable  de  bien  vivre  ,* 

Avj 
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&*ne  pasefperer  de  bien  mourir,  (a) 

C’eft  la  dodtrine  que  i’Eglife  nous  en- 
feigne, expliquée  dans  le  Concile  deTren- 
te,  fdîîon  lixiéme,  où.  le  faine  Concile 
déclare  deux  chofes  fur  cette  matière  lî. 
importante  *,  la  prenaiere  ,,qu’à.  quelque 
degré  de  fainteté  que  foit  parvenu  le  Jufr 
te  pendant  fa  vie  , on  ne  peut  point  ré- 
pondre abfolument  fans  une  révélation, 
particulière  qu’il  perféverera  dans  la 
grâce  jufqu’à  la  mort  l’Efprit  de  J.  C. 
«ft  un  Efprit  d’humilité , qui  ne  peut  fup~ 
porter  une  telle  préfomption , & qui  veut 
que  nous  foyons  toujours  dans  l’incer* 
titude  , afin  que  nous  travaillions  fans, 
dilcontinuer,  & que  nous  marchions  fans, 
nous  arrêter , avec  crainte  , & tremble- 
ment dans  la  voye  du  falut  :.la  fécondé, 
c’eft  que  nous,  devons  néanmoins  avoit 
une  humble  confiance  , & efperer  qu’a- 
Tcc  la  grâce  de  J.  C.  nous  mériterons  par. 
nos  bonnes  œuvres  de  mourir  d’une  mort 
viccitüic'.InUboribus&vigiliis^orationi— 
itts yinjejuniis ^ & caflitate par  nos. 
foins,  par  nos  prières, par  nosrnortifi- 
cations„en  un  mot^parune  vie.faince  &. 
réglée  j.nous  obtiendrons  la  grâce  fina- 
le , & que  pieu  par  fa  mifericorde  con— 

A M^ta-mori  putanda  noaeft  quant  boni  vi»i  [ 
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fomttiera , & donnera  une  heureufe  fin  à 
f*buvrage  de  notre  falut,  après  nous  l’a.* 
voir  fait  fi  heureufement  commencer  r 
ficHtipfe  cœpit  opus  bonim  , ita  perficiet^  "Pfc,  *.  •* 
Ainiî’,  quoique  les  Juftes  ne  puiflent. 
avoir  une  afiurance.  certaine  d’être  du- 
nombre  des  élus , tant  qu’ils  font  dans  ce 
monde  y ils  ont  néanmoins  un  jufte  fujet 
dé  croire , ôc  de  fe  confier , qu’ils  font 
dé  ce  nombre  heureux,  lorfquc  s’exami- 
nant ils  ne  trouvent  point  dans,  leur  con- 
fcience  dè  péché  qui  les  ait  jamais  fépa- 
rez  dé  Dieu  ^ ou  fi  en  ayant  commis,  il»' 
ont  fujet  de  croire  qu’ils  les  ont. réparez, 
par  une  ferieufe  & fincere  pénitence  ; s’ils 
n’ont  point  de  certitude  qu’ils  perfévere- 
ront  jufqu’à  la  mort  dans  la  grâce , &c  la- 
fidélité  qu’ils  ont  eue  à accomplir  la  loi 
4e  Dieu,  ils  ont  droit  néanmoins^d’avoit 
une  confiance  raifonnable  qu’ils  y par- 
viendront :.  aprèsavoir  long-tems  mar- 
ché dans  les  voyes  de  Dieu , ils  ont  droit. 
4’cf^erer  qu’ils  y marcheront  toujours  :. 
apr«  avoir  été  long-tems  fidcls  à enten- 
4l:e , & à iuivre  la  voix  de  C.  ils  ont 
un  jufte  fiijèt  de  fe  promettre  qu’ils  l’é- 
couteront , & la  fuivront  toujours  , &. 
qu’ils  auront  part  à-  la  promelTe  que  J.  C.. 
ftit  à fes  élus,  quand  il  les  aflure  qu’il  leur. 
^4oadc^  la  vieétccnelle  » qu’il  ne  lesiai& 
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14  Moyins  jour  assurer 
fera  point  périr, & ne  permettra  pas  qu’au- 
cun les  raviflfe  jamais  d’entre  fes  mains  y 
ainfi  leur  difpofition  préfente  leur  eft  un^ 
gage  de  la  difpofition  qu’ils  auront  juf- 
flu’àla  mon. 

II- 

Le  fécond  moyen  pour  obtenir  une" 
fainte  mort c’eft  de  veiller  , Ôc  d’écre 
continuellement  dans  l’attente  du  jour 
auquel  'Dieu  nous  retirera  de  ce  monde.- 

Le  plus  utile  , & le  plus  important  de 
tous  les  confeils  que  Dieu  nous,  donne 
dans  l’Ecriture , c’eft  de  veiller , de  nous 
tenir  fur  nos  gardes,  &c  d’être  continuel- 
lement dans  l’attente  du  jour  auquel  il 
viendra  nous  retirer  de  ce  monde  -,  il  n’y 
a rien  que  J.  C.  nous  recommande  avec 
tant  de  foin , point  de  vérité  dans  l’Evan- 
gile qu’il  nous  ait  plus  fouvent  réitérée  .* 
non  content  de  nous  dire  qu’il  viendra  ; 
^u’il  viendra  certainement  ; qu’il  viendra 
à l’heure  que  nous  n’y  penferons  pas  ; 
que  ce  jour  nous  eft  inconnu  •,  que  nous 
ne  fçavons  quand  il  arrivera  ; mais  que 
ce  fera  plutôt  que  nous  ne  penfons , & 
dans  le  tems  où  ne  nbus  y attendrons  pas; 
il  nous  rend  cette  vérité  fenfiblc  par  des 
comparaifons  , par  des  paraboles , 5c  des 
exemples  : dtmcme,ncfus  dit-il , que  l’é- 
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clair  fort  de  l’Orient , ôc  Ce  fait  voir  auffi- 
tôtdans  l’Occident , il  en  fera  de  même 
du  jour  du  fils  de  l’homme  j il  viendra 
tout  d’un  coup & vous  furprendra  com- 
me un  échk  y fient  fui gur  : ou  comme  un 
voleur  qui  met  toute  Ion  induftrie  à fur- 
prendre  ceux  qu’il  veut  voler,  & qui  ne 
vient  point  pendant  le  jour,  lorfqu’ilfçait 
que  les  hommes  font  fur  leurs  gardes  : 
mais  pendant  la  nuit  lorfqu’il  fe  perfuade 
qu’ils  font  le  plus  profondément  endor- 
mis : & dans  un  autre  endroit , fi  un  pere 
de  famille , dit-il , ctoit  averti  de  l’heure  „ 
que  le  voleur  doit  venir  , il  veilleroit„ 
fans  doute  & ne  laifferoir  pas  percer  fa  « 
maifon  j faites-en  de  même  •,  tenez-vous  « 
toujours  prêts  pour  le  moment  auquel  le  et 
fils  de  l’homme  viendra  *,  veillez, & foyez  « 
fcmblables  à des  fcrviteiirs  fideles  qui  at-  u 
tendent  le  retour  de  leur  maître , & qui  « 
ne  fçaehant  point  à quelle  heure  il  arri-  <* 
vera,  veillent  toute  la  nuit?  J-  afin  quec» 
lorfqu’il  fera  venu , & qu’il  aura  frappé  *« 
à.  la  porte  , ils  lui  ouvrent  au(îî-tôt  : je  » 
vous  affure,en  vérité,qu’à  quelque  heure  f» 
que  ce  maître  arrive,  s’il  trouve  fes  fer-  « 
•viteurs  en  cet  état , ils  feront  heureux  ; fi  » 
vous  manquez  au  contraire  à vous  tenir 
for  vos  gardes  , il  vous  arrivera  dans  ce 
jjout  la  même  chofe  qu’à  ces  vierge  sfollcs 
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qui  n’ayant  pas  eu  foin  de  tenir  leurs  lam^ 
pes  allumées , & ne  fe  irourant  point  pré-^ 
parées  lorlque  l’cpouît  vint  à pacoître,fu-' 
cent  exclucs  dti  reftin-des  noces  fans  ef- 
pérance  d’y  être  jamais  admifès  *,  ou  bien; 
comme  au  tems  du  déluge  lequel  furvino 
inopinément , & furpritles  hommes  pen- 
dant qu’üs  étoipnt  occupez  des  foins  de  lar 
vie  préfente,&  des  actions  de  la  vie  civi- 
^c.  »7.  . ji^  mangeoient , ils  buvoient , ils  fc 

M marioient,  üs  achetoient , ils  vendoienty 
» Us  fe  bàtilToient  dés  maifons , lorfque 
M tout  d’un  coup  la  colere  de  Dieu  venant. 
>»  à éclatter  flir  eux , ils  furent  fubinergez. 
» dans  les  eaux  : ce  font  les  in(f méfions  Sc 
3iy  les  avertiflemens  que  J.  C.  nous  donne 
dans  l’Evangile,  pour  nous  apprendre  % 
nous  précautionner  contre  les  maux  qui- 
doivent  fuivre  notre  manque  de  vigilan- 
ce t vigilate  ita^ue , veillez  donc  c’eft 
la  conaufion  qu’il  tire  de  toutes  ces  inf- 
truéfions  qu’il  répété  fi  fouvent , & qu’il 
tourne  en  tant  de  manières  différentes 
afin  de  l’imprimer  plus  fortement  dans 
nos cfprits , vigilate , vtxWtz-.efl'ote 
U ^ tenez- vous  prêts  : (tnendite , cavete  , 
40.  ’ ’ obfervcz- vous , prenez  garde  à vous , de 
tHc.  U.  crainte  que  ce  jour  ne  vienne  tout  d’un 
iMc.  tt,  coup  vous  fur  prendre. 

Mais  chofe  étrange  1 au  licu.de  profîtet 
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J^un  avertifTement  fi  falutaire,  8C  d’un, 
confeil  fi  fige  , la  plupart  des  hommes 
s’étudient  à en  effacer  le  fouvenit  de  IcuB 
efpi  it  ; ou  s’il  leur  en  relie  encore  quel- 
ques iJees,  ce  ne-  font  que  des  ide'es  va- 
gues qui  ne  les  touchent  point  : & de  là 
qu’arrive-t-il,  finon  ce  que  dit-  le  Sa- 
ge ? C^ie  comme  les  poilïbns  font  pris»  e«;.  ^ 
à l’hameçon  , & les  oifeaux  au  filet , ainfi 
les  hommes  fe  trouvent  fiirpris  par  la- 
mort  qui  vient  fondre  fur  eux  : c’e(l-à- 
dire , que  comme  on  prend  les  poiiTons 
lorfqiv’ils  fe  jciient  dans  les  eaux , & les- 
oifeaux  îoifqu’ils  {e  ioiient  dans  l’air  j- 
ainlllcs  hommes  font  furpris  parla  mort 
dans  le  tems  où  ils  n’y  penfent  point , Sc. 

& lorfqu’ils  ne  s’occupent  que  de  la  vie 
prefente. 

Un  Payen  a dit  que  toute  la  vie 
l’homme  devroit  être  un  elfai  & un  ap- 
prentilfage  de  la  mort , &que  notre  foin 
principal,  dans  cette  vie  devroit  être  de 
nous  en  farailiarifer  l’ide'e,feulement  afin 
qu’elle  nous  parut  moins  affreufe  lorf- 
qu’elle  fe  préfentera  tout  d’un  coup  à nos  - 
y.euXytoM  vità  clifcendum  efl  mori  : qu’au- 
roit-il  donc  penfé , &qu’auroit-il  pû  di- 
re , fi  éclairé  comme  nous  des  lumières 
de  la  foi , il  avoir  connu  que  notre  bon- 
keuc  on  notre  malheur  éternel  dépea^^ 
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dent  (lu  foin  ou  de  la  ne'gligence  que  nous 
apportons  à nous  y préparer  : que  Dieu  a 
attache'  la  grâce  de  bien  mourir  à cette 
vigilance  , & qu’elle  eft  le  gage  d’une 
fainre  & heureufe  mort. 

Quel  eft  donc  notre  aveuglement  ? 
quelle  eft  notte  extravagance , 6 mon 
Dieu  ! Nous  qui  certains  que  de  cette 
vigilance  dépend  abfolument  la  bonne 
mort  & la  perfévcrancc  finale  , nous  nous 
mettons  fi  peu  en  peine  de  nous  précau- 
tionner contre  les  fuites  d’une  mauvaife 
mort , &■  qui  femblables  à ce  ferviteur 
infidèle  qui  voyant  que  fbn  maître  tar- 
Jftdih.  doit  à venir , difoit  en  lui-méme  , mon 
maître  ne  viendra  pas  fi-tôt , &:  fur  cette 
efpéfancedbnnoit  dans  toutes  fortes  d’ex- 
cès,& de  débauchesrnous, dis- je, qui  com- 
me ce  mauvais  ferviteur , flattez  de  cette 
cfpérance  trompeufe , que  le  maître  nc‘ 
viendra  pas  fi-tôt , que  nous  avons  en- 
core pluneurs  années  à vivre , pafibns  nos 
jours  à amafler  des  richefles , à nous  faire 
de  grands  établiiTemens  dans  le  monde  y 
ne  penfons  qu’à  fatisfaire  nos  pa(Tions,ne  * 
nous  occupons  que  des  plaifirs , ôc  de 
rous  les  vains  amufemens  de  la  vie  pré- 
fente •,  quelle  eft  notre  folie  ? & que  de- 
vons-nous attendre , finon  que  le  maître 
viendra  à l’heure  que  nous  ne  croyons- 
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pas , que  nous  ferons  furpris , & que  no- 
tre partage  fera  d’ctre  puni  avec  les  hy- 
pocrites J & les  impies  dans  ces  lieux  où. 
il  y aura  des  larmes  & des  grincemcns  de 
dents. 

Ne  nous  y trompons  pas , dit  faint  Au-  s.- 
guftin,  rien  ici-bas  n’eùdurable  ; rien  ne 
uibfifte  tout  difparoît  à nos  yeux , tout 
nous  échappe  ; le  tems  s’écoule  avec  une 
rapidité furprenante^fr««/lo/4«n^«f7?7o-  Tn^frU 
mentis  cunUa  rafiitntur  i l’éternité  de 
Dieu  s’avance  , Sc  ce  peu  d’inftans  de-  • 
vie  qui  nous  reftenr  font  prêts  de  fc  per- 
dre dans  cette  infinité  redoutable  : un  inf- 
tant  qui  ne  peut  être  éloigné  nous  va  dé-* 
couvrir  un  nouveau  pays , & une  nou- 
velle terre  v alors,  ce  que  nous-  avons  crU; 
de  plus  important-dans  celle-ci , ne  nous 
paroîtra  qu’une  vapeur  : alors  nous  dé- 
couvrirons l’inutilité  des  chofes  qui  nous 
occupent  fi  fort  à préfent , & l’indifpen- 
fablé  employ  que  nous  aurions  dû  faire 
de- la  feule  chofe  néceffaire.  Ini//â  die  -p/al. 
feribum  omnes  cogitationes  eorum  :■  dans  *' 
ce  jour  là,  dit  le  Prophète , dans  ce  mo- 
ment fatal  difparoîtront  toutes  les  pen- 
fees  des  hommes  ; des  penfées  nouvelles 
ôc  bien  différentes  fuccederont  : quelle 
étrange  révolution  ! Dans  l’intervalle- 
d'un  foupir  on  paffe  dans  iin  pais  incon- 
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nu  : là  un  pécheur , feul , éperdu , hoti- 
teux , tremblant , & étonne , verra  ce 
que  jamais  il  n’avoit  voulu  voir  •,  il  ver- 
ra la  vanicé  des  chofeS  humaines  v il  verra 
que  tout  lui  a échappé  , que  la  figure  de 
ce  monde  qui  l’enchantoit  eft  paiféc  ; il 
verra  la  vérité  de  la  religion  l’impor- 
tance > & la  néceflité  du  lalut , l’horrible 
malheur  de  n’avoir  pas  fait  pénitence  : U 
verra  enfin  qu’il  fe  trouve  les  mains  vui* 
des  devant  fon  Juge  qui  va  décider  de 
jfon  fort  éternel  ïelon  fes  œuvres  : Quelle 
douleur  alors  ? Quel  défefpoir  d’avoir 
tant  pris  de  peine  pour  des  niens  paflfa» 
gersy  (Sc  pcriilables , & d’avoir  fi  peu  tra- 
vaillé pour  acquérir  des  Biens  infinis  ^ 
& éternels  ? 

O mon  Dieu  ! Quelles  réflexions  fait  u» 
homme  en  ce  moment  où  il  voit  cette 
«arriéré  iramenfe  de  l’éternité  s’ouvrir 
devant  fes  yeux & lui  préfenter  une  fé- 
licite confommée  fans  mefures  & fans 
bornes,  ou  un  malheur  infini:  qui  ne 
voudroit  alors  *,  ôc  qui  ne  voudroit  dès 
maintenant  ( Ci  on  venoit  lui  dire  qu’il 
n’a  plus  qu’une  heure  à vivre  ) avoir  pris 
d’autres  mefures  pour  alTurcr  fon  falut  > 
Or  fi  on  connoît  que  les  voyes  dans  lef- 
quelles  on  marche  ne  font  pas  sûres 
pourquoi  Y refte-t-on  ? pourquoi  ne  s’ et; 
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fprcc-t-on  pas  de  fe  tenir  toujours  prêt 
à recevoir  le  Seigneur  lorlqu’il  viendra? 
Enfin  pourquoi  ne  fe  tient-on  pas  fur  fes 
gardes  , & ne  marche-t-on  pas  ejans  les 
voyes  qu’il  nous  a marquées  ? H or  a efi 
jamnof  de  finmo  fUrgere  y le  tems  prefle  o. 
de  nous  réveiller  de  notre  affoupifTemenc, 
€Üt  l’Apôtre  , le  jour  s’avance  où  nous 
ferons  citez  pour  recevoir  notre  Juge- 
ment ; veillons  donc  & foyons  toujours 
prêts  : examinons  les  aélions  prélentcs 
de  notre  vie , faifons  les  comme  fi  après 
les  avoir  faites  nous  allions  en  rendre 
compte  à Dieu  : afin  d’aller  paroître  fans 
tant  de  crainte  & de  frayeur  à fon  redou- 
table Jugement , & d’y  recevoir  la  ré- 
compenle  qu’il  réferve  à ceux  qui  vciii- 
lent. 

ni. 


Le  troificme  moyen  alTuré  pour  obte-  j». 
nir  une  bonne  mort  , c’eft  d’avoir  un 
grand  amour  pour  Dieu  •,  c’eft  une  chofe  fmout 
étonnante  , dit  faim  Jean-Chryfoftome  , 
que  les  hommes , qui  ne  font  faits  que  Hemit. 
pour  Dieu , qui  ne  fubififtent  que  de  fes  i 
nienfaks , & ne  font  riches  que  de  fes  * ’ 
dons , ayent  befoin  que  Dieu  leur  ait  fait 
un  commandement  exprès  de  Paimer  : 
c’eft  aufiî  ce  que  faint  Auguftin  ne  re* 
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gardoit  qu’avec  ctonnement  : Vous  me 
Cob/. Tl.  commandez  , difoit-il , Seigneur,  de 
«•  I*  vous  aimer, & vous  me  menacez <les  der- 
nières miferes  fi  je  ne  vous  aime  pas  j 
qu’etoit-il  nécefiaire  que  vous  me  nffiez 
un  tel  commandement,  & de  telles  me- 
naces .?  N’avonS'nous  pas  affez  d’autres 
motifs  qui  nous  y engagent?  Peut-on 
vous  connoître  fans  vous' aimer  ? & y a- 
-t-il  malheur  femblable  à celui  de  ne  vous 

£as  aimer  ? Vous  êtes  Icfouvcrain  bien  , 

. fourcc  de  tous,  les  biens , le  feul  & uni- 
que j nous  avons  au  dedans  de  nous  mê- 
mes un  penchant  natiirehqui  nous  y 
porte  j car  ne  fommes-nous  pas  portez 
naturellement  & par  notre  propre  incli- 
nation à aimer  ce  qui  eft  beau , grand  Sc 
magnifique?  Eh  i qui  a-t-il  de  plus  aima- 
ble que  votre  beauté  infinie  ? Quelle 
idée  notre  cfprit  fe  peut-il  former  qui  ap- 
proche de  votre  grandeur,  & de  votre 
magnificence  ? Nous  aimons  fans  inftruc- 
tion  & fans  préceptes  nos  proches*,  nos 
amis^  nos  bienfaiteurs  : eh  ! n’eft-ce  pas 
vous  qui  êtes  notre  pere  ? Qui  nous  avez 
donné  l’être,  qui  nous  leconfervez?  qui 
nous  comblez  de  vos  bienfaits  -,  ôc 
qui  nous  avez  choifis  pour  verfer  fur 
nous  vos  faveurs  j pour 'être  vos  difei- 
ples , vos  amis,  vos  enfans , & les  héri- 
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tiers  de  votre  Royaume  : vous  nous  avez  Fediu 
faits  pour  vous , Seigneur , & notre  cœur 
ne  fera  jamais  tranquille^ilfera  toujours  irrequic. 
dans  le  trouble  &c  dans  l’inquiétude  juf- 
qu’i  ce  qu’il  fe  repofe  en  vous  , & qu’il  ‘mm  lo- 
s’attache  à vous  par  fon  amour.  Après  q' ^ 
des  motifs  fi  preflans  de  vous  aimer,  le  in  te. 
moyen,  6 mon  Dieu  , de  vous  refufet 
notre  cœur  qui  eft  la  feule  reconnoiflan- 
ce  que  vous  demandez  de  nous  : cepen- 
dant telle  eft  notre  ingratitude,queni  les 
grâces , ni  les  promeftes,  ni  l’alTurance 
que  Dieu  nous  donne , que  de  l’amour 
que  nous  avons  pour  lui  dépend  toute 
notre  pecfeéHon  , notre  repos  , notre 
gloire , 6c  notre  honbeur  pour  le  tems , 

6c  pour  l’éternité , ne  font  point  capa- 
bles de  nous  engager  à lui  donner  tout 
notre  amotir , 6c  qu’il  a fallu  qu’il  nous 
ait  obligé  par  un  commandement  exprès 
6c  par  des  menaces. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  furpre- 
nant , c’eft  qu’a  près  le  précepte  que  Dieu 
nous  a fait  de  l’aimer  , il  y ait  des  hom-  p,opofc 
mes  raifonnables  qui  ayent  ofé  avancer  «foncon- 
qu’on  peut  abfolument , & dans  la  ri-  enw"//* 
gueur , paffer  toute  fa  vie  fans  produire  semi-* 
aucun  adle  de  cet  amour  6c  d’autres 
qui  ont  reftraint  l’obligation  dv-  ce  pré-  nf'plitT» 
çepte  au  premier  ufage  de  Ja  railbn  6c  i 
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»eie  Z)  la  fin  de  la  vie  : & comme  fi  on  vouloic 
-fc  difpenfer  d’un  devoir  fi  légitime , on 
|>ropofe  comme  une  -queftion , fçavoir  fi 
nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  notre 
<œur. 

Peut-on  mettre  en  queftion  & propo- 
fer  comme  un  doute  une  telle  vérité, 
après  ce  que  J.  C.  nous  a déclaré  fi  ex- 
prelfément  fur  ce  fujet  dans  l*Evangile  ? 

■ iJn  Doâeur  delà  loi  s’addreffe  à lui  Sc 
~4ui  demande,  que  faut-il  que  ]e  falTe  , 
" Seigneur,  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ? 
»’  Jefus-Chrift  lui  répond  : Vous  aimerez 
*’  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
**  cœur , de  toute  votre  ame , déroutes  vos 
” forces , & de  tout  votre  efprit , ôcc.  Ac- 
compliflcr  ce  précepte , & vous  obtien- 
drez sûrement  la  vie  éternelle , hêc  fac^ 
& vives.  Sur  quoi  il  faut  obferver  deux 
cbofes. 

La  première , c’eft  l’obligation  que  ce 
précepte  impoie , laquelle  s’étend  géné- 
ralement à tous  les  honames , & en  tout 
Anf.  * tems;  enforte , dit  faînt  Auguftin,  que 
comme  il  n’y  a point  d’hotnme  qui  ne 
J.  *t,xx’  eflTenticllement  dépendant  de  Dieu  , 
il  n’y  en  a point  aulfiqui  puifTe  être  dif- 
penfé  de  lui  obéir  en  ce  point , & qui 
nefoit  obligé  de  rapporter  toutes  les  pen- 
Ices  de  fon  efprit , tous  les  mouvemens 
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de  fon  cœur , roiKcs  les  actions  de  fa  vie 
à celui  de  qui  il  tient  Se  fon  efpric  Se  fon 
cœur,&  fa  vie. Et  comme  il  n’y  a point  de 
tems,point  d’heureSc  de  moment  où  nous 
ne  recevions  des  marques  de  la  bonté  de 
Dieu, il  n’y  a point  auili  de  tems,dit  faint 
Thomas,  où  nous  ne  devions  l’aimer  de 
tout  le  poids  de  notre  volonté, où.nous  ne 
devions  lui  foûmettre  par  la  foi  toutes  les 
lumières  de  notre  railon , Sc  où  nous  ne 
devions  rcgler  toutes  nos  aétions  par  la 
juftice  , Sc  l’équité.  Point  de  momens  , 
ajoute  faint  Auguftin,  où  nous  ne  de- 
vions nous  fouvenir  de  Dieu , où  nous 
ne  devions  l’avoir  préfent  devant  les 
yeux  , Sc  où  nous  ne  devions  l’aimer  de 
toute  l’ardeur  dont  notre  cœur  eft  capa- 
ble. S icHt  rutila  efl  hora,  vel  partëlum  itt 
€mni  vita  meâ  qno  tuo  bcneficio  nonutar, 
fictutllum  debete^e  nromentum  cjuo  te  nort 
Joabeam  anteoculos  meoSiin  rnemorià  m à, 
& te  non  diiigam  ex  ornni  for:itud  ne  rneà. 

La  fécondé  chofe  qu’il  faut  obferver, 
c’eft  l’aflTùrance  que  J.  C.  nous  donne 
qu’en  accompliflfant  fidèlement  ce  pré- 
cepte nous  obtiendrons  la  vie  éternelle  , 
hoc  fac  & vives.  Cette  aifiirance  fondée 
fur  la  parole  de  J.  C.  fe  prend  encore  de 
l’amour  que  Dieu  a pour  ceux  qui  l’ai- 
TaftniydiUgentes  me  diîigo  : J’aime , nous 
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,2  5 Moyens  four  assürer 
dit  Dieu  par  la  bouche  du  Sage  , cciTX 
qui  m’aiment  ; cet  amour  que  Dieu  a 
pour  nous  au(Ti-bien  que  celui  qu’il  nous' 
infpirc , qui  fait  notre  jufticc , & qui' 
nous  rend  Saints , eif  un  amour  de  fa 
nature  confiant  & c'ternel , comme  il 
nous  le  dit  par  la  bouche  du  Prophète 
Jeremie.  In  charitate  perpétua  dilexi  te  , 
ideo  att^Axi  te  miferans  5 & c’eft  aulll'ce 
que  J.  C.  nous  veut  faire  comprendre 
par  la  comparaifon  qu’il  en  fait  avec  l’a- 
mour dont  fon  pere  l’a  aime'  : Vous  le$ 
aimé , dit-il , ( parlant  à fon  pere  de  ceux 
qui  aiment  véritablement  Dieu  ) vous  lés 
avez  aimé  comme  vous  m’avez  aimé 
moi-meme  , & vous  m’avez  aimé  d’un 
.amour  éternel  avant  la  créatiori  du 
monde. 


L’ame  peut  bien,  à la  vérité,  renoncer 
à cet  amour  *,  mais  lorfque  par  une  lon- 
gue habitude  elle  s’eft  affermie  dans  cet 
amour,  il  eft  rare  qu’elle’ s’en  féparc  , 
doit  par  rapport  à fa  dif^ofition  , c’eft- 
à-dire , à la  facilité  qu’elle  a de  fe  tour- 
ner du  coté  de  Dieu  dans  les  rencontres 
où  il  y a le  plus  à craindre  pour  fa  foi- 
bleffe , foit  par  rapport  à Dieu  qui  ne 
l’en  prive  jamais  de  lui-même , & ne 
tonfii  l’abandonne  Jamais  le  premier  j non  de- 
«tc.it,  firtt  ntji  pnus  deferatur  i loit  enhn  par 
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rapport  au  démon  dont  tous  les  artifices 
-lie  peuvent  rien  contre  un  cœur  rempli 
del  'amour  de  Dieu  : croyez-moi , difoit 
autrefois  faint  Antoine  à fes  difciples , 
le  démon  redoute  par  deflfus  toutes  cho- 
ies un  ardent  amour  de  notre  Seigneur 
J.  C.  & le  feul  ligne  de  la  croix  fait 
^ar  celui  qui  aime  Dieu  lui  ôte  toutes 
fes  forces  & le  met  en  fuite  , pertimefdt 
Satanas  maxime  ardentem  amorem  in 
Chrifiam  y cujus  unico  fanllijfimo  -emeis 
figno  debilitatus  aufagit. 

Cette  penfée  faifoit  la  joye  & la  con- 
lolation  la  plus  folide  des  Saints  dans 
leurs  plusgrandes  tribulations  -,  qu’ay- je 
à craindre  , difoient-ils  ? Q,u’eft-ce  qui 
me  peut  nuire  ? Tout  le  monde  entier  ne 
•fçauroit  me  faire  perdre  Dieu , ni  me  fc- 
parer  de  fon  amour  ; Denm  a me  tol’ere 
nemo  poteft  : c’eft  aulîi  ce  qui  faifoit  que 
^Apôtre  faint  Paul  donnoit  le  défi  â 
toutes  les  créatures  , & difoit  avec  une 
parfaite  confiance  qu’il  étoit  certain  que 
ni  la  mort , ni  la  vie  , ni  les  Anges , ni 
les  princi^autez , ni  les  puiflfances  , ni  les 
chofes  prefentes , ni  les  futures , ni  la  vio- 
lence , ni  tout  ce  qu^il  y a de  plus  haut, 
ou  de  plus  profond , ni  toute  autre  créa- 
ture ne  lui  pourroit  Jamais  faire  perdre 
Pamour  -qui  i’unifToic  à Dieu  en  notre 
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z’S'  Moyens  pour  assurer 
Seigneur  J.  C.  C’eft  pour  cette  même* 
railon  que  J.  C.  parlant  de  ces  bienheu- 
reux amans,  qu’il  appelle  fes  brebis, 
dit  qu’il  les  connolt , & qu’ils  le  coa- 
noiflent , qu’ils  font  fidèles  à entendre 
fa  voix  , qu’il  leur  donnera  la  vie  c'ter- 
nelle  , & que  nul  ne  les  ravira  jamais 
d’entre  les  mains.  Nemo  r*piet  eas  de  ma'-, 
tiH  rned. 

Quel  eft  donc  le  bonheur , & quelle 
doit  être  aux  approches  de  la  mort  la  joyc 
& la  confolation  de  ceux  qui  n’ont  rien 
defiré  fur  la  terre  , & qui  n’ont  rien  ai- 
me plus  que  Dieu  ? Avec  quelle  afiii- 
rance  paroîtront-ils  au  Tribunal  de  J.  C. 
& quel  jufte  fujet  n’ont-ils  pas  d’efperer 
qu’ils  mourront  faintement  ? qu’ils  per- 
fevereront  dans  la  grâce  & que  Dieu  ne 
les  abandonnera  pas  à ce  trifte  moment  j 
car,  dit  faint  Auguftin , vous  n’aban- 
donnez point , ô mon  Dieu , ceux  que 
vous  aimez  : Non  enim  amas  & deferis. 

Saint  Ambroife  dans  l’Oraifon  funè- 
bre du  grand  Theodofe,  dit  que  l’ame 
de  ce  Prince  fortant  de  cette  vie,  fe  trou- 
va aufli-tôt  environne  d’une  grande  mu’« 
titiide  d’Anges  qui  lui  demandèrent  ce 
qu’elle  avoit  fait , lorfqu’elle  ctoit  fur  la 
terre , pour  mériter  d’entrer  en  leur  fo- 
cktc , & prc'tendre  d’être  rendue  parti- 
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iJÎpante  de  leur  gloire , feci(li  in 
terris  ? Et  que  cette  ’ame  bienheureufc 
ne  leur  répondit  rien  autre  chofe,finon , 
dtl:xi , j’ai  aimé  : fur  c^uoi  ce  faint  Doc- 
teur ajoute  que  ç’en  ctoit  alTez  , qu’il 
n’en  falloir  pas  davantage,  qu’elle  ne 
pouvoir  rien  dire  de  plus , ni  de  plus  à 
propos  , nihil  pleniks , nihil  exprejftitr  j 
car  dire  j’ai  aimé , c’eft  comme  lî  elle 
avoir  dit  j’ai  accompli  la  loi  dans  toute 
fpn  étendue  , j’ai  pratiqué  l’Evangile , 
j’ai  toujours  été  prête  à répandre  mon 
fang  pour  les  intérêts  de  J.  C.  j’ai  tou- 
jours été  foûmife  aux  vblontez  de  Dieu; 
j’ai  invoqué  fon  nom  tous  les  jours  de 
ipa  vie  ; j’ai  foûtenu  couragcuferaent 
les  épreuves  par  lefquellcs  il  lui  a plù  de 
ipe  conduire  ; j’ai  fiipportéaveic  foûmif- 
ijon  , & même  avec  aélion  de  grâces  , 
les"  peines  ,•  les  traverfes  , & les  tribula- 
tions d’uae  \ie  kborieufe-  & pénible  y 
çnfin  dire  jki  ainaé , ç’étdit  dire  j’ai  fidè- 
lement combattu  j’ai  achevé  ma  cour- 
fe , j’ai  garde  la  foi  ; que  me  rcfte-t-il 
4one  ^ finon  dkttendre  la  couronne  de 
|u(Uce  que  le  Seigneur  comme  un  jufte 
Juge  me  doit  rendre  en  ce  jour. . 

. Tel  efi;  aux  approches  de  la  mort  Ife 
bonheur  d’un  homme  jufte  qui  peut  fe 
lendre  à lui-même  ce  témoignage  : j’ai- 
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■ Traiment  aimé  Dieu  de  tout  mon  cœur 

{>endant  toute  ma  vie  : quelle  eft  alors 
a paix  de  fon  cœur, quand  il  réfléchit  fur 
le  changement  de  fon  état , & qu’il  dit 
voici  enhn  le  terme  de  mes  combats  ; je 
meurs,  je  fors  de  ce  monde  , je  quitte 
cette  terre  d’exil  & de  banniflement  , 
je  laifle  des  biens  qu’il  ne  m’étoit  pas  per- 
mis d’aimer , &c  que  je  méprilois  : me 
voilà  bicn-tôc  délivré  des  traverfes  , des 
inquiétudes  & des  chagrins  infépara- 
bles  de  cetre  vie  mortelle  5 je  ne  ferai 
plus  expofé  aux  ennemis  de  mon  falut  % 
je  ne  ferai  plus  dans  l’occaflon  de  vous 
ofFenfer , b mon  Dieu  je  ne  craindrai 
plus  de  perdre  votre  grâce  i je  ferai  aflfû- 
ré  pour  toujours  de  vous  pofleder  fans^ 
pouvoir  Jamais  vous  perdre  Sc  je  me  ver- 
rai établi  dans  un  repos  éternel. 

En  ce  moment , dit  le  Sage , les  juftes 
ne  reflfentiront  point  le  tourment  de  la 
mort , c’eft-à-dire , qu’ils  n’éprouveronr 
point  ces  horreurs  .Sc  ces  frayeurs  qui 
s’emparent  ordinairement  de  l’ame,  lorf- 
qu’elle  eft  fur  le  point  de  fe  féparer  d’a- 
gsf.  j.i.  vec  fon  corps , no»  tAnget  illos  tormentum 
monts , ils  fe  trouveront  au  contraire 
dans  un  grand  calme , Sc  cette  féparation 
n’aura  pour  eux  rien  de  rebutant , ni  de 
défagréablc  > parce  que  la  loi  de  Dieu 
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<juî  les  y aiïujettit  ayant  toujours  été  la 
règle  de  leurs  deTirs  ôc  de  leurs  aéHons , 
elle  leur  fera  encore  trouver  dans  ce  mo- 
ment du  plaifir  à s’y  conformer  : & ne 
s’étant  regardez  durant  toute  leur  vie  que 
comme  des  vidâmes  immolées  à la  gloire 
du  Créateur  » ils  n’envifageront  leur 
mort  que  comme  la  confommation  de 
leur  facrilice. 

De- là  cette  Joyc  , cette  paix , &c  cet- 
te tranquilité  qui  fe  voit  ordinairement 
dans  les  juftes  en  mourant  : de-là  cette 
fainte  inàpatience  qu’ils  ont  de  fortir  de 
cette  vié  mortelle  : telle  ctoit  la  difpo-^’ 
lition  du  Prophète  quand  il  demandoit 
à Dieu  avec  des  dehrs  fi  eraprefles  d’aller 
paroître  devant  la  face  du-  Seigneur 
^uando  veniam  & appareho  ante  faciem  Pf 
H<yTnini  ? Telle.étoit  celle  de  l’Apôtre 
faint  Paul  quand  il  défiroit  fi  ardem- 
ment d’être  délivré  de  la  prifon  de  fou 
corps,  pour  être  uni  à Dieu  fon  prin- 
cipe & fa  fin  : Defiderium  habens  dif- 
Jàlvi , & eJSe  cum  Chriito  : tû  étoit  le  i- 
premier  Martyr  de  J.  C.  dont  l’Egli- 
-Ic  dit  que  les  pierres  , dont  les  Juifs 
fc  fervoient  pour  le  lapider  , lui  pa- 
roiflbient  douces  & agréables  : tel 
dtoit  le  grand  faint  ignace  martyr  , le- 
quel apprenant  quel  devoir  être  legen-" 
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re  de  fon  martyre  , difoit  parlant  aux 
fideles  > Dieu  veuille  que  les  bétes  qui 
me  font  pre'paTées^,ne  m’e'pargnent  poinr, 
je  le  dcfire,  & je  prie  Dieu  qu’elles 
me  donnent  promptement  la  mort  -,  fi 
elles  ne  le  font  pas  , je  les  exciterai^ 
je  les  attaquerai  moi- même  : que  le 
feu  , que  les  roues  , qtie  les  gibets  , 
que  la  rencontre  des  bêtes^feroces  , 3c 
tous  les  tourincns  que  le  démon  peut 
inventer  viennent  fondre  fur  moi , afin 
que  je  puilfe  poffeder-J.  C. 

Tels  croient  les  premiers  fideles,  qui 
qui  neiregardoient  la  mort  que  com- 
me la  fin  de  leurs  travaux  y comme  un 
port  affûré  & un  heureux  palTage  de 
cette  vie  de  larmes  à la  vie  bienheu- 
reufe  & immortelle  : & qui  foupiroient 
fans  celle  i apres  cet  heureux  moment 
qu’ils  regardoient  comme  le  terme  de 
leur  délivrance  •,  tels  font  enfin  3c  tels 
ont  été  , dans  tous  les  fiécles  , ceux 
dont  le  cœur  a toujours  été  embrafé 
durant  leur  vie , d’un  ardent  amour  de 
Dieu  : il  y en  avoir  qui  entendant  fon- 
ncr  l’horloge  fe  réjoüiflbient , en  di- 
jhtrtft.  fant:  Courage,  mon  ame,  nous  voilà 
plus  proche  d’une  heure  du  moment  où 
nous  devons  être'  unis  inféparablemenc 
à Dieu  i ô fi  cette  heure  ctoit  la  des- 
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îiîcre  de  ma  vie  ! Si  dans  une  heure 
je  devois  fortir  de  ce  monde  ! Hélas  , 
•Seigneur  , cette  heure  eft-elle  encore 
bien  éloignée  ? Daignez  en  abhreger 
le  ternie  , ôc  cependant  faites  que  dès 
à prefent  je  m’y  difpofe  en  telle  forte 
qu’elle- me  puilfe  être  heureufe. 

‘ D’autres  fentarit  que  cette  heure  ap- 
prochoit  , treiraillilToiem  de  joye  , ^ ’u-o'g,,,, 
chantoient  avec  allegreife  des  canti*  Suritts, 
ques  de  joye,  & d’adèionsde  grâces. 

' D’autres  fur  le  point  de  mourir,  s’é-  Sainte 
ttrioient  dans  un  laint  tranfport  : Voici 
enfin  , ô moh  Dieu  , le  moment  où  jé 
viens  à vous  ! à vous  que  j’ai  aimé, 
à vous  qiié  j’ai  iî  lbng-tems‘&  fi  ar- 
demment déliré  ; ô moment  heureu)t 
après  leqùel  j’ai  toute  ma  vie  foupiré  ! 
j’ai  une  parfaite  confiance  dans  vos  mi- 
séricordes , ô mon  Dieu,  & j’cfpere  que 
vous  allez  recevoir  mon  efprit  en  paix , 

lui  donner  entrée  dans  votre  repos  ' * 

Acrnel. 

• D'autres  erifiri  tout  rrànlportèz  d’a-  Satnt\ 
itiour,  sec  noient,  O mon  Dieu  qui  ctes  suriur 
lè  Dieu  de  mon  cœilr  , en  qui  j’ai  cru  , ««•  - 

que  j’ai  aimé,  Sc  que  j’ai  confelTé  , vous 
fçavez  que  je  n’ai  rien  déliré  que  vous 
fur  la  terre  , & que  j’ai  cherché  par 
dciïùs  toutes  chofes  - à faire  votre  vo- 

Br- 
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lonté  , faites  à prcTenc  qu’elle  foit  ac«r 
compile  en  moi. 

Telle  eft  l’iieureufe  condition  des 
Juftes  dont  le  cœur  a toujours  été  rem- 
pli de  l’amour  de  Dieu  : ils  Tentent  aux 
approches  de  la  mort  un  redoublement 
d’ardeur  , & de  force  , l’ame  fe  ranime 
en  elle-même , & croit  voir  à chaque 
moment  les  portes  de  l’éternité  s’ouvric 
pour  elle  : les  nuages  que  forment  les 
pafllons  fe  dilîipent , & cette  ame  déjà 
prefque  dégagée  des  fens , s’attache  en- 
core plus  rortement  à Dieu  : dans  une 
fl  fainte  difpofition , elle  fe  fépare  d’avec 
fon  corps  , elle  quitte  le  monde  , & va 
enfin  s’unir  infeparablemcnt  pour  tou- 
te l’éternité  à Dieu  fon  Créateur  uni- 
' que  objet  de  fon  amour  : ainfî  meu-- 
tent  les  Juftes  qui  n’ont  aimé  que  Dieu- 
fur  la  terre;  & ainfî  fe  confomme  la  pet-- 
févcrance  dans  la  grâce* 

* I V. 

^ V.  Enfin  un  quatrième  moyen  très-ef- 
foavcm  ficace  pour  obtenir  la  grâce  d’une  mort 
ecfepii  fainte  ôc  chrétienne,  c’eft  d’y  penfer 
foTgncu  fouvenr,  c’eft  d’en  faire  fa  principale 
fement  i occupation , & de  s’y  préparer  foigneu- 
Ternierf  fciucnt  par  un  fréquent  exercice.  Quand 
heure.  U mort  fcroit  une  eniiere  deftruétion 
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3e  l’Komme  , elle  ne  laiflfcroit  pas  de 
mc'riter  qu’on  s’y  préparât  & qu’on  prît 
certaines  précautions , afin  de  le  la  ren- 
dre moins  alFreufe , & de  la  recevoir 
avec  plus  de  confiance  : la  raifon  en  ' 
cft  qu’elle  feroit  toujours  très-à-crain- 
dre  & très-penible  , en  ce  que  nous 
privant  de  la  vie  , elle  nous  priveroit  ' 
en  même  teins  de  tous  les  biens  dont 
la  vie  cfi  le  fondement  : mais  comme 
notre  ame  efi  immortelle  , que  la  mort , 
dit  faint  Augufiin  , ne  fait  que  la  dé-  S«l.  /.n,  • 
gager  du  poids  de  fon  corps  pour  loi 
ouvrir  un  palTage  à une  cteinitc  bien-  nov.idu/- 
heureufe  ou  malheureufe  , il  s’enfuit  ' 

qu’elle  efi  la  ehofe  du  monde  la  plus  re- 
doutable & la  plus  terribl?,«/r/w>«»j  rer- 
ribiiiHm  , comme  parle  le  prince  des  ' 
Philofophes  ^ & que  par  conféquent  le 
foin  de  s’y  préparer  doit  être  à l’hom- 
me la  choie  du  monde  la  plus  indif-  ■ ' 
penfablcmenfnéccfraire.  • 

Il  faut  mourir , c’eft  un  arrêt  irré- 
vocable , cela  cfi  terrible  -,  il  faut  mou- 
rir , & peut-être  aujourd’hui , car  nous  • 
portons  à tous  momens  la  mort 'dans 
notre  fein , nous  en  fommes  environ- 
nes de  toutes  parts  , & il  n’y  a pas  un  * 
inftant  dans  la  vie  où  nous  ne  puif-' 
fions  être  furpris , cela  cfi  encore  plus 
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terrible  -,  mais  au  moment  de  la  mort! -J. 
il  faut  aller  paroître  au  tribunal  de  la 
juftice  de  Dieu , & y recevoir  un  ja- 
gement  décifif  pour  toute  l’éternite'  j 
c’eft-là  précifément  le  comble  de  tout 
ce  que  l’efprit  humain  peut  fc*repr&- 
fenter  de  plus  terrible  , terri- 

hilium. 

La  grande  affaire , & comme  dit 
Jesus-Christ,  l’unique  affaire 
du  Chrétien  fur  la  terre , eft  donc  d’y 
donner  tous  fes  foins  \ en  cela  feul  con- 
fîfte  la  véritable  fageffe  -,  en  cela  feul 
l’homme  peut  trouver  fa  fureté  & fon 
repos  ; quelle  eft  donc  la  folie  de  ceux 
qui  ne  penfent  à rien  moins.  Saint 
•Thomas  av<»it  coutume  de  dire  qu’il  y 
avoit  rétléchi  bien  des  années  > mais 
que  jamais  il  n’avoit  pu  comprendre 
comment  un  homme  éclairé  des  lumiè- 
res de  la  foy  pouvoir  accorder  deux 
extremitez  fi  opposées,;  croire  qu’il  y a 
un  enfer  préparé  pour  ceux  qui  pè- 
chent , & ne  pas  laiffer  de  pécher  j 
fçavoir  qu’on  eft  coupable  de  fa  dam- 
nation éternelle  pour  avoir  commis  une 
offenfe  mortelle  , & cependant  vivre 
tranqnille , être  en  repos  , & comme 
en  affurance  après  l’avoir  commife  , 
c’eff  en  effet  ce  qui  ne  peut  fe  coni- 
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ptcndrc  , & qui , comme  dit  Tcrtul- 
licn,  cft  un  prodige.' 

Difons  de  même  , qu’il  eft  auffî  in- 
eomprehenfible  de  pouvoir  unir  ces 
deux  chofes  > être  Chre'cicn  , faire  pro- 
felîîon  de  la  religion  de  J.  C.  qui  nous 
apprend  à croire  les  veritcz  du  juge- 
gement , & d’une  éternité  qui  doit  iui- 
vce  la  mort , & ne  pas  apporter  plus 
de  foin  qu’on  fait>  pour  s’y  préparer 
afin  de  Ce  la  rendre  heureufe  : ignore- 
t-on  que  cette  affaire  eft  de  toutes  les* 
affafres  celle  qui  eft.  la  plus  dC'  con- 
fèquence  ? Non , mais  on  fe  flatte  qa’om 
aura  toujours  aflez  le  tems  *,  & flatté' 
de  cette  vaine  efperance  , on  attend, 
à. y penfer  quand  on  fera,  dans  la  viel- 
le fle  J. ou  qu’on  fera  attaqué- d’une  ma^ 
ladic  dangereufe  : de  là  qu’arrive-t  il  ^ 
finon  , dit-  fâint  Grégoire , qu’on  y eft 
prefque  toujours  trompé,&  qu’on  meurt- 
d’une,  mort  imprévue  j car  ou  l’on  eft* 
emporté  tout  d’un  coup  par  un  acci-^ 
dent  inopiné , convme  il  arrive  fouvent  y 
©U  fi  l’on  ne  meurt  que  dans-  la  vieil- 
lefTe  , ,ou-  après  une  longue  maladie  , 
on  n’en  meurt  pas  moins,  dans  le  coius- 
ordinaire  , d’une  mort  imprévue , Sc  la/ 
raifon  qu’en  donne  ce  faint  Doéteur 
$.’eft  que  la  mort  eft  toujours  imprévu© 
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à quiconque  n’y  penfe  point  , & n*a 
pas  foin  de  s’y  préparer , SubitHm  efi 
homini  qtioâ  ante  cogitare  non  potait. 

Saint  Auguftin  en  donne  une  autre 
ràifon  , c’eft  , dit  ce  Pere , que  pour  ' 
mourir  prépare  , & dans  les  diipofî- 
ütions  requifes  pour  parvenir  au  falut  * 
on  a befoin  d’une  grâce  que  ce  fainr 
Dodleur  appelle  une  mifcricorde  pro- 
fonde : grâce  qui  change  le  cœur  : grâ- 
ce qui  opéré  en  nous- la  bonne  volon- 
té , & qui  y créé  un  cœür  nouveau  : - 
mais  grâce  que  Dieu  ne  donne  pàs  â 
tout  le  monde  : Scimus  gratiam  omni- 
bus hominibas  non  day-i  ; & que  dans' 
le  cours  ordinaire  Dieu  ne  donne  point 
à ceux  qui  ont  négligé  d’y  penfer  , de  ‘ 
s’y  préparer  lorfqu’ils  le  pouvoient,  flc 
qu’ils  avoient  le  tcms  & les  moyens  de 
le  faire  ; car  comme  il  eft  de  la  bonté 
de  Dieu  de  ne  point  abandonner  dans  - 
l’infirmité  Sx.  la  défaillance  , ceux  qui  ' 
toute  leur  vie  ont  fait  leur  principale' 
occupation  de  penfer  & de*  fé  prépa- 
rer à cette  derniere  heure  , il  eft  aufli 
de  fa  juftice  de  laiflTer  à eux  mêmes 
ceux  qui  n’ont  point  eu  foin  de  fe  pré- 
cautionner contre  fcs  furprifes,&  de  per-' 
mettre  qu’alors  ils  s’oublient  eux-mê- 
axes,&  abandonnent  le  foin  de  leur  falut^  ■ 


SON  5alut^ 

D’ailleurs  , parlant  humainement  , 
rc'ullit  on  jamais  dans  une  affaire  dou- 
teufe  , diflicile  ôc  importante  , fans  y 
avoir  mûrement  penfé  auparavant  ? Les  ■ 
arts  ne  s’acq.ucrent  que  par  un  long  ap- 
pjentiffage  , les  fciences  ne  sîappren- 
nent  que  par  une  longue  & pénible  étu- 
de , & qu’après  bien  des  veilles  : & l’on 
attendra  qu’on  foie-  dans  la  vieilleffe  , 
ou  dans  la  derniere  maladie  pour  com- 
mencer à apprendre  le  plus  important, 

& peut-être  le  plus  difficile  de  tous  les  ^ 
arts  , qui  eft  celui  de  bien  mourir  -,  Sc 
cependant  on  fe  flatte  qu’on  y réufïira  i 
O penfée  folle  ! ô préfomption  damna-  Zedi.m 
ble  ! où  as  tu  pris  ta  fource  ? s’écrie  le 
Sage  : o prtefitmptio  neejuiffma  unie  créa- 
ta.  es  ? C’eft  s’y  prendre  trop  tard  que 
d’attendre  dans  la  vieilleffe , ou  dans  la  •- 
maladie. 

On  doit  bien",  il  eft  vrai,  durant  la 
maladie  & dans  la  vieilleffe,  lors  qu’exa- 
minant ce  qui  peut  encore  nous  refter 
de  vie , on  n’éntend  plus  en  foy  qu’une  ' 
reponfe  de  mort , félon  l’expreihon  de  *.  Cert 
l’Apôtre  , on  doit  bien  , dis-je  , redou-  '• 
hier  fa  ferveur  , Sc  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  fe  débaraffer  de  toutes  les.- 
chofes  de  la  terre , & s’appliquer  uni<- 
quement  à celles  de  l’éternité  i ce  qu|| 
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tilt.  tf.  'fait  dire  à faint  Jerome,  que  ccIui-la  eft" 
heureux  dont  la  vieilleflc  eft  uniquement 
occupe'c  du  fervice  de  J.  C.  & que  le 
dernier  jour  trouve  les  annes  à la  main 
combattant  encore  avec  plus  d’ardeur 
qu’il  n’avoit  fait  pour'  les  interets  de 
Ion  Sauveur  , parce  qu’il  ne  fera  point 
confondu  devant  fes  ennemis , loriqu’il 
cornparoîtra  devant  le  tribunal  de  fonjir- 
"Pf.  confnndetnr  chn  loqtietur  tni- 

micis  Jùis  in  porta  / mais  commence^ 
feulement  alors , différer  jnfques-làpour 
faite  réuflîr  heureufcment  une  affaire 
de  cette  cônfêquence  , c’eft  la  derniere 
*■  de  toutes  les  imprudences  , c’eft  uné 
pteTomption  criminelle  & dàmnable  , 
prafurnptio  neejuiffima  : c’eft  s’engager 
à courir  le  pliis  grand  de  tous  les'rif- 
ques , & s’expofer  à avoir  la  même 
deftinée  que  cet  avare  infortuné  , donc 
fe  Sauveur  dans  l’Evangile  nous  dé- 
crit la  folie  î il  n’avoit  jamais  penfô 
qu’il  dur  mourir  -,  il  ne  s’étoit  occupé 
<me  de  la  vie  préfenre  ; il  avoir  travail- 
lé à amafferdes  richeffes  -,  fes  maifons 
en  étoient  toutes  rempUes  r il  les  re- 
gardoit  avec  complailan'.e  j & comp- 
tant encore  fur  plufieurs  anneés  de  vie, 
il  s’applaudiffoit  en  lui  - même  , flatte 
Juül  en  jouiroit  enccxre  long  - teras -;5  ■ 
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Ibrfque  foûdain  une  voix  lui  fut  adreflce 
qui  lui  dit  : Stnlte  hac  noCte  animam 
tuarn  refctcntate  : Infenfé  que  vous  ctes> 
de  quoi  vous  Hâtez- vous  I fur  quoi  com- 
ptez-vous ? Quels  font  vos  vains  pro-* 
jets  ? cette  OTit  même  on  v^  vous  re- 
demander votre  ame  \ hac  noüe  animant 
tuarn  répètent  à te. 

Ceux  qui  fe  font  le  plus  fouvent  oc- 
6upez  de  la  penfe'e  de  la  mort  pendant 
leur  vie  , avouent  quand  ils  font  en  ce 
moment , qu’il  y a une  différence  infi- 
nie entre  la  voir  de  près  , & ne  la  voit 
que  de  loin  j ils  ont  befoin  alors  , dk 
S.  Grégoire  , d’êrre  foutenus  d’une  forte 
grâce,  & que  J.  C.  lui-même  l’autciu:/. 
de  la  vie  vienne  quelquefois  les  forti-*®* 
fier  dans  ce  dernier  combat  : ils  font 
auffi  quelquefois  contraints  pour  fe  raf- 
furer  contre  leurs  craintes  , de  fe  repré- 
fenter  à eux-mêmes  tout  le  bien  qu’il» 
ont  fait  pendant  leur  vie  *,  te'moin  faint 
Hilarion  , qui  dans  l’efïrof  dont  il  êtoit 
fai  fi  à ce  dernier  moment  , s’adref- 
foit  à fon  ame  , & lui  difoit  , mon 
ame  , que  crains-tu  ? tu  as  fervi  fi- 
dèlement ton  Dieu  durant  l’efpace  de 
foixante  & dix  ans , & tu  trembles  : ô 
fl  les  Saints  qui  ont  fi  peu  fujet  de 
craindre  font  alors  ébranlez  que  peut 
penfer  un  homme  qui  ne  s’eft  jamais  oc-- 
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cupé  que  des  vankez  du  monde:  qui  n’i' 
travaillé  que  pour  y établir  (a  fortune  y 
qui  n’a  cherché  qu’à  fe  fatisfaire  , Sc 
s’eft  plongé  dans  toutes  fortes  de  vo- 
luptez  &c  de  plakîrs  , lor^ue  la  mort' 
Vient  tout  d’un  coup  le  Prfenter  à lui' 
avec  fes  terribles  fuites  , qui  font  le  ju- 
gement , l’enfer , l’éternité  ; & qu’ou-' 
vrant  les  yeux  à ces  terribles^  objets  ,> 
il  ne  voit  dans  fa  confcience  qu’une- 
multitude  innombrable  de  crimesè 
Qiicllcs  doivent  être  alors  , ô mon' 
Dieu , les  agitations  du  cœur  de  cet  hom>- 
me,  qui  prenoit  tant  de  foin  de  dé- 
tourner de  fon  efprit  les  pehfées  de’  la 
mort , & fe  flattoit  qu’il  feroit  alTez' 
tems  de  s’en  occuper , &'  de  s’y  pré- 
parer quand  il  en  leroit  proche  : dans 
ces  agitations,  dans  ces  troubles  , 6c 
dans  cotte  confulîon  de  penfées  défo- 
lantes  un  minière  du  Seigneur  lui  fug< 
gere  , mais  en  vain’,  des  motifs  de  con- 
fiance en  la>  mifericorde  de  Dieu  i il' 
perd'  l’ufage  de  la  parole  , 6c  abandon- 
né à des-  remords  cuifans , & de  cruels; 
fentimens  de  regret  & de  defefpoir  ^ il 
«xpire  i ainfi  finit  la’  vie  d’un  homme’ 
qui  difere  jufqu’à  la  mort  à y penfer  ,• 
îc  à s’y  préparer.  ^ ^ 

Les  Juftes  bien  plus  fages  & bien plus’ 
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ifiCez  y gardent  une  conduite  toute  dit- 
ferente  j fuivant  le  confeil  que  le  Saint- 
Efprit  nous  en  donne  dans  TEcrituie , ^ 

ils  ne  perdent  jamais  de  vue  leur  der-  40, 
niere  fin  , & fe  tiennent  continuellement 
dans  la  difpofition  dans  laquelle  étoient 
les  premiers  Chre'tiens , dont  Tertullkn 
difoit  que  c’étoit  une  efpece  de  gens 
toujours  prêts  à mourir  ; Je  fçai , fe  di- 
fcnt  ils  à eux-mêmes , que  certainement 
je  mourrai,  que  chaque  heure  de  jour 
peut  être  la  derniere  de  ma  vie  } in- 
cefifamment  occupez  de  cette  penfee  , 
ils  n’ont  que  du  mc'pris  pour  tout  ce  qui 
paflfe  5 ils  ne  foupirentqjuc  pour  les  bieny 
eternels  , & s’attachent  uniquement  4 
Dieu:  il  s’agit  de  faire  quelque  entrepris 
fe  , ils  en  jugent  par  le  fenriment  qu’il» 
en  auront  à l’heure  de  la  mort  5 ils  l’en- 
vifagent  comme  ils  feront  alors  dans  U' 
lumière  de  l’e'temité  , là-deflus  ils  pren-  ‘ 
nent  leurs  mefures  *,  comme  ils  n’ont  ja> 
mais  défiré  d’autre  félicité  que  celle  qui 
doit  fuivre  la  mort , ils  ne  craignent 
point  de  franchir  ce  palTage  , au-delà 
duquel  ilsfçavent  qu’ils  trouveront  tout 
ce  qu’ils  efperent } s’ils  font  agitez  de 
quelques  craintes  , ils  fe  raffurent  aifé* 
ment  fur  la  parole  de  Dieu , & fur  l’ai* 
üirance  qu’il  leur  a donnée  dans  fês  fain<« 


\ 
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tes  Ecritures, que  là  il  elTuiera  leurs  lar3 
mes , & les  couronnera  d’une  gloire  im- 
mortelle. 

Dans  une  difpofition  fi  fainte  & fi 
chrétienne  le  Jufte  attend  paifiblemenc 
le  moment  de  fa  mort , il  n’en  redou* 
te  point  les  furptifes , il  n’en  eft  point 
troublé  quand  elle  arrive  •,  il  quitte  le 
monde  fans  peine  & fans  regret  , il  eii 
fort  même  avec  joye  , comme  d’un  lieu 
de  banniflement , afin  de  retourner  dans 
le  lieu  de  fa  patrie  , après-  laquelle  il  a 
tant  de  fois  foupiré.' 

Telles  font  les  mefures  qu’il  faut 
prendre  pour  aiTurer  fon  falut  , pour 
mourir  d’une  fainte  mort,  pour  ob- 
tenir de  la  mifericorde  de  Dieu  le  don 
de  la  perfeverance  finale  : i.  Vivre  fain- 
rement  : i . Veiller  dans  Tattente  du  jout 
de  la  mort  : j.  Aimer  Dieu  parfaite- 
ment: 4.  Penfer  fouvent  à cette  der- 
nière heure , & s’y  préparer  avec  tout 
le  foin  & l’application  dont  on  eft  ca- 
pable.- 

On  trouvera  dans  ce  livre  des  moyens 
faciles  pour  faire  cette  préparation  ; on 
f verra  1er  fentimens  dans  lefquels  il 
faut  entrer  pour  dépoiiiller  fon  cœur  de 
PafFeéHon  des  chofes  de  la  terre , & l’em- 
trafer  du  defir  des  biens  celeftes,<6« 
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éternels  -,  on  y verra  les  actes  qu’il  faut 
produire  quand  on  reconnoîr  qu’on  n’a 
plus  gueres  ,à  vivre- 3 les  diipofitions 
avec  lefquelles  pn  doit  recevoir  les 
derniers  Sac  remens  -,  &c  enfin  ce  qu’on 
doit  faire  fuivant  rintendon  de  l’Eglifc 
à ce  dernier  paflage. 

Il  n’eft  pas  befpin  de  rapporter  ici  les 
avantages  de  cette  pre'paration  à la  mortî' 
ce  qu’on  en  a déjà  dit,  fuffit:  & comme 
tout  le  monde  fçait  que  ce  jour  terri- 
ble doit  décider  de  notre  éternité , il  eft 
aifé  d’en  inferer  qu’il  eft  de  la  derniere 
confequence  avant  qu’il  arrive  de  pren- 
dre un  tems , ou  dégagé  de  .tous  les  foins,’ 
Çc  de  toutes  Icjs  occupations  qui  pax-. 
ragent  notre  vie  , on  ne  fafle  rien  au-, 
tre  chofe  que  de  s’y  préparer  , & qu’on 
pe  peut  trop  fouvent  réitérer  un  Ci  faint 
exercice  , ceux  qui  y feront  fideles  ne 
mourront  .jamais  d’une  mort  imprévue  : 
car  quand  ils  feroient  enlevés  par  une 
mort  prompte  , & précipitée  , ils  s’y 
trou.veront  toujours  préparés , & méri- 
teront que  Dieu  ayant  égard  au  foin 
qu’ils  auront  eu  de  s’y  .dilpofer , reçoi- 
ve favorablement  le  facrifice  qu’ils  lui 
auront  fait  tant  de  fois  de  leur  vie, 
rende  leur  mort  précieufe  à fes  yeux 
s’ils  ne  meurent  au  contraire  qu’ après 
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■une  maladie  qui  leur  a donné  le  tcms  de 
s’y  préparer , ils  feront  plus  en  état  de 
le  bien  faire  par  le  long  ufage  , & le 
fréquent  exercice  qu’ils  en  auront  fait. 

Mon  delTein  en  travaillant  à cet  ou- 
vrage n’étoit  point  de  le  donner  au  pu- 
blic , ôc  je  n’y  ay  été  engagé  qu’à  la 
follicitation  de  ceux  de  mes  amis  , qui 
l’ayant  vu  , ont  jugé  qü’il  pourroit  être 
de  quelque  ûtilké , & qui  ont  fouhaito 
d’en  avoir  des  exemplaires  : mon  inten- 
tion en  recueillant  les  fentimens  qui  y 
■font  exprimés  ,,  .étok  uniquement  de 
m’en  édifier  moi-même  , éc  d’en  faire 
la  réglé  de  ma  propre  conduite  c’eft 
.pourquoi  je  n’y  parle  qu’en  mon  nom 
.en  maniéré  de  loliloques  ; je  dis  que 
je  fais  ce  que  je  me  propofe , & qu’il 
feroit  à fouhaker  que  tout  chrétien  vou- 
lût faite  : ainfi  je  dis,  qu’il  ne  fe  pafle 
point  de  jout  que  je  ne  penfe  à la 
mort  , & que  je  ne  m’examine  pour 
voir  fi  je  me  trouve  dans  l’état  que  Dieu 
■demande  de  moi,  & dans  lequel  je  vou- 
drois  être  fi  ce  jour-là  même  Dieu  me  de-  n 
voit  retirer  de  ce  monde , & m’en  voyok 
dire  comme  au  Roi  Ezechias , par  un 
Prophète  : Dijpone  domi  tuét  quia  rno~ 
rieris  & non  vives',  donnez  ordre  à vos 
affaires,  parce  que  vous  allez  bien-tôt 
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mourir  : entrant  alors  dans  les  fenti- 
mens  de  ce  faint  Roi  , je  dis  en  moi- 
même,  in  dimidio  annorum  m:ornm  va» 
dam  ad  portas  in  fen  : je  connois  certai- 
nement que  je  n’ai  pas  encore  long  tem» 
à vivre-,  infenfiblement  ma  vie  s’ccoulei 
le  rerme , b mon  Dieu , que  vous  ea 
avez  marqué  dans  vos  decrets  eft  pro- 
che j le  tems  de  mon  fejour  fur  la  ter- 
re va  finir  -,  le  matin  je  vous  dis  , Sei- 
•gneur,  vous  terminerez  ma  vie  ce  foir, 
&c  le  foir  j’efpere  d’aller  au  plus  jufqu’au 
matin  ; & enfin  le  jour  je  dis  encore,ce 
fera  ce  foir  que  vous  le  finirez  : dans 
;Ccs  penfées  , o mon  Dieu , je  repalTe  de- 
vant vous  toutes  les  années  de, ma  vie 
dans  l’amertume  de  mon  ame. 

Mais  quoi  qu’il  n’y  ait  point  de  'jour 
où  je  ne  penfe  qu’il  faut  mourir , & 
que  je  ne  m’examine  pour  fçavoir  fi 
dans  la  difpofition  où  je  me  trouve , 
je  fuis  en  état  d’aller  paroitre  avec  con- 
fiance au  jugement  de  Dieu  , je  choi- 
rfis  tous  les  ans  un  tems  pour  m’y  pré- 
parer plus  particulièrement  dans  une 
retraite  de  huit  jours  , fuivant  l’ordre 
qui  eft  marqué  au  commencement  de 
ce  livre. 

Et  même  chaque  mois  je  m’applique 
encore  à cet  exercice  pendant  trois  jourS|, 

J 


ExfreJeti 
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prenant  le  Vendredi  , le  Samedi  & Je 
Dimanche  , qui  font  des  jours  confa- 
crez  à honorer  la  mort  &c  la  re'furrçc- 
tion  djs  notre  Scignevir  Jefus-Chrift. 

■Le  premier  jour  , je  çonfidere  , i, 
que  c’eft  un  arrot  irrévocable  de  la  jufti- 
cc  de  Dieu  que  tous  les  hommes  mourr- 
ront,  6c  qu’enfuite  viendra  le  jugement. 
2.  Que  de  la  mort  dépend  le  bonheur 
ou  le  malheur  éternel.  3 . Qiie  s’il  n’cft 
rien  de  plus  certain  que  la  mort , il 
n’-eft  rien  audî  de  plus  incertain  que 
fon  heure^  4.  Que  de  cette  incçrtitur- 
de.nous  en  devons  tirer  la  conféquence 
que  J.-C.  en  a tiré  lui-même  dans  l’E- 
vangile  , A^avoir  l’indilpenfablc  nécellî- 
té  que  nous  avons  de  veiller  , de  nou? 
tenir  fur  nos  gardes  , d’être  toujours 
prêts , & de  nous  y difpofer  fans  ceflfe, 
,5.  Que  la  plupart  des  hommes  font 
tous  les  jouts  furpris  par  la  mort  qid 
les  enlcve  au  tems  qu’ils  y penfent 
Je  moins  ; & que  ceux  mêmes  qui  y 
/ont  les  plus  attentifs , ont  prefque  toû- 
: jours  encore  quelque  chofe  à faire  lorf- 
^-qu’ellc  arrive.  6.  Je  m’examine  , fça- 
^voir  fi  je  me  trouve  dans  l’état  dans 
lequel  je  voudrois  être  fi  je  de  vois  mou- 
rir ce  jour-là.  7.  Je  détache  mon  cœur  , 
ïtutant  que  je  le  puis  , de  toutes  les 
* " çhofes 
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cKofes  de  la  terre  , & de  tout  ce  qu’il 
faudra  quitter  à l’heure  de  la  mort , 
biens  , parens  , amis , honneurs  plaihrs. 
8-  Je  fais  quelque  aumône  , félon  mon 
état , pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de 
bien  mourir.  9.  Je  produis  quelques- 
uns  des  ades  qui  fe  trouvent  au  troi- 
fiéme  jour , où  il  eft  traité  des  difpofi- 
tions,  &c.  10.  Je  fais  quelques  re'fle- 
xions  fur  la  mort  de  notre  Seigneur 
Jesus-Christ  , afin  d’y  ren- 
dre la  mienne  conforme  *,  conlldc'rant 
qu’il  eû  mort  par  obéiflance  , s’etant 
rendu  obéiffant  jufqu’à  la  mort  & à la 
mort  de  la  croix  , comme  parle  l’Apô- 
tre , qu’il  eft  mort  par  amour  ; car  il 
nous  a aimez  , dit-le  Difciple  bien  ai- 
mé , il  nous  a lavez  dans  fon  fang  , & 
purifiez  de  nos  péchez  : qu’il  eft  mort 
en  cfprit  de  pe'nitencé  | &'  comme  la 
viéfime  de  propitiation  pour  nos  pé- 
chez , & non  feulement  pour  les  nô 
très , mais  pour  ceux  de  tout  le  mon- 
de : qu’enfin  il  eft  mort  volontaire- 
ment, ayant  été  offert  parce  qu’il  l’a 
voulu. 

II.  J’ai  recours  à la  très-fainte  Vier- 
ge , l’afile  &c  le  refuge  des  pécheurs  , 
Sc  la  prie  tres-ar déminent  de  m’obtenir 
une  fainte  mort. 


Philip  , 
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Le  fécond  jour  je  l’emploie  à faire 
la  confclllon  que  je  fais  , comme  fi  ce 
devoir  être  U derniere  de  ma  vie  i je 
me  fers  à cet  effee  de  quelques-uns  des 
moyens  qui  fe  trouvent  au  cinquic'me 
jour  de  la  Pénitence. 

Le  troifiéme  jour  , je  fais  la  Com- 
munion en  forme  de  Viatique  , fuivant 
la  méthode  marquée  au  fixiéme  jour  de 
la  Communion , dcç. 

Si  je  ne  me  trouve  point  en  état  de 
communier  ce  jour-là  , je  communie 
fpirituellcment , félon  la  forme  que  l’ou 
peut  voir  encore  au  même  endroit  fi-? 
xiéme  jour. 
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MOYENS 

POUR  SE  DISPOSER 

à une  fainte  mort. 

Servant  £ exercice  pour  une  retraite  de 
huit  jours. 

TOus  les  ans  je  me  prépare  à la 
mort,  & me  mets  dans  les  mêmes 
difpofitions  que  fi  jedevois  mourir.  Pour 
ûec  effet  je  choifis  un  tems  où  je  puiffe 
être  plus  libre,  & debarafle  des  affai- 
res extérieures  ; j’emploie  ordinaire- 
ment à cette  préparation  l’efpace  de 
huit  jours , pendant  lefquels  je  demeu- 
re plus  recueilli  qu’à  l’ordinaire , & n’ay 
de  communication  avec  le  monde  qu’au- 
tant  que  la  néceffitc  le  demande , afin 
de  ne  point  mettre  d’obftacle  aux  com- 
munications du  Saint-Efprit. 

Le  premier  jour  je  confidere  la  mort 
par  rapport  aux  miferes  de  la  vie  pre- 
fente  dont  elle  nous  de'Iivre. 

Le  fécond  jour  je  la  confidere  par 
rapport  aux  biens  immenfes  de  l’autre 
rie,  dont  elle  nous  enmeten  poflelfion. 

Le  troifîcme  jour  j’entre , autant  quç 
je  le  puis , dans  les  difpofitions  avec 

Cij 
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lefquelles  il  la  faut  recevoir. 

Le  quatrième  jour  , je  rappelle  dans 
mon  efprk  les  fentimcns  des  Saints  aux 
apjproches  de  la  mort. 

Le  cinquième  jour , je  me  confefle 
comme  pour  mourir. 

Le  lîxième  jour , je  fais  la  commu- 
nion en  forme  de  Viatique, 

Le  feptième  jour  , je  me  mets  dans 
l’ctat  de  recevoir  l’ Extrême- Onâion. 

Le  huitième  jour  enfin  , je  me  regar- 
de comme  étant  à l’agonie  m’occupe 
des  fentimens  qu’une  ame  doit  avoir 
à ce  moment  'pendant  qu’on  fait  les 
prières  de  la  recommandation  de  l’ame. 

0t%^t%wfmwtwmT%inmrnwt%wl\wTmwfmw^w^w1\m^wr%irfmw7mwT%wi^wf^ 

PREMIER  JOUR. 

Des  mifcres  de  la  vie  prèfente  dont  I» 
mort  nous  délivre. 

Z>es  véritables  Chrétiens  regardent  la  mort 
comme  un  bien  en  ce  quelle  les  délivre 
des  miferes  de  ia  vie  s & Us  la  reçoit^ 
vent  avec  joye  , qu'ede  efi  la 

voye pour  arriver  an  falnt. 

ol.  Ertulfien  parlant  des  Chrétiens , dS- 
JL  foit  que  ce  font  de  certains  hommes 
toujours  prêts  à mourir, qui  regardent  la 
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mort  comme  la  fin  de  leur  fervîtude  , * 
& le  commencement  de  leur  bonheur; 
que  c’eft  un  peuple  * & une  nation 
d’hommes  diftingue'e  de  tous  les  autres  , 
par  le  mépris  qu’ils  font  de  la  vie  ; plus 
ils  font  près  de  la  perdre  , plus  ils  font 
contens  ; comme  ils  favent  que  le  Bap- 
tême les  ade'ja  fe'parcs  du  fiéclc  , ils  font 
ravis  que  la  mort  les  en  délivre  pour  tou- 
jours ; ils  croiroient  que  ce  feroit  man- 
quer de  foy  , que  de  témoigner  de  la 
crainte  dans  les  maladies  les  plus  dan- 
gereufes , & à la  vue  des  plus  grands 
périls;  il  parloir  Tans  doute  des  premiers 
Chréticns,&  des  Chrétiens  de  fon  tems; 
mais  non  de  ceux  qui  font  aujourd’hui 
profeflîon  du  chrillianifme  : car  qui  font 
ceux,  parmi  les  Chrétiens  d’au;ourd’hui, 
qui  fe  trouvent  dans  ces  heureufes  dif. 
pofitions , où  l’on  ne  regarde  la  vie  , 
que  comme  un  fardeau  qui  nous  ac- 
cable , & la  mort  comme  l’unique  fe- 
cours  qui  nous  en  peut  décharger  ? qui 
font  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  joye  , 
lorfqu’ils  voyent  que  la  mort  les  va  re- 
tirer de  ce  monde. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a eu  des  Saints  qui  il 
ont  trembles  à (es  approches,  comme 
nous  l’avons  vû  ci- devant  d’un  faint-’/'?'’»- 
Hilarion  ^ Dieu  le  permettant  ainfi  pour^'”f^ 
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la  consolation  de  ceux  qui  bien  qu’ils 
fe  préparent  foigneufement  toute  leur 
vie  à la  mort , ne  laiflent  pas  d’en  être 
effrayez , lorfqu’ils  l’envifagent  de  prés  , 
& dans  qui  cette  Séparation  de  l’ame  » 
Sc  du  corps  ne  Se  fait  jamais  Sans  une 
très-grande  violence  : nous  en  avons  en- 
core un  exemple  dans  la  perSonne  d’un 
Saint  Solitaire. 

Exemple  de  t Abbé  Arcene. 

NOus  liSons  de  ce  Saint  Abbé  qui 
avoir  été  gouverneur  desenfans  du 
grand  Thcodoie,  Arcadius  & Honorius, 
dont  ce  pieux  Empereur  lui  avoir  con- 
fié le  Soin , d’abord  après  leur  Baptême , 
que  fi-tôt  qu’il  en  trouva  l’occafion  fa- 
vorable,il  Se  retira  de  la  Cour  pour  s’aller 
confiner  dans  le  fond  d’un  défert , où  il 
paffa  5 5 ans  dans  des  jeunes  continuels  , 
dans  des  aufferitez  incroïables , & dans 
les  exercices  de  la  vie  du  monde  la  plus 
]^énitcnte,  paffant  les  jours , & les  nuits 
a pleurer  Sur  Ses  miSeres , & Sur  fes  pé- 
chez, & ayant  toujours  un  mouchoir 
à la  main  pour  effuyer  Scs  larmes*,  ce 
qui  donna  lieu  à l’Abbé  Poemon  qui  l’aS- 
fifta  à la  mort,  de  dire,  voyant  qu’il  ve- 
noit  d’expirer  : que  vous  êtes  heureux  \ 
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ô Arcene , de  vous  être  tant  pleuré  tous- 
méme , durant  que  vous  étiez  au  mon- 
de , parce  qu’il  faut  ou  que  nous  pleu- 
rions volontairement  ^ tandis  que  nous 
fommes  ici  bas  , ou  que  nous  pleurions 
maigre' nous  dans  l’autre  vie  par  la  violen- 
ce des  tourmcns  que  nous  y foufFrirons  ; 
ce  qui  faifoit  dire  aullî  à Théophile  Pa- 
triarche d’Alexandrie , de  fainte  mémoi- 
re , étant  lui-mcme  fur  le  point  de  mou- 
rir : ô Arcene,  que  vous  êtes  heureux  ! 
d’avoir  eu  conrinuellcment  devant  les 
yeux  cette  derniere  heure  , ôc  d’avoir 
pleuré  lî  long  tems  Aar  les  miferes  de  la 
vie  , & fur  vous-même. 

• Nous  lifons , dis- je  , de  ce  faint  Abbé 
dont  toute  la  vie  avoir  été  un  modèle 
de  vertu  , & qui  avoir  été  femblable  aux 
Anges  en  pureté , qu’il  verfa  des  lar- 
mes , & parut  extrêmement  troublé  aux 
aproches  de  la  mort  j ce  que  fes  difei- 
ples  ayant  aperçu  , ils  en  furent  furpris, 
& lui  dirent  ; quoi,mon  pcre,vous  pleu- 
rez ! avez-vous  donc  peur  de  la  mort , 
auflî  bien  que  les  hommes  du  fiécle  ? vous 
qui  toute  votre  vie  vous  y êtes  prépa- 
ré , vous  qui  avez  témoigné  autrefois 
tant  de  mépris  de  la  vie  , ôc  qui  mar- 
quiez avoir  tant  d’impatience  de  mou- 
rir i à quoi  il  répondit  : oiiy  , certaine-. 


FtUt. 
Tir.  J, 
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ment  j’en  ay  peur  } & cette  crainte  ne 
m’a  jamais  quitté  depuis  qtie  je  fuis 
folitaire  -,  il  eft  vrai  que  peu  après  il  Ce 
rafTura  , qu’il  parût  fur  fon  viiage  une 
ferenité  mcrveilleufe,  & qu’il  expira  dans 
une  grande  tranquillité. 

Mais  s’il  y a des  Saints  qui  ont  trem- 
blé aux,aproches  de  la  mort , le  nombre 
de  ceux  qui  l’ont  reçûë  avec  joye  eft 
beaucoup  plus  grand  , & on  en  trouve, 
ra  bien  plus  d’exemples» 

Exemples  de  P apôtre  S.  Paul. 

C’Etoit  fans  doute  avec  des  fentimen» 
de  joye  que  l’Apôtre  faint  Paul  cn- 
viiageoit  la  mort , lors  qu’écrivant  aux 
Philippiens,  il  leur  difoit  : qu’il  fe  trou- 
voit  prefle  d’un  ardent  défir  de  fe  voir 
bientôt  dégagé  des  liens  de  ce  corps 
mortel  , afin  d’être  uni  à Jefus-Chrift  *, 
.&  dans  un  autre  endroit  : nous  favons  , 
difoit-il , que  nous  ne  pouvons  être  re- 
vêtus de  la  gloire  de  l’immortalité,  que 
Dieu  nous  rc'ferve  , fi  cette  maifon  de 
terre  , ou  nous  habitons , ne  vient  à le 
diflbudre  ; c’eft  ce  qui  fait  que  nous 
nous  envifageons  dans  ce  corps  mortel , 
comme  dans  une  tente  fous  la  péfanteur 
de  laquelle  nous  gémilfons,  & dont  nous 
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devrons  fans  ceffe  d’être  délivrez  : & 
connoiflant  que  le  tems  s’approchoit  pu 
il  devoir  forcir  de  cette  vie , il  en  temoi- 
gnoit  fajoye  en  ces  termes  ; je  dois  bien-  yt,/. 
tôt , diioit-il , écrivant  au  mêmes  Phi- ‘7* 
lippiens  » être  immolé , & mis  à mort 
pour  la  défenfe  de  la  Foy  que  je  vous  ay 
prêchécjjem’en  rejoiiis  pour  l’amour  de 
vous  , parce  que  cette  mort  vous  efl 
avantageufe  , en  ce  qu’elle  doit  vous 
confirmer , & vous  affermir  dans  la  Foy 
que  vous  avez  reçue  •,  ainfi  réjouiffez- 
vous-en  auflî  vous-mêmes  avec  moi , 
ôc  felicitez-moi  fur  mon  bonheur,  Ôc 
fur  l’avantage  qui  m’en  doit  revenir  : 
idiffum  gaudete  meewn  & congratula- 
mini. 

Etant  dans  ces  fentimens , il  ne  fut 
nullement  troublé  lors  qu’il  fut  arrêté 
avec  faint  Pierre , par  l’ordre  de  Néron, 

& conduit  eh  prifon  , ou  après  avoir 
demeuré  neuf  mois  , il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  : ce  fut  avec  bien 
de  la  joyc  qu’il  alla  au  lieu  de  l’execu- 
tion , êc  qu’il  préfenta  fa  tête  au  Bou- 
leau. 


I 
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Df  [aime  Clotilde. 

SAinte  Clotilde  à qui  la  France  eft  re- 
devable d’avoir  c'tc  éclairée  des  lu- 
mières de  la  Foy  , par  les  foins  qu’elle 
prit  de  portet  le  grand  Clovis  à embraf- 
fer  la  Religion  chrétienne  , fe  retira 
( après  la  mort  de  ce  Prince , de  la  Cour 
de  fes  deux  fils , Childebert  Roy  de  Pa- 
■ ris  , & Clotaire  Roy  <le  Soilfons  , fou- 
pirant  fans  ceffe  après  fa  délivrance. 
Cette  vertueufe  Princeflfe  alla  établir  fa 
demeure  dans  la  ville  de  Tours,où  après 
avoir  pafleprès  de  4 o ans  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence , de  la  pieté , de  la 
charité , & de  toutes  vertus  chrétiennes, 
fe  trouvant  affoiblie  , elle  alla  un  jour  , 
fuivant  fa  coutume,  au  tombeau  de  faine 
•Martin  , pour  y faire  fa  priere  i là  toute 
occupée  du  défit  qu’elle  avoir  de  fe  voir 
bien- tôt  délivrée  des  mifercs  de  cette 
vie  aufquellcs  ce  corps  nous  tient  affu- 
jetis  , elle  demanda  a Dieu  , dans  l’é- 
panchement & l’efïufion  de  fon  cœur  , 
^u’il  l’appellàt  bien-tôt  à lui  : fa  priere 
étant  finie  elle  fe  leva  , &c  dans  des 
rranfports  d’une  joye  extraordinaire  , 
elle  dit  en  s’adreifant  à ceux  qui  étoient 
avec  elle  : enfin  le  Seigneur  m’a  exau- 
cée , je  mourrai  infaüliblemenr  dans  5 « 
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jours  , ce  qui  arriva  comme  elle  l’a- 
voit  prédit  » elle  profita  de  ces  précieux  s 
momens  qui  lui  reftoient , pour  fc  dif- 
pofer  encore  avec  plus  de  ferveur  à 
aller  paroître  devant  le  Seigneur  fon 
Dieu  i elle  fit  d’abord  diftribuer  aux 
pauvres  le  bien  qui  lui  reftoit , qui 
n’écoit  pas  fort  confiderable  , ayant  eu 
foin  pendant  qu’elle  étoit  en  fanté  d’em- 
ployer (es  richelTes  à fe  faire  des  amis 
auprès  de  Dieu  qui  la  reçurent  dans 
les  Tabernacles  éternels  ; elle  fit  venir 
fes  deux  fils  aufqucls  apres  leur  avoir 
<loniré  de  très-fages  inftruélions  , ôc  fa 
benedidiioa  , elle  ne  penfa  plus  qu’à 
s’occuper  de  Dieu , & à élever  vers  lui 
fon  elprit  & fon  cœur  par  des  prières 
ferventes  & continuelles  -,  elle  reçut  les 
Sacremens  le  trentième  jour  de  fa  ma- 
ladie , ôc  mourut  comblée  de  joye  le  30 
Juin,  148  , & félon  quelques  Auteurs 
5H* 

De  faim  Antoine, 

SAint  Athanafe  dans  la  vie  <Ie  faint  tn  vit» 
Antoine  après  avoir  raporté  les  ver- 
tus  de  ce  faint  Inftituteur  des  Solitai-  verfus 
res  de  la  Thebaïde  , fes  combats  contre 
les  démons  , & fes  viéloires  fes  aufte- 
ritez  , fes  miracles , la  multitude  iunom> 

Cvj 
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brable  de  difciples  qu’il  avoir  formez 
dans  ce  genre  de  vie  qu’il  avoir  lui-mc- 
me  embrafifé,  dir  que  ce  fainr  Abbé  ayant 
fçû  par  la  connoiiîance  que  Dieu  lui  en 
avoir  donnée  le  rems  de  fa  mort , il 
defcendit  de  la  montagne  , ou  il  faifoit 
fa  réüdence  ordinaire , pour  aller , félon 
fa  coutume , vifiter  les  folitaires  dans  le 
defcrt  j que  les  ayant  affcmblez  : voici , 
leur  dit-il , la  derniere  vifite  que  je  vous 
rendrai-,  jamais  vous  ne  me  reverrez  en 
cette  vie,  n’eft  il  pas  tems  en  effet  que 
mon  ame  fc  fcpare  de  ce  corps  mortel 
qui  la  retient  depuis  lî  long- tems , ayant 
vécu  105  années.  A ces  paroles  tous  fe 
mirent  à pleurer,  & à l’embraffcr  \ mars 
lui  plein  de  joye  de  voir  qu’il  alloit  bierr- 
tôt  fortir  de  cette  terre  étrangère,  pour 
retourner  dans  fa  véritable  patrie  , con- 
tinua à leur  parler  ',  pour  les  exhorter  à 
ne  point  fe  décourager  dans  leurs  faintfs 
exercices  , à vivre  toujours  comme 
croyant  devoir  mourir  ce  jour-là  même, 
à travailler  avec  un  extrême  foin  , à con- 
ferver  leur  ame  pure  de  tout  péché  y à 
l’imitation  des  Saints  *,  à n’avoir  jamais 
aucune  communication  avec  les  héréti- 
ques , & les  fehifmatiques  ; à obferver 
religieufement  la  tradition  des  Peres  , & 
fur  tout  à demeurer  toute  leur  vie  in- 
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^lolablemem  attachez  à la  foy  de  no  - 
tre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Après  ces  in- 
Itrudions  falutaires  , les  Freres  le  vou- 
lurent  contraindre  par  leurs  prières  à 
refter  avec  eux  pour  y fi„]r  fa  vie  ; mais 
il  leur  refufa  pour  pluGcurs  raifons  , 
dont  la  première  etoit  que  les  Egyptiens 
pour  honorer  les  morts  qui  ètoient  par- 
im  eux  en  quelque  eftime,  les  enfeve- 
liüoient , & au  heu  de  les  enterrer  les 
çonfervoient  dans  leurs  maifons  Air  des 
lus  de  parade  , croyant  en  cela  leur 
rendre  beaucoup  d’honnèur  : ce  fut 
principalement  par  cette  crainte  qu’il 
eut , qu’on  ne  rendit  à fon  corps  ces 
honneurs  fuperftirieux  qu’il  avoir  tou- 
jours condamne  , qu’il  fe  hâta  de 
s en  retourner  fur  la  montagne  où  il 
avoir  coutume  de  demeurer  i y étant  ar- 
rive,-,1  tomba  malade,  & connoiffant 
sue  fon  heure  s’aprochoit,  il  appella 
deux  de  fes  difciples  qui  depuis  i ; ans 
dcmeuroient  avec  lui,  & le  fervoient  â 
faufe  de  fon  grand  âge,  & il  leur  dit: 
je.  vois  que  le  Seigneur  m’appelle  à lui . 
& que  je  vais  entrer  'dans  le  chemin  de 
rnes  peres  : continuez , mes  enfans  , à 
Cb/erver  votre  abftinence  ordinaire  ; ne 
perdez  pas  le  fruit'des  fainrs  exercices 
vous  pratiquez'  depuis  tant  d’au- 
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nées  : vivez  toujours  comme  fi  vous  ne 
faidcz  que  commencer  , ne  vous  relâ- 
chez jamais  de  votre  ferveur  acoutu- 
mée  : vous  favez  quelles  font  les  em- 
bûches des  démons , vous  n’ignorez  pas 
audl  quelle  eft  leur  foiblelTe  > ne  crai- 
gnez donc  point  leurs  efforts  ; croyez  , 
Sc  confiez-vous  en  notre  Seigneur  Je* 
fus-Chrift  , & ne  défirez  rien  tant  au 
monde  que  de  le  fervir  > veillez  conti- 
nuellement fur  vous  meme  j fouvenez- 
vous  de  toutes  les  inftruéUons  que  je 
vous  ai  données  j ayez  en  horreur  tou- 
tes les  nouveautés  fur  les  points  de  la 

Religion.  . , 

Si  vous  avez  quelque  amitié  pour 
moy , ne  fouffrez  point  que  l’on  por- 
te mon  corps  en  Egypte , de  peur  qu  on 
ne  le  garde  dans  les  maifons  pour  lui 
rendre  des  honneurs  que  je  ne  mérité 
pas  vous  favez  que  j’ai  toujours  con- 
damné cette  mavaife  coutume  , & que 
j’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  l’abolir  i 
enfeveliffez-moy  donc  après  ma  mort , 
couvrez-moi  de  terre , Sc  faites  que  nul 
ne  fâche  le  lieu  où  repofera  ce  corps 
jufqu’au  jour  delaréfurrccliondes  morts, 
où  j’efperc  que  je  le  recevrai  incorrup- 
tible de  la  main  de  mon  Sauveur. 

Ayant  achevé  ces  paroles , & leur 
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ayant  dit  plufleurs  autres  chofes  pour 
leur  inftrudion  , & pour  leur  de'clara- 
rer  fes  dernieres  volontés , il  ttendit  fes 
pieds  i & comme  s’il  eût  vu  fes  plus  in- 
times amis  qui  venoient  au  devant  de 
lui , il  parut  combla  de  joye  , ce  qui  fc 
reconnoifloit  par  la  guayeté  que  l’on 
voyoit  fur  fon  vifage  : en  cet  état  il  ren- 
dit l’efprit  à Dieu  le  17  Janvier  355. 

De  faint  uimbroijè* 

POffidius  dans  la  vie  qu’il  a écrite  Poffidiu* 
de  faint  Aiiguftin  , dit  que  ce  faint  rânài 
Doéleur  , dans  fa  vieillelTe  , raportoit  ^^'8' 
fouvent  à fes  difciplcs  les  dernieres  pa- 
roles de  faint  Ambroife  , lors  qu’ayant 
cte'  prié  , en  fa  derniere  maladie  , par 
fes  plus  intimes  amis  de  demander  lui- 
méme  à Dieu  qu’il  lui  prolongeât  fes 
jours,  il  leur  fit  cette  reponfc  fi  digne  de 
lui , & fi  pleine  de  fens , de  raifon  , ôc 
de  fageffe  : je  n’ai  pas  vécu  parmi  vous 
de  telle  forte  que  je  doive  avoir  honte 
d’y  vivre  pluslong-tems:  mais  auflî,  non 
feulement , je  ne  crains  point  de  mou- 
rir , mais  je  le  défire , Sc  j’ay  bien  de  la 
joye  de  ce  que  ce  fera  bien- tôt , parce 
que  nous  avons  affaire  à un  bon  mai- 
trc:ces  paroles  me  paroifTent  admirables, 
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diloit  faine  Auguftin  , parce  que  fi  elles 
marquent  d’un  côte'  l’innocence  de  faîne 
Ambroife , telle  qu’elle  croit  connue  de 
tout  le  monde , elles  font  voir  en  même- 
tems  quelle  étoit  fon  humilité  , la  dé- 
fiance qu’il  avoit  de  fes  propres  mérités  , 
^ la  parfaite  confiance  qu’il  avoit  en  la 
bonté  de  Dieu.* 

D'hh  autre  fai nt  Evêque» 

SAint  Auguftin  raportoit  encore  les 
dernieres  paroles  d’un  autre  S . Evê- 
que qu’il  avoit  aflîfté  à la  mort , auquel 
ayant  témoigné  qu’il  fouhaitoit  qu’il  vé- 
cut encore  du  tems  , parce  qu’il  étoit 
fort  ncceftaire  à l’Eglife  ; l’Eveque  mou- 
rant , lui  répondit , pour  marquer  le  peu 
d’attachement  qu’il  avoit  à la  vie  i fi 
c’étoir  pour  ne  mourir  jamais,  peut-être 
un  malade  feroit  il  cxcufable  de  vouloir 
éviter  la  mort , le  de'fir  de  vivre  étant  fi 
naturel  à l’homme  ; mais  comme  il  faut 
neceflairement  mourir  un  jour , que  fer- 
viroir  de  différer  au  lendemain  ? le  plu- 
tôt eft  toujours  le  meilleur , lors  qu’oa 
s’y  eft  préparé. 
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ly un  pauvre  Lepreux. 

RCdriguès  raconte  d’un  jeune  Sei- 
gneur E^agnol  qu’étant  aile  un 
jour  à la  chafle>  lors  qu’on  eut  lancé 
les  bêtes  par  (on  ordre  , il  s’en  preTenta 
une  à lui  qu’il  pourfuivit  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’il  fe  trouva  en  peu  de  tems  fort 
c'carté  dans  le  fort  avec  un  feul  de  fes 
gens.  Comme  il  failoit  effort  pour  per- 
cer plus  avant  dans  l’e'paiffeur  du  bois  , 
il  entendit  une  voix  douce , & charman- 
te qui  le  furprit  d’autant  plus  qu’il  étoit 
dans  un  lieu  qu’il  favoit  n’être  habi- 
té que  par  les  bêtes.  Mais  fa  furprifc 
fut  encore  plus  grande , lors  que  s’ecant 
avancé  vers  l’endroit  d’où  lui  venoit  cette 
voix  , il  y aperçut  un  pauvre  homme 
tout  ulcéré  & couvert  d’une  lepre  hor- 
rible. A ce  fpeâracle , le  jeune  Seigneur 
fut  d’abord  faifi  de  frayeur  \ mais  ayant 
repris  fes  fens , il  s’aprocha  du  pauvre 
lépreux  , & lui  ayant  demandé  Ci  c’étoit 
lui  qu’il  venoit  d’entendre  chanter  fi  dé- 
licieufement  : c’eft  ma  voix  , répondit- 
il,  que  avez  pu.  oiiir  ; mais  comment, 
•repris  le  Seigneur  , dans  l’état  où  vous 
êtes  , fouffrans  de  fi  horribles  douleurs  , 
comment  pouvez-vous  vous  réjouir , ÔC 
chanter  ? vraiment , Monfieur  , répli- 


I.  p. 
trait.  I. 
C.  Il, 
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qua  le  lépreux , jamais  je  n’en  ay  eu  plus 
de  fujet  : il  n’y  a plus  entre  Dieu  Sc 
moy  que  cette  muraille  de  boue  prêt  à 
fondre , 6c  cette  chair  pourrie  qui  va 
bien  tôt  fe  détruire.  Comme  c’efl:  le  feul 
obftacle  qui  m’empêche  d’aller  joiiir  de 
la  prefence  de  mon  divin  Sauveur , je 
fuis  rempli  de  joye  , & comblé  de  con- 
folation  , en  voyant  que  cet  obftacle  va 
• bien-tôt  difparoître  , & que  délivré  du 
poids  de  ce  corps  de  mort , Sc  de  tou- 
tes les  miferes  de  cette  vie  , j’entrerai  en 
pofleflîon  de  cette  vie  immortelle  8C 
bienheureufe  que  Dieu  réferve  à ceux 
qui  fouffrent  ici-bas,  pour  fon  amour 
avec  patience  , les  maux  6c  les  difgta- 
ces  par  lefquelles  il  lui  plaît  de  les  éprou- 
ver. 

Que  les  Saints  fe  Tentent  preflfez  du 
défît  de  fortir  promptement  de  cette 
vie  malheureufe  , il  ne  faut  pas  en  être 
furpris  -,  mais  ce  qui  doit  faire  notre 
étonnement , c’eft  de  voir  que  malgré 
les  miferes  qu’on  y reffent  , & fous  le 
poids  defquelles  on  fe  trouve  accablé , 
il  y en  ait  fî  peu  qui  défirent  bien  fîn- 
cerement  d’en  fortir , 6c  qui  ne  refîen- 
tent  au  contraire  de  la  violence , lors 
qu'on  vient  leur  annoncer  qu’ils  n’ont 
plus  que  quelques  heures  à vivre.  Pour 
nous  détromper  de  cette  illufîon,  & nous 
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dégoûter  de  la  vie  , comme  nous  de- 
vrions l’étre , voyons  la  trifte  peinture 
que  l’Ecriture  & les  Pères  nous  en  font. 


CHAPITRE  PREMIER. 

"Deferiftion  des  miferes  de  cette  vie  t tirée 
de  L'Ecriture, 

JE  fuis  , difoit  le  Sage  » un  homme  Sé^. 

mortel  fcmblablc  à tous  les  autres  , '• 
forti  de  la  race  de  celui  qui  fut  le  pre- 
mier forme  de  la  terre  *,  mon  corps  a 
pris  fa  figure  dans  le  ventre  de  ma  mc- 
re  pendant  dix  mois  ; j’ai  été  formé  d’un 
fang  épaiffi  , & étant  né  j’ai  refpiré  l’air 
commun  à tous,  & je  fuis  tombé  dans 
la  même  terre  , fujet  aux  mêmes  mi- 
fcrcs  > j’ai  commencé  à me  faire  enten- 
dre par  mes  cris  accompagnez  de  lar- 
mes i j’ai  été  enveloppe  de  langes  *,  car 
il  n’y  point  de  Roi  qui  foit  né  autrement 
il  n’y  a pour  tous  qu’une  même  manié- 
ré d’entrer  dans  le  monde  , & qu’une 
même  manière  d’en  fortir. 

Un  jour  pefant  accable  les  enfans  des  *’’*''* 
hommes , depuis  le  jour  qu’ils  fortent  du 
ventre  de  leur  mere  jufqu’au  jour  de  leur 
fépulture , où  ils  rentrent  dans  le  fein  de 
ienr  mere  commune  *,  les  imaginations 
de  leur  efptit,  les  réfiéxions  quues  tien- 


Moyens  i»0UR  assuma 
nent  en  l'ufpcns , & le  jour  qui  doit  tout 
finir , les  troublent  , depuis  celui  qui  cft 
aflîs  fur  un  trône  de  gloire  jufqu’à  celui 
qui  eft  couché  fur  la  terre  & dans  la  cen- 
dre,depuis  celui  qui  ell  vêtu  de  pourpre, 
& qui  porte  la  couronne,jufqu’à  celuiqui 
n’eft  couvert  que  de  toile-,la  fureur, la  ja- 
loufie,  l’inquietude,ragitation  ,1a  crainte 
de  la  mort , la  colere  toujours  vive  , 6c 
les  querelles  troublent  leurs  penfées  dans 
le  lit  même , & pendant  le  fommeil  de 
la  nuit , qui  eft  le  teins  qui  leur  eft  don- 
né pour  prendre  quelque  repos. 

L’homme  fe  repofe  peu , 8c  prefque 
point  du  tout , fouvent  même  il  fe  trou- 
ve inquiété  dans  fon  fommeil  par  des 
fantômes  qu’il  voit  dans  fon  aine. 

Sa  vie  eft  une  guerre  continuelle  , 
fes  jours  font  comme  les  jours  d’un 
mercenaire  qui  attend  le  foir  avec  im- 
patience : s’il  s’endort , il  dit  aulîî  rôt , 
quand  me  levrai-je  ? eft  il  levé  , il  eft 
rempli  de  douleurs  jufqu’à  la  nuit-,  il 
vit  très  peu , & cft  rempli  de  miféres  î 
fes  jours  s’écoulent  plus  vite  que  le  fil 
de  la  toile  n’eft  coupé  par  le  tifleran  ; 
il  naît  comme  une  fleur  qui  n’eft  pas  plu- 
tôt éclofe  quelle  eft  foulée  aux  pieds  : 
il  pafle  comme  une  nuée  qui  fe  diflîpc , 
fans  qu’il  en  refte  aucune  trace  ; il  fuit 
comme  l’ombre , & ne  demeure  jamiûs 
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<îans  un  même  e'tac;  fes  jours  font  courts; 
le  nombre  de  fes  mois  , 6c  celui  de  (es 
années  font  comrez  : Dieu  en  a fixé  le 
cours  , & a marqué  les  bornes  de  la  vie 
qu’il  ne  peut  outrepalfer. 

Le  j>lus  jufte  même  fe  trouve  aflTuJetti  ^ 
aux  révoltés  de  la  concupifccnce  ; (ou-u. 
vent  il  approuve  le  bien  qu’il  ne  fait  pas  ; 

6c  condamne  le  mal  qu’il  fait  j il  éprou- 
ve au  dedans  de  lui-  meme  une  loi  oppo- 
fée  à la  loi  de  fon  efprit  qui  le  rend  cap- 
tif fous  la  loi  du  péché* 

Dans  cette  guerre  continuelle  qu’il  ^ 
à foutenir  , il  attend  tous  les  jours  que 
fon  changement  arrive. 

Tous  fes  jours  font  pleins  d’obfcuri- 
té , d’amertume  & de  douleur:  dans  cette  j (ha^‘ 
vie  qu’il  .çnen.e  ici-bas , fon  aine  y eft  à la 
torture  par  une  continuelle  crainte  du  pé- 
ché ; (on  Ctjeiir  y eft  enchaîné  par  mille 
défirs  , inquiété  par  mille  foins,  dilîîpé 
par  la  curiofité  , emporté  par  l’ambition, 
aveuglé  par  l’erreur^abbatu  par  le  travail, 
alfiegé  de  tentations , amoli  dans  les  déli- 
ces , languiflfant  dans  la  pauvreté  , dans 
les  maladies  , & dans  toutes  fortes  de 
calamitcz. 

O homme  ! avoue  que  s’il  r’eft  fâcheux 
de  mourir  , il  te  doit  être  encore  plus 
facheux  .de  vivre  -,  car  vivre  fur  la  terre 
eft  toûjours  mifere , boire , manger,  dor- 
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inir  , veiller , fe  rej>oCer , & être  fujet  à 
toutes  les  autres  ncceditcz  de  la  nature  } 
n’eft-ce  pas  une  miferc  continuelle , & 
un  grand  fujet  de  douleur  pour  un  hom- 
me de  bien  qui  voudroit  être  dégage  des 
liens  du  corps  ,&  de  la  fervitude  du  pè- 
che? toutes  cesneceflîtez  font  apurement 
un  fardeau  bien  pefant  à l’homme  inté- 
rieur •,  ce  qui  fait  dire  avec  tant  d’ardeur 
au  Prophète  : Delivrez-moi , Seigneur , 

’ de  mes  neceflîtez. 

Tant  que  nous  fommes  dans  ce  corps 
fragile  , nous  ne  pouvons  que  nous  ne 
tombions  quelquefois  dans  le  pechè  , ni 
vivre  fans  douleur , & fans  ennui  : ô que 
la  fragilité  humaine  eft  grande  , & que 
le  poids  qui  nous  attire  au  vice  eft  pe- 
fant ! aujourd’huy  on  fe  confefle  des  pé- 
chez qu’on  a commis , & demain  on  rc- 
commet  les  péchez  qu’on  a confeftez  5 à 
peine  a-t-on  formé  le  deflein  de  fe  cor- 
riger , qu’un  moment  après  on  agit  com- 
me Cl  on  n’avoit  rien  refolu. 

La  vertu  même  que  nous  avons  acqui- 
fe  par  la  grâce,  avec  beaucoup  de  travail, 
fe  peut  perdre  dans  un  moment  par  no- 
tre négligence. 

O étrange  ftupidité  du  cœur  humain  ! 
parmi  tant  de  raiféres  , l'homme  qui  eft 
aujourd’hui , & qui  demain  ne  parole 
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plus  , fans  penfer  à l’incertitude  de  fa 
condition  , voudroit  joiiir  ici  bas  d’un 
parfait  repos  , ne  confîderant  pas  qu’en 
perdant  l’innocence , il  a perdu  fa  féli- 
cité. 

L’infenfé  qu’il  cft , il  fait  des  projets 
pour  plufîeurs  années , comme  s’il  étoit 
alfuré  de  vivre  long-rems  , lui  qui  n’a 
pas  un  feul  jour  de  certain.  Combien  a- 
r-on  vu  d’hommes  î Combien  en  voit- 
on  tous  les  jours  que  la  mort  enleve  au 
miliçu  de  leurs  plus  grandes  entreprifes  ? 
Combien  trompez  par  ces  vaines  efpc- 
rances  font  furpris  tout  d’un  coup,  & 
contraints  de  rendre  leur  ame  ? Combien 
de  fois  a-t-on  entendu  dire  de  ceux  que 
l’on  vit  hier  fi  floriflans  \ l’un  a été  affaf- 
finé,  l’auçrc  s’eft  noyé , un  autre  cft  mort 
en  joUant , Sc  celui  qui  fembloit  avoir 
plus  de  fanté  , a expiré  en  fe  mettant  à 
table  î on  n’aurojt  jamais  fait , fi  on  vou- 
loit  parcourir  tous  ces  genres  de  mort 
dont  les  funeftes  exemples  nous  frapent 
les  yeux  : cependant  quel  profit  ep  fai- 
fons-nous? 

Que  celui-là  eft  heureux  qui  paflb 
danHa  vie  fans  s’y  attacher  : & qui  voit 
couler  tous  les  momens  comme  fi  çe  de- 
voit  être  les  derniers , qui  fc  prépare  au- 
commencement  de  chaque  journée  avec 
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le  même  foin  qu’il  feroic  au  jour  de  f» 
motc. 


CHAPITRE  SECOND. 

Réflexions  de  S.  Grégoire  furies  miferes  de 
L'homme  dans  la  vie  préflme, 

O N ne  peut  exprimer  toutes  les  mi- 
lercs  aufquelles  l’homme  eft  aifu- 
jcui  par  le  péché  s le  corps  reffent  mille 
fortes  d’inhrmitez  ; il  eft  expofé  aux  in- 
jures de  l’air  , & de  tous  les  élemens  , 
aux  périls  , à la  douleur,  aux  maladies, 
à l’ignorance  des  médecins  qui  eft  quel- 
quefois plus  à craindre  que  les  maladies 
même  ; la  chaleur  naturelle  qui  foutient 
fa  vie, dévore  fa  fubftance  aulli  tôt  qu’elle 
manque  d’alimens  j s’il  fe  repofe  , la  pa- 
refle  l’appefantit  *,  s’il  s’occupe  , le  tra- 
vail l’épuHe  i s’il  jeune , la  faim  le  dévo- 
re •,  s’il  mange , la  nourriture  le  charge  t 
la  foifle  deffeche  5 l’excès  de  boire  l’a- 
brutit le  fommeil  l’accable  •,  les  veilles 
le  fatieuent  -,  le  froid  le  tranfit , la  cha- 
leur l’etoufe',  & ce  qui  le  foulage  d’une 
incommodité , le  jette  aufli-tôt  dans  une 
autre  : enfin  de  quelque  côté  qu’il  fe 
tourne  , il  eft  tourmenté  par  le  mal  ,ou 
par  le  remede. 


L’ame 


SON  S A L U T.  75 

X’ame  n’a  pas  moins  de  foibleffes  éc 
de  miferes  que  le  corps;  vous  la  voyez 
un  jour  abufe'e  par  refpcrancc  , le  len- 
demain trouble'c  par  la  crainte:  la  colère 
la  tranfportc  , la  triftefle  l’abbat,  la  joye 
la  dilfipe , l’envie  la  ronge  , & rien  ne  la 
contente  ; une  paflîon  fuccede  à l’autre  , 

& quelquefois  pour  une  qui  fe  détruit  , 
il  en  renaît  mille:  l’Ecriture  Sainte  com- 
pare cette  agitation  auxtempéteseffroya- 
bles  qui  s’e'levent  fur  les  eaux  : Qui  .. 
pourroit  alors , dit  le  Prophète  jnombrer  i"  ér  ij! 
les  vagues  de  la  mer  ; neanmoins  il  eft  en- 
core plus  difficile  de  compter  les  defîrs 
de  l’homme  , qui  va  errant  dans  la  voye 
de  fon  cœur  ; il  veut , & ne  veut  pas  en  ,,  |. 
même  tems  les  memes  chofes  ; il  recher- 
che avec  impatience  ce  qu^il  n’a  pas , & 
il  s’en  de'goute  aulfi-tôt  qu’il  le  pofï'ede  : 
le  vice  eft  fuivi  de  remords  , la  vertu 
eft  environnée  de  peines;  il  ne  fçait  au- 
quel des  deux  s’attacher  , fon  premier 
mouvement  fe  porte  au  bien , & il  fait 
le  mal  par  reflexion  , au  même  tems 
qu’il  le  condamne.  Je  trouve  en  moi , dit 
l’Apôtre  S.  Paul , la  volonté  de  faire  le 
bien  ; mais  Je  ne  trouve  pas  le  moyen 
de  l’accomplir  ; car  je  ne  fais  pas  toû- 7, 
jours  le  bien  que  je  veux  ; & je  fais  le 
mal  que  je  ne  veux  pas  : il  n’y  a rien  de 
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bon  dans  l’homme  j il  eft  fournis  tout  en- 
femblc  à la  loi  de  Dieu  , de  à la  loi  du 
pcché  j Dieu  de  le*  monde  l’entraînent 
tour  à tour  : c’eft  un  dompolé  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  bizarre  dans  la  natuiej 
toujours  , & en  tout  düTemblable  à lui- 
même  j fes  mœurs  , fes  operations , fes 
defîrs  , toutes  les  allions  de  toutes  fes 
penfees  font  dans  une  continuelle  infta- 
bilicc  i enfin  on  arrêteroit  plutôt  le  cours 
des  vents  , de  la  rapidité  d’un  torrent, 
que  de  fixer  fon  inconftance  par  le  feul 
effort  de  la  raifon  j ainfi  plus  notre  ame 
s’examine  elle- même  , moins  elle  fe  con* 
noît  : qui  fuis- je  , par  exemple , moi  qui 
fais  tant  de  réflexions  fur  les  autres  ? 
qui  efl:  le  principe  qui  remue  toutes  les 
parties  de  mon  corps  ? par  quel  moyen 
entendent-elles  les  ordres  de  ma  volonté? 
comment  les  peuvent-elles  exécuter  avec 
tant  de  promptitude,?  mais  cette  volonté, 
qui  l’a  fait  naître  en  moi  ? d’où  vient 
cette  intelligence  qui  la  conduit  ? ces  lu- 
mières qui  l’éclairent  ? ces  tenebres  dont 
elle  eft  quelquefois  enveloppée  ? elle  fe 
promene  fur  les  aîles  des  vents  , fur  la 
pointe  des  ondes  ; elle  pénétré  jufques 
dans  les  deux  ; elle  defeend  jufques  dans 
le  centre  de  la  terre  ; elle  porte  fa  curio- 
fité  par  tout , & neanmoins  les  objets 
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les  plus  communs  , &c  les  plus  fenfiblcs 
fe  dérobent  à Ta  connoifTance-,  en  un  mot, 
elle  ignore  ce  qu’elle  eft  : l’homme  penfe, 
& il  ne  fçait  pas  ce  que  c’eft  que  pen- 
fer  ; il  rationne  , & il  ne  peut  pas  dire  ce 
que  c’eft  que  la  raifon  j l’ame  eft  unie 
au  corps  i ôc  elle  ne  conçoit  pas  comme 
elle  y eft  unie;  elle  n’y  entre  point  , ôc 
n’en  fort  point  quand  elle  veut  : la  ma- 
tière qu’elle  anime  lui  fert  de  prifon  qui 
la  tient  captive  : les  fens  qui  lui  devroient 
€tre  fournis  en  toutes  choies,  fe  révol- 
tent fans  ceiTe  contr’clle  ,l’abufent  & la 
xrorrompenf,  c’eft  un  aflfemblage  de  qua- 
litez  mortelles  & immortelles  , corrup- 
tibles &c  incorruptibles  j l’eau  n’eft  pas 
plus  contraire  au  feu  , que  ces  qualicez 
font  contraires  entr’elles  : & cependant 
toutes  s’accommodent  dans  un  même  fu- 
jet , fans  qu'’il  foit  poftîble  de  dire  ce  qui 
fait  leur  intelligence, ni  cequila  rompt; 
on  ne  içauroit  nombrer  toutes  les  eipe- 
ces  de  maladies  qui  peuvent  feparer  l’a- 
me d’avec  le  corps  *,  elle  agit  pourtant 
oomme  <1  rien  ne  pouvoit  l’cn  feparer  ; 
elle  entaffe  dell'eins  fur  defieins  , efpc- 
rances  fur  cfperances  j de  il  ne  faut  qu’un 
foufle  pour  tout  renverfer. 

O homme  ! amas  confus  d’incertitulcs 
Sc  de  miferes  ; apprens  à ne  vouloir  pas 
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pénétrer  ce  qui  eft  au  defTus  de  toi  ; puifr 
que.tu  ne  te  connois  pas  toi-même  -,  puif- 
que  tu  ignores  ce  qui  t’eft  propre  dans 
la  vie  , & dans  ce  petit  nombre  de  jours 
deftinez  pour  ton  pèlerinage , qui  paflfe 
comme  l’ombre  d’une  fumée  j.c’eft  le  plus 
fage  de  tous  les  hommes  qui  l’a  dit  : au- 
cjin  rie  fçait  comment  il  doit  finir  ; & 
de  même  que  les  poifions  fe  prennent  à 
l’hameçon  du  pêcheur  , & les  oifeaux 
donnent  dans  les  filets  de  l’oifeleur , ainû 
les  hommes  tombent  dans  les  embûches 
de  la  mort , lorfqu’ils  y penfent  Je  moins.. 
Tob.  7.  Qÿ’eft-  ce  que  l’homme , 6 mon  Dieu, 

*’•  pour  être  fi  honoré  de  vous  ! pourquoi 
attachez-vous  vos  regards  8c  Vos  penfées 
fur  un  vafe  fi  foible , Sc  fi  rempli  d’i- 
niquitez  ! vous  le  vifitez  le  matin  , 8c 
aullî-tôt  vous  le  mettez  à de  riides  e'preu^ 
ves  ; à peine  a-t-il  commencé  à voir  le 
jour , qu’il  tombe  dans  les  tenebres , fon 
H c.orps  n’eft  qu’un  amas  de  poufiirre  , & 
fa  vie  paiïe  comme  l’herbe  j elle  s’épa- 
nouit comme  la  fleur  des  campagnes  qui 
paroît  le  matin  , & que  le  foir  le  moin- 
dre vent  flétrit  •,  elle  fe  féche , & il  n’en 
refte  plus  de  traces  au  lieu  où  elle  étoic 
née-, il  femble  qu’ après  avoir  formé  l’hom- 
J’  me  , vous  l’avez  abandonné  à fa  propre 
.conduite  : vous  avez  exppfé  devant  fe? 
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yeux  l’eau  & le  feu  , la  vie  & la  mort , 
pour  lui  laiflcr  la  liberté  du  choix  qui 
lui  eft  prefque  toujours  funefte  : il  n’y  en 
a point  qui  ait  de  l’intelligence  ôc  de  la 
limiiere,  il  n’y  en  a point  qui  cherche 
Dieu  > ils  fe  lont  tous  détournez  du  drok 
chemin  -,  ils  font  tous  corrompus  ; il  n’y 
ch  a aucun  quifalTe  le  bien  de  lui- même  j 
il  n’y  en  a pas  un  feul  : Seigneur , pour- 
quoi nous  laürez- vous  en  proye  à nos 
pallions  ,|  à la  dureté  , & à la  malice  de 
notre  cœur  ? ne  fçavez-vous  pas  que  notre 
chiite  eft  inévitable  dès  que  vous  retire- 
rez la  main  qui  nous  foutient  ? Ne  vous 
éloignez  donc  pas  de  nous , Seigneur  , 
vous  qui  êtes  notre  foutien  & notre  for- 
ce : Tirez-nous  de  la  boue  du  fiecle , afin 
que  nous  n’y  demeurions  pas  enfoncez: 
Délivrez-nous  de  ces  hommes  du  monde 
qui  ont  pris  pour  partage  la  vie  prefentci 
comblez-les  , à la  bonne  heure , de  vos 
richefles  &c  de  vos  tréfors  , donc  ils  af- 
fouviflfent  leur  cupidité  : mais  pour  nous 
qui  avons  mis  notre  tréfor  dans  le  Ciel , 
notre  coeur  eft  ou  eft  notre  tréfor  : Fai- 
tes donc , ô mon  Dieu , que  nous  renon- 
cions parfaitement  à cous  les  biens  de  la 
terre,  6c  que  nous  furmontionstoucesles 
miferes  de  notre  nature  : Faites  que  nous 
portions  toujours  dans  notre  "corps  U 
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mort  de  Notre-Seigneur  J.  C.  afin  quU' 
la  vie  de  J.  C.  paroiffe  autli  dans  notre 
corps  V car  nous  qui  vivons  pour  lui , 
nous  Tommes  à toute  heure  livrez  à la 
mort  pour  lui,  afin  de  vivre  éternelle- 
ment dans  Ta  gloire. 


CHAPITRE  TROISIE’ME. 

Senümem  de  S.  Anguflin,Jî$r  l' inconflan^ 
ce,&  L' inflabilitéde  lavie  de  f homme. 

SeU.c.i.  T)  Ardonnez-moi , 6 mon  Dieu  , fi  du 
JL  milieu  de  la  corruption  où  je  Tuis 
plonge' , j'oTc  poufler  ma  voix  vers  votre 
trône  fi  pur  & fi  Taint , car  qui  fuis  je  pour 
oTer  parler  à un  maître  fi  redoutable , &c 
à une  fi  haute  majefté  ? Pardonnez , Sei- 
gneur, à moninfülence  J c'eft  la  violence 
de  la  douleur,  6c  la  honte  du  mal  que 
mes  pechez  me  font  ToufFrir , qui  me  for- 
cent de  crier  vers  vous , & d’invoquer 
votre  mifericorde  & votre  puiflance  y 
c’eft  un  malade  qui  implore  l’afiiftance 
de  Ton  médecin  î c’eft  un  aveugle  qui  de- 
fire  , & qui  demande  la  lumière  ■,  c’eft  un 
mort  qui  Toupire  après  la  vie  : & vous 
êteSjô  divin  JeTus,  cette  lumière  ,ce  mé- 
decin & cette  vie  t Permettez- moi  donc 
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(Je  vous  dire  d’une  voix  puiflante  avec  cec 
aveugle  de  irotre  Evangile  : Ayez  pirie'  « 
de  moi , fils  de  David > arrêtez-vous,» 
fource  de  mifericorde,&:  guériflfez-moi  « 
de  mon  aveuglement  -,  arrêtez  vous , ô '* 
lumière , que  l’immutabilité  de  votre  » 
être  rend  incapable  d aucun  écoule-  « 
ment  ; arrêtez-vous  , & éclairez  mes  « 
yeux  , ô vie  toujours  vivante  ! reflfufci-  « 
Éezce  mort  qui  s’écoule  déjà  dans  fa  « 
propre  corruption  , & dansfbn  néant  :» 
Mais  comment  oiai-je  vous  parler  ? moi  » 
qui  ne  fuis  que  corruption  &c  pouriture,  « 
qu’une  chair  propre  à nourrir  des  vers , « 
eu  des  flaanes , qu’un  vafe  impur  & cm-  » 
^oifonnéj comment  ofai-je  vous  parler,  « 
a vous  ,ô  mon  Dieu,  qui  êtes  la  vie  « 
elTeniielle  & la  fainceté  même  ? Par-  »* 
donnez-moi  fi  j’ai  pris  la  liberté  d’éle-  e« 
Ver  ma  voix  vers  vous  : je  la  retiendrai  •» 
par  refpeét  en  moi- même  , Sc  je  m’oc-  ** 
cuperai  du  récit  fecret  que  je  ferai  de  «• 
mes  propres  miferes  : Qui  es-tu  , me  «* 
dirai- je  a moi-même  , 6 homme  mi-» 
ferable  ! tu  es  l’enfant  d’une  femme , tu  « 
as  etc  pétri  de  la  boue  de  fon  fang  , & “ 
peut-être  es-tu  le. fruit  de  fon  impureté:  « 
ta  vie  eft  très-courte  : tes  miferes  font  ♦* 
très-grandes  : ta  vanité  eft  ridicule  : tu 
femblable  aux  bêtes  par  les  concu-  ** 
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*>  pifcences  de  la  chair  : qu’ey-tu  encore? 

» tu  es  un  abyme  ténébreux  d’ignorance 
»j  6c  de  vices;tu  es  une  terre  brûle'e  & fte- 
>3  rile , un  enfant  de  la  colere  de  Dieu, un' 
vafe  propre  à des  ufages  ignominieux  :• 

« ta  nailTance  eft  pleine  d’ordure  ; ta  vie 
« eft  accompagnée  de  miferes>  6c  ta  motc 
« remplie  de  frayeurs  : tu  caches  fous  une 
« peau  délicate  6c  colorée  des  ordurey 
»»  horribles  & infuppoitabies  : tu  es  un 
” aveugle  à l’égard  des  véritables  6c  divi- 
»>  nés  lumières  : tu  es  pauvre  6c  nud, étant 
M dépouillé  desrichelles  6c  3es  ornemens- 
« de  la  grâce  : tu  es  enfin  dans-une  infi- 
««  nité  de  nece/Titer  & de  miferes,  qui  ne 
« font  pas  moins  dures  que  honteufes. 

»»  Tes  jours  s’évanouilTent  comme  l’om» 

” bre  : ta  vie  eft  miferable  6c  mortelle  i- 
•'  elle  a de  même  que  la  fleur  quelque 
« forte  de  beauté  j mais  elle  fe  flétrit  ÔC'  - 
*»  fe  féche  aulll-tôt  qu’elle  : c’eft  une  vie 
^ fragile  & périflable  *,  une  vie  d’autant? 
”plus  proche  de  fon  déperilfement^qu’el- 
le  eft  plus  proche  de  fa  perfetftion  6c  de 
**  fa  gloire  ; c’eft  une  vie  trompeufe  ; une 
» vie  de  fantôme  & d’illufion  j une  vie 
•»  qui  n’a  rien,  ce  femble,  de  véritable  & 

» de  réel  que  la  mifere  •,  une  vie  remplie* 

» des  périls  de  la  mort  temporelle  & éter- 
»»  nelle  une  vie  fusette  à.  toutes  forte® 
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d’accidcns  & de  vicilîîtudes  : une  vie 
où  tantôt  tu  es  joyeux  & content , tan- 
tôt  trifte  & abatu  : où  tantôt  tu  es  fain 
& vigoureux , & tantôt  foible  5i  lan- 
guiflant  -,  où  tantôt  tu  parois  immortelit, 
& tantôt  tu  es  mourant  : aujourd’hui  „ 
heureux  , demain  mifcrable  j à peine  ta  „ 
vie  eft-elle  une  heure  dans  un  même  {* 
état , tant  ellccft  inconftante  & agitée;  « 
elle  eft  tourmentée  d’un  côté  de  h t, 
crainte  de  l’avenir  , 6c  de  l’autre  elle  eft  „ 
travaillée  des  langueurs  de  la  faim  6c  ,* 
de  la  foif  , des  incommoditez  du  froid  » 
8c  du  chaud  , des  douleurs  des  mala-  et- 
dies  6c  de  leurs  remedes  ; elle  cft  enfin  «• 
terminée  par  la  mort  qui  vient  comme  m 
pour  faire  le  comble  de  tous  les  maux  « 
par  fes  frayeurs , 6c  par  fa  furprife.  «• 
Cette  mort  a une  infinité  de  moyens- 
& d’induftries  pour  rompre  le  cours  de 
notre  malheureufe  vie  , 6c  elle  lui  tend 
des  filets  6c  des  embûches  de  routes 
parts  ; elle  confume  celle  des  uns  par  les- 
ardeurs  de  la  fièvre  ; elle  accable  celle 
des  autres  fous  le  faix  des  douleurs 
tantôt  elle  l’éteint  par  la  foifou<par  ll- 
faim,&  tantôt  elle  l’étoufe  fous  les  eaux}^ 
elle  étrangle  les  uns  , elle  brûle  les  au^ 
très  ; elle  en  expofeà  la  cruauté  des  bê— 
tes  feroces  ; elle  en  tue  par  le  fer  6c  pact 
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le  poifon  ; elle  furprend  enfin  la  plupart 
des  hommes  , de  les  fait  prefque  autant 
fouffrir  par  rhotreur  des  fantômes  dont 
elle  remplit  leur  efprit , que  par  le  tra- 
vail dont  elle  tue  leurs  corps.  Y a-t-il 
d’ailleurs  une  plus  grande  milere  que  celle 
d’etre  dans  la  certitude  & la  neceflîté  de 
la  mort  , de  dans  l’incertitude  de  fon 
genre  éc  de  fon  heure  ? qu’elle  arrive 
louvent  dans  un  tems  où  la  vie  nous- 
femble  plus  douce  , & où  elle  nous  eft 
plus  necelï'aire  pour  joiiir  du  fruit  de  nos 
travaux  8c  de  nos  efperances. 

O miferes  effroyables  8c  infinies  de  la. 
vie  humaine  où  je  me  trouve  ! je  ne  trem- 
ble pas  affez , ce  me  femble , de  la  crainte 
des  maux  dont  tu  me  menaces , de  donc 
tu  mlenvironnesi  ô calamité  dont  jefouf- 
fre  déjà  une  partie  , 8c  que  j’attends  dans 
le  progrès  8c  le  déclin  de  mes  jours  com- 
me un  déluge  qui  me  doit  engloutir  ! je 
ne  penfe  point  à tes  orages  avec  affez  de 
douleur  8c  de  fageffe  ; je  m’amufe  aux 
legeres  confolarions  qui  interrompent 
ton  cours , 8c  je  ne  me  fortifie  point  con- 
tre ces  flots  que  tu  éleves  comme  des 
monragneSjdc  que  tu  pouffes  contre  moi. 

Mais,  Seigneur,  que  me  fervent  tontes 
ces  exclamations  8c  toutes  ces  plaintes  ? 
que  lie  utilité  tirerai-je  de  ces  demandes 
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5c  de  ces  reponfes  que  je  me  fa^’sà  moi- 
même  ? ce  font  des  voix  perdues  Se  des 
foupirs  fuperflus.  Il  vous  ne  me  permet- 
tez enfin  de  vous  les  adrelTer  , & Ci  vous 
ne  me  faites  la  grâce  de  les  vouloir  en- 
tendre j employez  donc,  ô Médecin  tout 
puidant  Sc  tout  chantable  , employez 
toutes  ces  miferes  à fauver  mon  ame  > 
lavez-moi  dans  ces  eaux  de  tribulation  ; 
faites  un  bain  de  fes  larmes  pour  la  pu- 
rifier des  pechez  qu’elle  a commis  con- 
tre votre  divine  majefté, afin  qu’étant  pu- 
re , nette  Sc  brillante  comme  une  glace 
elle  puilfe  recevoir  les  impreflions  de  vo- 
tre image  , Sc  entrer  dans  la  participation 
de  votre  fagciTe  Sc  de  votre  gloire  j Je 
n’aurai  nulle  peine  ni  aucune  honte  de- 
vons expofer  mes  miferes , de  vous  con- 
feder  mcsballeflesi  de  vous  déclarer  mes 
vices  , puifque  c’ed:  l’unique  moyen 
de  les  guérir , & un  moyen  que  vous 
-nous  ordonnez  (i  expredement  Sc  fi  for- 
tement ; Secourez- moi  donc  , ô celefte 
Médecin  , après  vous  avoir  découvert 
mes  playes  & mes  infirmitez  : adîftez- 
moi,ô  ma  force  , par  qui  feule  je  puis  me 
foiitenir  : venez  à moi  , ô lumière  , qui' 
êtes  feule  capable  de  me  guérir  de  mon 
aveuglement  intérieur  : brillez  un  mo- 
ment à mes  yeux  , afin  que  je  prenne' 
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dans  la  vue  de  votre  beaute'  quelque' 
confolation  de  quelque  force  contre  tou? 
les  maux  ôc  toutes  les  tentations  de  k* 
vie  préfente  :que  je  voye  par  votre  in- 
telligence quelque  rayon  de  votre  vé- 
rité éternelle , ô mon  Seigneur  & mon 
Dieu , afin  que  je  refifte  à routes  les  mi- 
feres  de  cette  vie  , & aux  troubles  de 
la  mort , par  l’efperance  de  vous  pou- 
voir poifeder  un  jour  dans  l’éternité. 

Ouvrez  mes  yeux  fur  le  vuide  & fur  k' 
faufleté  des  biens  de  cette  vie,  & fur  k 
vérité  & k folidité  de  ceux  de  l’autre , 
de  faites  que  par  le  mépris  , le  dégoût  8c 
le  détachement  de  ceux-  U , je  mérité 
d’obtenir  ceux-ci. 

1 jr*  apporté  dans  le  monde',' 

je  n’ên  remporterai  rien  > je  fuis  forti 
nud  du  fein  de  ma  mere  , & je  fortirar 
de  k vie  préfente  dans  k même  nudité  r 
je  paiîe  comme  un  ombre  qui  difparoîr, 
comme  une  goûte  d’eau  que  le  vent  def- 
feche,  comme  un  hôte  d’une  nuit  qui 
part  dès  le  point  du  jour  ; car  k vie  pré- 
fdnte  n’eft  qu’une  nuit  fort  courte  , donc 
toutes  les  heures  lont  pleines  d’înquietu— 
des , & quand  elle  eft  paflee,  que  refte- 
t-il  de  toute  k gbire  d’ùn  homme  more 
qu’un  peu  de  cendre  : qui  penfera  a lui 
q^uand  ilfera  dans  le  tombeau  ? ceux  <gii‘ 
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l’ont  connu  le  mettront  bien- tôt  en  ou- 
bli ; les  autres  n’en  entendront  jamais 
parler  , il  n’y  a que  l’homme  jufte  dont 
la  mémoire  efte'ternelle,  parce  qu’elle  vit 
en  vous , 6 mon  Dieu  , en  qui  il  n’y  ai 
point  de  changement. 


CHAPITRE  QUATRIE’ME, 

L(i  rnondesJnfles  les  délivre  des  miferes 
de  la  vie  préjènte  j ils  meurent  dans  la 
joye  : la  confiance  qu’ils  ont  en  Dieu 
ieurlaijfea  la  mort  une  admirable  fie- 
curité. 

J ’Ay  entendu  du  Ciel  une  voix  qûi 
m’a  dit  : Heureux  ceux  qui  meurent  '** 
dans  le  Seigneur , l’Efprit  leur  annonce 
qu’enfin  l’heure  de  ft  repofer  de  leurs 
travaux  eft  venue  j que  Dieu  cfluyefa  ^,.4^ . 
les  larmes  de  leurs  yeux , & qu’il  n’y- 
aura  plus  à craindre  pour  cnx  ni  de  mort 
ni  de  triftefle,ni  de  douleurs  : qu’ils  n’au- 
ront pliis  ni  faim  ni  foif -,  qu’ils  ne  feront  ^ 
plus  incommodez  de  l’ardeur  du  foleil", 
ni  d’aucune  autre  chaleur. 

O mort  ! que  ton  arrêt  eft  favorabfe  £twi.4tj 
au  pauvre  , à celui  dont  les  forces  man-  »• 
,quent  de  jour  en  jour  , à-un  homme 
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caiïe  de  vieilleiïe  , à celui  qui  perd  toute 
cfperance  de  trouver  du  ioulagement  à 
jfon  mal , Sc  à qui  la  patience  manque 
pour  le  foufFrir. 

^ Ceux  qui  te  de'firent  font  femblables 
* à des  hommes  quicreufent  la  terre  pour 
trouver  un  tréfor  ; quand  ils  l’ont  trouvé 
ils  en  ont  une  extrême  )oye  ; tels  font 
ceux  qui  ont  trouvé  le  tombeau  qu’ils 
delîroient , parce  que  là  on  n’eft  plus  im- 
portuné du  bruit  que  font  les  impies  v 
que  là  fe  repofent  ceux  dont  le  travail 
a confumé  les  forces  j que  là  ceux  qui 
avoient  été  enchaînez  , fe  trouvent  déli- 
vrez de  leurs  ennemis,  8c  n’entendent 
plus  la  voix  de  ceux  qu’on  avoir 'établis' 
pour  exiger  d’eux  leur  tribut  &c  leur  tra- 
vail -,  & que  là  enfin  les  petits  & les 
grands  font  dans  un  même  rang  , & que 
lescfclavesfe  trouvent  délivrez  de  leurs 
maîtres. 

i,t.  Alors  les  âmes  des  Juftes  font  en  la 
main  de  Dieu , ils  ne  reçoivent  aucune 
atteinte  des  douleurs  de  la  mort  -,  ceux 
qui  les  voyent  mourir  , & qui  n’ont  pas 
l’efprit  de  fagelTè  pour  en  bien  juger  , 
croyent  qu’ils  meurent  accablez  de  trif- 
teffe  , mais  ils  jouiffent  d’une  profonde 
paix  ; 8c  Ci  aux  yeux  des  hommes  ils  fouf- 
firent  quelque  peine , leur  coeur  eft  en 
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même- tcms  rempli  de  la  douce  cfperan- 
ce  de  l’immortalité' bienheureufe; de  for- 
te que  pour  le  peu  qu’ils  ont  foufFert , ils- 
fe  trouvent  bien  préparez  •,  Dieu  les 
ayant  éprouvez  , il  les  a rendus  dignes 
de  lui-, il  les  a éprouvez  comme  on  éprou- 
ve l’or  dans  la  fournaife , ils  ont  été  à fes 
yeux  comme  une  viélirae  d’holocaufte  > 
mais  au  tems  de  leur  mort  , il  aura  les 
yeux  de  fa  mifericorde  attachez  fur  eux; 
ceux  qui  ont  confiance  en  lui  compren- 
dront bien  cette  vérité  , & ceux  qui  font 
fidèles  à fon  amour  fe  foumetrront  avec 
douceur  d’efprit,  à fa  conduite  j car  les 
gl  aces  & la  paix  font  refervees  à fes  élus: 
que  lî^nême  le  Julie  meurt  d’une  mort 
avancée  , elle  fera  toujours  douce  & heu- 
reule  pour  lui.  Sa  vie,  quoique bien-tôt 
terminée  , aura  tous  les  mérités  de  plu- 
fieurs  années  •,  car  fon  ame  fe  trouve  au 
point  de  perfeélion  que  Dieu  attendoit 
de  lui  pour  fa  gloire  ; & c’eft  pour  cela 
qu’il  s’eft  hâté  de  le  retirer  de  cette  vie 
d’iniquité  : ceux  qui  voyent  ces  évene- 
mens , & qui  n’en  fçavent  pas  le  fccret, 
ne  peuvent  fe  perfuader  cette  vérité , ni 
croire  que  toutes  les  grâces  de  Dieu  , & 
route  fa  mifericorde  fe  répandent  fur  fes 
faints  , & que  fon  amour  veille  fur  les 
élus  : or  le  Julie  qui  ell  mort  condamne 
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Its  impies  qui  vivent  encore  , & fajeu- 
nefle  ii-côt  terminée  , la  longue  vie  des 
pécheurs  j il  leur  arrive  quelquefois-  de 
iraire  attention  à la  mort  du  lage  j mais 
ils  ne  fçavent  pas  le  fectet  de  la  con- 
duite que  Dieu  a tenu  fur  lui , ni  pour- 
quoi le  Seigneur  l’a  ainfi  préparé  à la 
mort  •,  ils  n’en  conçoivent  même  que  du 
mépris;  maisle  Sieigneur  fe  mocquera 
d’eux , ils  mourront  eux-mêmes  après 
cela  fans  aucun' honneur  ,&  ils  fe  trou- 
veront couverts  d’un  opprobre  éternel 
entre  les  autres  morts* 

ifdi.  j7.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : le  Jufte 
meurt  , que  la  paix  vienne  le  vifiter , qu’il 
repofe  doucement , aptes  avoir  «arche 
dans  les  droites  voyes  , & qu’il  reçoive 
tout  le  fecours  neceffaire  fur  leÜt  de 
fes  dernieres  miferes.- 

* O u’heureux  fera  à ce  moment  celui  qui 

».  retrouvera  exempt  de  tout  peche  , qui 
n’a  point  couru  après  l’or,  ni  mis  fa  con- 
fiance en  fon  argent  & fes  tréfors  ; qui 
a été  éprouvé  par  toutes  les- tentations  de 
fon  état , & qui  s’y  eft  fanéHfié  ; qui  a 
pû  violer  la  loi  de  Dieu  ,&ne  l’a  point 
violée  ; qui  a fait  durant  fa  vie  de  gran- 
des Sc  faintes  aékions , fes  biens  lui  fe- 
ront confervez  entre  les  mains  du  Sei- 
g^neur  avec  une  eniiere  feurcté , & toute 
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Vaflemblée  des  Saints  racontera- les  au- 
mônes qu’il  a fait. 

Car  l’aumône  de'livre  l’homme  de  tout  *4* 
peche' , & des-  fuites  de  la  mort , 8c  elle  "* 
ne  louffrira  jamais  que  fon  ame  entre 
dans  les  tenebres  : l’aumône  fera  pour 
tous  ceux  qui  la  font  un  grand  fond  de 
confiance  dans  la  prefencedu  Très- haut, 
lorfqu’il  viendra  les  juger  j ils  lui  di- 
ront alors  : Seigneur  , nous  vous  avons 
vû  fouffrir  la  faim  & la  foif , 8c  nous 
vous  avons  dominé  à boire  8c  à manger  ; 
nous  vous  avons  vû  avoir  befoin  d’une 
maifon  pour  vous  retirer  , 8c  nous  vous 
avons  logez  cher  nous  ; nous  vous  avons- 
vû  malade  8c  prifonnier  , 8c  nous  Vous 
avons  vifitc  ; ne  nous  en  donnez  pas  la 
gloire  , Seigneur , non  , ne  nous  la  don 
nez  pas  , mais  donnez  la  toute  entière  à d<«.  iji 
votre  nom  : car  ce  n’efl;  point  par  au-'** 
cune  confiance  en  nos  bonnes  œuvres 
que  nous  nous-profternons  devant  vous, 
pour  vous  préfenter  nos  prières  , & vous 
demander  l’accompliffement  des  pro- 
mefl'es  fi  magnifiques  que  vous  nous  fai- 
res  dans  vos  faintes  Ecritures  mais  c’eft' 
uniquement  par  le  mouvement  de  la  con>- 
fi.ince  que  nous  avons  en  vos  très-gran- 
des mifericordes  : car  c’eft  vous , ô Sei- 
gneur , qui  avez  opéré  en  nous  tout  Ic’ 
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bien  que  nous  avons  fait , nous  ne  fom- 
mes  que  des  ferviteurs  inutiles  -,  mais 
donncz-en  toute  la  gloire  à votre  nom. 
Pf.  I.  4.  Il  n’en  efl:  pas  ainii  des  pécheurs  , ce 

T/.j.  II.  bonheur  n’efl:  pas  pour  eux  ; la  mort  des 
pécheurs  eft  malheureufe  , toute  leur 
joye  finit  par  la  trifteffe  loifqu’ils  y pen- 
feront  le  moins,- qu’ils fe croiront  le  plus 
en  aflurance , & qu’ils  diront  nous  fom- 
' mes  en  paix  îk  en  feurcid  , qui  peut  nous 
de'couvrir  ? qui  peut  troubler  la  ioüif- 
fance  de  nos  piaifirs  ? Le  Jour  viendra 
qu’ils  feront  accablez  par  une  ruine  im- 
prévue , de  meme  que  la  femme  eft  fur- 
f prifepar  les  douleurs  de  l’enfantement  r 

Sdpien»  f I*  . / / I 

^19,  la  calamite  éclatera  tout  d’un  coup  , oc 
la  mort  viendra  fondre  fur  eux  -,  elle  les 
agitera  & les  défolera  , comme  une  vio- 
tenfe  tempête  ébranle  & détruit  une  mai- 
fon  de  fond  en  comble  ; ils  éclateront  en 
gemiftemens , la  connoiflance  de  leurs 
pechez  les  jettera  dans  la  crainte  i & la 
veiié  de  leurs  iniquitez  préfentes  à leur 
efprit  les  remplira  de  confufion  : une  _ 
*h.  f.  t,  terrible  frayeur  les  troublera,&  leur  fera 
dire  en  eux-mêmes , nous  avons  marché 
avec  bien  de  la  peine  dans  la  voye  de 
l’^'iiquité  &de  la  perdition -,  nousavr  ns 
fuivi  des  chemins  difficiles  à temf  , & 
nous  n’avons  pas  fçù  marcher  dans  la^ 
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^ye  du  Seigneur  i à peine  fommes-nous' 
nez  qu’il  faut  mourir  , nous  n’avons  ja- 
mais eu  la  force  de  faire  aucune  a6Hon 
de  vertu  ; & voilà  notre  vie  confommee 
dans  la  malice  de  notre  cœur  : que  nous 
a fervi  tour  ce  fuperbe  éclat  des  honneurs^ 

& que  nous  refte-t-il  de  tout  le  faite  - 
des  richelTes  ? tout  cela  a paflfé  comme 
l’ombre  ou  comme  un  vaifleau  qui  fend  * 
les  ondes  donc  il  ne  relie  point  de  traces, 

& qui  n’imprime  aucune  marque  de  fa 
route  au-deflus  des  flots  , après  qu’il  elfc  ' , 
pafle. 

Seigneur , que  vos  jugemens  font  terri-  «7- 
blés  ! que  vos  paroles  font  ineffables  ! 
pendant  que  les  impies  infultent  à vos 
élus  , ôc  qu’ils  fe  flattent  de  les  pouvoir 
toujours  dominer  , un  coup  de  vorte' 
main  étend  fur  la  pouflïere  ces  efclaves* 
fugitifs  qui  croyent  fe  dérober  à votre 
jiiltice  éternelle  ; ils  ont  beau  feglorifier 
de  leur  pouvoir  & de  leur  fanté  ; quand 
ils  vivroient  plus  long-tems  que  les  au- 
tres hommes  , toutes  les  années  de  leur 
vie  feront  comptées  pour  rien  an  jour 
de  leur  mort  : s’ils  meurent  vieux , leur 
vieillefle  fera  inquiétée  du  remords  de 
leur  confcience  , & le  monde  impatient 
de  les  voir  trop  long-tems  fur  la  terre,ne 
les  regardera  qu’avec  mépris , & peut*» 
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être  avec  indignation  -,  s’ils  meurent  Jeil- 
nés  , ils  feront  privez  des  avantages  qu’ils 
auroient  pu  avoir  dans  le  lîecle , 6c  de 
l’elpcrance  des  biens  ccleftes  : enfin  la 
' ■ vie  des  impies  eft  toùjours  termine'e  par 
de  terribles  e'venemens , 6c  leur  mort  eft 
la  ruine  de  leur  race. 

Quant  à nous , ô mon  Dieu  , qui  n’a- 
vons point  de  part  à leur  fommeil  , ni  à 
leur  aveuglement  *,  noUs  levons  fans  cef- 
fe  les  yeux  vers  le  Ciel,' d’où  ribus  atten- 
dons notre  fecours  ; vous  êtes  notre  ef- 
2’/'»  • «î*  perance  , notre  foutien  6c  notre  partage  v 
cette  part  qui  nous  eft  echue  eft  riche  & 
délicieufe , notre  portion  héréditaire  eft 
d’une  excellence  & d’un  prix  incompa- 
rable.' 


chapitre  CINQ,UIE’ME.' 

il  faut  s’ attacher  k Dieu  , & meprife/ 
toutes  les  chofis  du  monde, 

SEigneur  mon  Dieu',  fource  éternellè' 
& ine'puifable  d’amour  6c  de  bonté  !’ 
que  vous  rendrai-je  pour  tous  les  biens 
que  j’ai  reçu  de  vous  ? je  vous  aimerai, 
Seigneur , qui  êtes  ma  force  , 6c  ne  vous 
oüblirai  jamais  : & commentpourrois-je 
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yous  oublier  , vous  qui  avez  daigne'  tous 
((ouvenir  de  moi , après  tant  de  défo- 
béïflfances  & de  chûtes  •>  vous  qui  avez 
fait  fentir  à votre  ferviteur  des  miferi- 
,çordcs , des  grâces  & des  tendrefles  qui 
(urpaiTent  tout  ce  qu’il  pouvoit  efpcrer , 
ou  mériter  : ah  ! je  veux  m’attacher  à 
vous  , & vous  fervir  tout  le  xefte  de  ma 
yie  , mais  que  fais-je  quand  je  vous  fers 
que  je  ne  doive  faire .?  toutes  les  cre'atu- 
rcs  vous  fervent  & y font  obligées  : mais 
TOUS,  Seigneur  , vous  faites  quelque 
chofede  bien  merveilleux  & de  bien  fa- 
vorable pour  rnoi  ,lorfque  malgré  mon 
indignité  & mon  indigence,  vous  agréez 
mon  foible  fcrvice , & me  mettez  au 
nombre  de  vos  ferviteurs  bien-aimez: 
fout  ce  que  je  polTede  cft  à vous , le  fer- 
-yiee  même  que  je  vous  rends  eft  un  don 
que  vous  me  faites  : mais  que  dis-je  ? je 
ne  fais  rien  , 5c  vous  me  fervez  beaucoup 
plus  que  je  ne  vous  fers. 

Vous  avez  formé  le  Ciel  Si  la  terre 
pour  le  fervice  de  l’homme  , 5c  ils  fui- 
vent  exaélement  les  ordres  que  vous  leur 
avez  donné  en  notre  faveur  *,  5c  comme 
il  cela  étoit  peu  de  chofe  , vous  avez 
formé  les  Anges  pour  nous  conduire  -,  Si 
vous  avez  preferit  à chacun  d’eux  le  foin 
particulier  de  garder  chaque  fidele  : vous 
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avez  bien  plus  fait  , ô mon  Dieu  , vous 
vous  êtes  tait  homme  pour  le  fcrvice  de 
l’homme  : mais  ce  qui  furpalTe  encore 
•tous  vos  bienfaits,  c’eft  la  promeffe  que' 
vous  nous  faites  de  vous  donner  à nous 
dans  la  gloire,:  que  vous  donnerai-je 
donc  pour  cette  multitude  infinie  de 
bienfaits  > Ah  ! que  ne  puis- je  vous  1er- 
vir  tous  les  momens  de  ma  vie , que  ne 
puis-je  au  moins  vous  fervir  dignement 
«n  feul  jour  ? car  vous  êtes  vraiment  di- 
gne de  tout  fervice  , de  tout  honneur , 
de  toute  gloire  : vous  êtes  mon  véritable 
maître , &c  je  fuis  votre  pauvre  ferviteur 
^ui  doit  vous  fervir  de  toutes  mes 
forces,  & ne  me  lalTer  jamaisde  vous 
louer  & de  vous  bénir  ? c’eft  tout  ce  que 
je  veux  & tout  ce  que  je  delîre  dans 
xette  vie  -,  daignez  fupple'er  à ce  qui  me 
manque  : le  plus  grand  jhonneur  de 
l’homme  , & Ion  unique  gloire  cft  de 
vous  fervir  & de  mc'pri fer  routes  lescho- 
fes  du  monde  pour  l’amour  de  vous  ; car 
vous  comblez  de  grâce  <cux  qui  fe  fou- 
mettent  à cette  fainte  fervitude  , 5c  vous 
rempliflez  des  douces  confolarions  du 
faint  Efprit  ceux  qui  pour  la  gloire  de 
votre  nom  mc'prifent  tous  les  vains  plai- 
fîrs  de  la  terre. 

Tous  les  biens  & tous  les  plaifirs  que 
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le  monde  nous  offre  n’ont  rien  de  com- 
parable à vos  .douceurs  ineffables. 

V anicé  des  vanitez  j tout  n’eft  que  va-  Jmît.  i. 
nitc  lur  la  terre,  excepté  de  vous  ai-**’*' 

■ mer  , ô mon  Dieu , & de  ne  fervir  que 
vous  Icul  j ainll  la  fouverainc  fageffe  eft 
de  s’attacher  uniquement  à vous  , & de 
fouler  aux  pieds  toutes  les  vanitez  du 


.monde. 

Vanité  de  mettre  fa  confiance  & fes 
foins  dans  les  richeffes  périffables  j vanité 
de  rechercher  des  honneurs  fragiles  Ôc 
des  dignitez  inconlfantes  -,  vanité  de  fe 
lailfer  entraîner  aux  delirs  de  la  chair  , 
& d’aimer  les  plaîfirs  qui  feront  fi  ri- 
goureufement  punis  -,  vanité  defouhaiter 
de  vivre  long  temps  , & de  négliger  de 
bien  vivre  ; vanité  de  mettre  toute  fon 
attention  à cette  vie  qui  dure  fi  peu  , & 
de  n’avoir  point  de  prévo'ûnce  pour  celle 
qui  doit  durer  éternellement  ; vanité  d’a- 
voir tant-  d’emprefTement  pour  ce  qui 
paffe  comme  un  éclair  , & dè  n’en  point 
fentir  pour  des  plaifirs  éternels. 

Enfin  tous  les  biens  & tous  les  plaifirs 
qu’on  peut  goûter  dans  le  monde  ne  font 
que  vanitez  ; ils  paffent  comme  la  fumée, 
on  ne  les' poffede  jamais  fans  amertume, 
fans  dégoût  & fans  crainte  ; les  mêmes 
chofes  qui  aujourd’hui  nous  donnent  du 
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plaifir  , demain  nous  caufent  de  la  dou- 
leur , de  rinquic'tude  & de  la  peine  j fou- 
vent  on  s’en  de'goûtc  ; mille  gens  le  plai- 
gnent que  le  monde  eft  trompeur  & 
vain  , Sc  cependant  on  ne  l’abandonne 
qu’à  regret  & qu’avec  peine  -,  on  eft 
comme  entraîné  par  deux  poids  diffe- 
lens  , l’amour  & le  mépis  du  monde  j 
d’un  côte  la  concupifcence  le  fait  aimer, 
d’un  autre  lesxravaux  , les  peines , le? 
amertumes  & les  miferes  qu’on  y ref- 
fent  le  font  haïr:  mais  he'las!  trop  fou- 
vent  l’amour  l’emporte  fur  le  mépris  i 
la  plupart  des  hommes  qui  n’ont  jamais 
vû  ni  goûté  vos  douceurs , ô mon  Dieu, 
ni  les  charmes  de  la  vertu  , s’imaginent 
qu’ils  pourront  trouver  des  douceurs 
lous  les  épines  que  le  monde  leur  pré- 
fente',  & ils  en  font  percez  & déchirez. 

Ceux  au  contraire  qui  méprifent  le 
monde  , & qui  s’appliquent  à ne  vivre 
que  pour  vous  , 8c  à fuivre  votre  fainre 
loi  ; ceux  - là  connoilfent  parfaitement 
les  douceurs  que  vous  promettez  à ceux 
qui  renoncent  au  Ikcle , Sc  voyant  clai- 
rement combien  les  mondains  fe  trom- 
pent , & combien  ils  trompent  les  autres. 

Que  je  ne  fois  point , ô mon  Dieu , 
du  nombre  de  ceux  qui  fe  laiftent  ainfî 
ti'omper  par  les  attraits  du  monde  : que 
, mo4 


Digitized  by  GoogI 


\ 


SON  Salut.  97 

mon  cœur  ne  fe  laiife  point  corrompre 
par  Tes  douceurs  empoiionnées  i qu’il 
n’ait  que  du  dégoût  Ôc  du  mépris  pour  le 
monde  , ôc  pour  tout  ce  qui  eft  dans  le 
jnonde  : Vtinam  arefeat  in  cord:  meo  to~  Thom.  i 
tus  hic  miindus. 

Le  Ciel  eft  ma  patrie  , & doit  être  ma  j i.’ 
demeure  pour  toute  l’c'ternité  ; la  terre 
n’eft  pour  moi  qu’un  lieu  d’exil , ou  je 
dois  vivre  comme  e'tranger  Ôc  voyageur. 

Faites  , mon  Dieu  , que  mon  cœur  nç 
s’attache  à rien  de  ce  qui  fe  trouve  dans 


ma  route  , mais  que  je  loûpire  fans  cef- 
fe  après  cette  cherc  patrie  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  , que  j’en  approche  de 
plus  près.  Malheur  à moi , fi  le  fe'jour  de 
Babylone  me  plaît,  fi  je  m’accoutume pf 
. à fon  langage  ôc  à les  mœurs , fi  je  me 
lie  d’amitie'&  d’interet  avec  Tes  citoyens, 
ôc  fi  j’en  deviens  citoyen  moi-même 

f>ar  l’amour  de  ce  qu’elle  ellime  , ôc  par 
’attachement  à fes  coutumes  & à fes 


loix  : Malheur  à moi  , fi  Babylone  me 
fait  oublier  Jerufalem  , ôc  fi  je  donne 
au  monde  qui  paflfe,  l’amour  ôc  l’eftime 
que  je  ne  dois  avoir  que  pour  la  maifon 
du  Seigneur,  pour  la  celefte  Jerufalem, 
qui  demeure  éternellement  : ô fainte 
Sion  , ou  tout  eft  ftable  ôc  permanent , 
PU  rien  ne  peut  périr  ; le  monde  où  tout 


1 

1 


ï 


Digitized  by  Google 
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échappe  , & qui  bien-tôt  doit  erre  dé- 
truit , pourroit-il  l’emporter  lur  vous 
dans  mon  cœur  ? ne  le  permettez  pas , 
Seigneur , ouvrez  mes  yeux  fur  le  néant 
& iur  la  vanité  de  tout  ce  qui  pourroit 
m’attacher  au  monde  , & faites  que  je 
foupirc  fans  celTe  après  ces  torrens  de 
délices,  dont  vous  inondez  la  celeftc 
Sion  J que  cette  cité  fainte  foit  l’objet 
continuel  de  mon  fouvenir,  qu’elle  foit 
l’unique  fujet  de  ma  joyc  , 8c  que  je  n’en 
goûte  point  d’autre  en  cette  vie  , que 
celle  qui  me  donne  efperance  d’avoir 
part  à la  henne  , ôc  d’y  vivre  éternelle- 
ment avec  vous. 

Mon  ame,  vous  le  fçavez  , Seigneur, 
çft  ici  bien  expofée  aux  piégés  que  le 
monde  lui  tend  ; mon  cœur  avide  des 
voluptez  , & dont  l’amour  & le  plaifir 
font  en  quelque  maniéré  toute  la  vie , 
ne  manquera  pas  de  s’approcher  de  cette 
amorce  empoifonnée  , pour  en  goûter 
les  douceurs  trompeufes  , fi  vous  ne  l’en 
détournez  par  d’autres  attraits  & d’au- 
tres charmes  , & fi  vous  ne  lui  faites 
trouver  dans  votre  amour  plus  de  déli- 
ces , que  tout  autre  objet  ne  peut  lui  en 
faire  efperer  ; vous  le  fçavez  , Seigneur  , 
c’efl;  le  moyen  de  me  faire  éviter  ou  de 
me  dégager  des  pièges  innombrables  donç 
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tctte  vie  miferable  eft  remplie  , & d’c- 
loigner  mon  ame  des  appas  fi  fubtils  Sc 
fl  dangereux  de  la  cpncupifcence  : Ah  , 
Seigneur  ! qui  êtes  la  fource  des  délices 
éternelles  , loyez  l’unique  objet  de  mes 
defirs , de  mes  foupirs  & de  mon  amour: 
ouvrez-moi  la  mer  de  votre  chafte  fein  , 
& de  vos  douceurs  infinies  : faites  que  j’jr 

* entre  , que  j’y  trouve  ce  paradis  dont 
vous  nous  avez  donné  tant  de  promef- 
fes  : levez-vous.  Seigneur,  & bâtez  vous 
de  venir  délivrer  mon  ‘ ame  de  la  prifon 
affreufe  où  elle  eft  j faites-la  entrer  dans 
la  lumière  6c  dans  les  délices  de  votre 
gloire  , de  laquelle  vous  nous  avez  fait , 
par  vos  Saints  , de  fi  mervcilleufes  pein- 
tures , & dont  vous  nous  infpirez  par  vo- 
tre grâce  des  defirs  fi  ardens  & fi  empref- 
fez  : mon  ame  ne  défirc  la  jouiflance  de 
cette  gloire  Sc  do  ces  délices  que  pour 
s’exciter  à la  célébration  perpétuelle  de 

* votre  loom , & à chanter  des  cantiques 
d’aefion  de  grâces  Sc  de  louange  , pour 
tous  les  bienfaits  dont  elle  vous  eft  rede- 
yable^ 

■ Eij 


CHAPITRE  SIXIE’ME. 

Defirs  d’un  cœnr  dégoûté  de  la  vie , à 
caujè  des  mi/ères  efuon  y rejfent,&  des 
occafions  qiiony  a d'offenfer  Dieu. 

fcb.io.u  T E m’ennuie  de  vivre  , & la  naort  me 
J»4».  4.  J feroit  meilleure, que  la  vie  : car  la  vie 
J$l>.  7.  î . de  l’homme  eft  une  vraie  guerre  -,  & 
fes  jours  reflemblent  à ceux  d’un  hom- 
me qui  travaille  pour  gagner  fon  pain  : 
comme  un  efclave  defire  que  la  nuit  vien- 
ne , & comme  un  homme  de  travail  at- 
tend la  fin  de  fa  journée  , ainfi  Je  paflfe 
les  Jours  & les  nuits  fans  aucun  repos  , 
& dans  une  inquiétude  continuelle  •,  lors 
que  je  penfe  m’endormir  , je  dis  en  moi- 
meme  : quand  eft-ce  que  le  jour  viendra 
pour  me  lever  , puis  dès  que  je  me  leve , 
je  fouhaite  la  fin  du  jour,  & je  me  trouve 
accablé  de  douleurs  jufqu’à  la  nuit  : fi  J© 
dis , le  lit  me  foulagera , Je  m’y  entretien- 
drai de  mes  penfécs,je  m’y  trouve  bien- 
tôt perfecuté  par  des  fonges  affreux  , ôc 
par  des  idées  de  mon  propre  efprit. 

' Certainement , Seigneur,  cette  vie  que 
mt<t.  tfc. nous  menons  ici-bas,  eft  une  vie  bien 
trille  Sc  bien  malheureufe  , & les  maux 
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qui  l’accompagnent  font  bien  amers  : 
cette  vie  eft  fu)ette  à mille  dangers  Sc 
mille  chutes  i elle  eft  remplie  de  troubles 
& d’incertitudes , de  peines  Sc  d’afflic- 
tions , d’accablement  âc  de  confufion  î 
elle  eft  le  régné  des  fuperbes  ôc  des  im- 
pies , & n’eft  accompagnée  que  de  dif- 
graces  & de  maux  ; cette  vie  mérité 
moins  le  nom  de  vie , que  celui  de  mort  j 
puifque  vivre  de  cette  maniéré  n’eft  au- 
tre chofe  que  mourir  à chaque  moment, 
non  d’une  mort , mais  d’une  infinité  de 
mows  que  nous  reflentons  fucceflîve- 
ment  dans  toutes  les  défaillances  & les 
■ changemens  qui  nous  arrivent  ; Com- 
ment peut-on  donc  qualifier  de  ce  titre 
cette  vie  infortunée  ? & comment  peut- 
on  dire  que  nous  joiiiffons  de  la  vie  , & 
qu’elle  anime  un  corps  que  la  plénitude 
des  humeurs  étouffe  tous  les  jours  , que 
les  douleurs  affoibliflent , que  les  ardeurs 
• de  la  fièvre  defféchent , que  la  corrup- 
tion de  l’air  altéré , que  l’excès  des  afi- 
mens  gonfle , Sc  que  l’abftinence  amai- 
grit : eft-ce  vivre  que  d’être  fujet  aux 
révolutions  d’une  infinité  de  pallions 
malheureufes  ; la  joyediflipe  notre  cœur, 
la  rrifteffe  le  refferre  , le  travail  nous 
énerve  , le  repos  nous  amolit , les  foins 
les  plus  légers  nous  remplilfent  de  troir- 
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ble  , & la  plus  foible  apparence  de  bcn^ 
heur  nous  jette  dans  la  témérité  ; la  pro- 
fperité  nous  éleve  , l’infortune  nous  ac- 
cable , l’indigence  nous  defefpeie  , & 
l’abondance  nous  pervertit  : la  jeunelTe 
nous  rend  indifcrets  , Ôc  lavieillefle  nous 
rend  timides  & lâches  : la  mort  enfin 
nous  vient  laifir  avec  fureur  , & nous  fe- 
parc  cruellement  de  tout  ce  qui  fait  l’ob- 
jet de  notre  amour  la  vie  dans  ce  cruel 
moment  s’anéantit  ôC  fe  diffipe,Ôc  elle  ne 
laifle  non  plus  de  traces  & de  vertiges 
après  elle, que  fi  jamais  elle  n’avoit  été.  ' 
Une  telle  vie  merite-t-elle  que  nous 
nous  y attachions  , & que  nous  en  faf- 
fions  le  principal  objet  de  nos  foins  ÔC 
de  notre  application  ? ne  merlte-t-elle 
pas  au  contraire  tous  nos  mépris  ? mes 
jours  fc  font  diffipez  comme  l’ombre 
qui  difparoît  dans  un  inrtant , ôc  j’ay  été 
defleché  comme  le  foin , dit  le  Prophè- 
te , mais  pourquoi  nos  jours  s’évanouif- 
fent-ils  Comme  l’ombre  , c’crt  parce  que 
nous  nous  fommes  éloignez  de  vous  , â 
fouveraine  Vérité  ; fi  nous  vous  étions 
demeurez  infeparablement  attachez  , ils 
auroient  été  rtables  , pleins  ôc  lumineux, 
au  lieu  qu’ils  n’ont  plus  que  l’inftabilité, 
levuide  ôc  l’obfcurité  de  l’ombre  ; en- 
core cette  ombre  même  ne  nous  mec 
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point  à couvert  des  ardeurs  qui  nous  del- 
(echent  comme  le  foin  ; o Dieu , foleil 
de  nos  âmes  , quand  viendrez-vous  dilli* 
per  par  votre  préience  ces  funeftes  om- 
lares?  quand  nous  fixerez-vous  dans  vo- 
tre éternité  ? quand  nous  remplirez-vous 
de  votre  charité  ? quand  nous  éclaire- 
rez-vous de  votre  vérité  ? enfin,  quand  ■ 
nous  mettrez-vous  à couvert  de  cette 
ardeur  fatale  qui  nous  deffcche  , & 
noushrîile  comme  du  foin  > tirez-nous 
de  cette  ombre , & mettez-nous  fous 
l’ombre  de  vos  ailes , &:  alors  ce  foin  ar- 
rofé  du  fang  du  Sauveur  reprendra  fa 
verdeur  & fa  beauté. 

Quelque  malhcuteufc  cependant  que 
foie  cette  vie  que  nous  menons  ici-bas 
fur  la  terre  , une  funefte  expérience  nous 
fait  connoître  que  cette  vie  mourante  , 
ou  plutôt  cette  mort  vivante  j quoiqu^ac- 
compacnée  de  tant  de  miferes  , ne  lailTe 
pasde  mtprendre  par  fes  charmes  trom- 
peurs , Ik  d’abuler  par  fes  vaincs  pro- 
meffes  la  plupart  du  monde  , & que  bien 
qu’il  n’y  ait  que  de  l’amertume  dans  fes 
douceurs  , que  des  menfonges  dans  fes 
promeflfes , & qu’elle  foit  reconnue  pour 
trcs-miferable  par  ceux  mêmes  qui  font 
le  plus  malhcureufement  engagez  dans 
fon  amour,  elle  ne  laifle  pas , pour  dire 
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ainiî  , d’enyvrer  une  t-roupe  innombra- 
ble defoux  qui  font  furpiis  par  l’éclat  de 
la  coupc  d’or  qu’elle  leur  préfente  : Heu- 
reux ceux  qui  rejettent  les  cared'es  , qui 
ont  du  mépris  pour  fes  joyes  , dont  la 
durée  eft  11  courte , qui  s’éloignent  de 
fon  amitié , qui  eft  lî  infidelle  , &c  qui 
ont  unejufte  crainte  qu’ayant  été  furpris 
par  les  tromperies  iSc  par  les  artifices  de 
cette  malheureufe  , ils  ne  foient  fi  infor- 
tunez  que  de  périr  avec  elle  : mais  que 
ce  bonheur  eft  rare , & que  le  nombre  de 
ceux  qui  lepoftedent  eft  petit  ! 

Certes , pour  moi  j’aime  mieux  mou- 
rir pour  le  repos  de  mon  ame  & de  mon 
corps  j oui , Seigneur , puifque  la  vie  de 
l’homme  eft  telle  , & que  la  mienne  fe 
confume  dans  ces  miferes  , la  mort  m’eft 
meilleure  qu’une  vie  fi  amere  : an  repos 
éternel  eft  préférable  à une  langueur  con- 
tinuelle , êc  le  jour  du  trépas  vaut  mieux 
que  le  jour  de  la  naiftance  : hélas  ! que 
je  fuis  à plaindre  de  ce  que  ma  vie  eft 
prolongée;  il  y a long-tems  que  mo,n^ 
ame  languit  dans  cette  demeure  étraa-, 
gere.  ■4,; 

Qui  me  donnera  ce  que  Je  demande  ? 
& qui  fera  que  Dieu  m’accorde  ce  que 
je  defire?  c’eft  que  celui  qui  a commence 
à me  faire  fouffrir  , m’envoye  la  mort  ^ 
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^a’il  laiffe  agir  fa  main  fur  moi  •,  qu’il 
m’cnlcvede  la  vie  , & que  ce  foie  ma 
confolation  ; que  ne  m’éj>argnant  plus  il 
me  mette  bicn-tôt  en  état  de  ne  plus 
contredire  les  loix  de  fa  fainteté. 

Plût  à Dieu  qu’étant  forti  du  fein  de-T"®^*  - 

ma  mere  , j’euife  été  porté  au  tombeau  , 43»., o. 

( après  avoir  reçu  le  Baptême  ) , le  péché 
m’a  feduit  & m’a  fait  perdre  la  vie  de 
l’ame-,  oiii  ,plût  au  Ciel  que  j’euffe  été^"”' 
porté  au  tomDcau  dans  ma  première  |eu- 
neife  , avant  mes  égaremens , lorfque 
Dieu  réfidoit  en  moi  comme  dans  fon 
tabernacle , lorfque  le  Tout-puiifant  étoic- 
avec  moi  *,  car  mon 
préfent  en  paix  , & j' 

D*eii , votre  majefté,  votre  puiifance  & 
votre  gloire. 

Il  m’eft  encore  plus  avantageux  de 
mourir  que  de  vivre,  car  je  ne  deviens'  • 
pas  meilleur  que  j’érois  : les  pechez  qui- 
mnondent  tout  le  monde  comme  un  tor- 


corps  repoferoit  à' 
e verrois  , 6 mon 


renty  m’effrayent,  & les  dangers  de  me- pf.tf.f, 
perdre  éternellement  m’environnent  de 
cous  cotez  : je  .fuis  un  homme  charnel , 

§c  comme  vendu  & livré  au  péché  j car  14. er  y», 
je  ne  fais  pas  toujours  le  bien  que  je 
voudrois  faire  , & je  fais  fouvent  le  mal 
que  je  ne  voudrois  pas  : je  me  plais , à la- 
vérité  , dans  la  loi  de  Dieu,  félon  l’hom-' 
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me  intérieur, mais  je  fens  dans  mes  mem- 
bres une  loi  qui  répugné  Sc  réiifte  à la  ~ 
loi  de  mon  efpric , Ôc  qui  me  tient  captif 
fous  la  loi  du  péché  qui  eft  dans  mes 
membres  : malheureux  que  je  fuis  1 qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ? ce 
fera  la  grâce  de  Dieu  par  Notre  Sei- 
gneur J.  C. 

Ste  Th  ^ J^ius  fouverainement  aimable , uni- 
txtUmà-  qtie  objet  de  mes  affeéèions  , languirai  je 
*‘01.  IJ.  toujours  d’impatience  de  vous  voir  : quel 
foulagement  donnerez-vous  à une  ame 
que  rien  ne  foulage  fur  la  terre  , & qui 
ne  peut  prendre  aucun  repos  qu’en  vous 
feui  ? que  cet  exil  eft  long  , & que  la 
vie  eft  ennuïeufe  , à qui  brûle  du  défir 
de  vous  poifeder  ; je  me  meurs  de  ne  pas 
mourir  : vous  le  fçavez  , ô mon  Dieu , 
vous  qui  êtes  mort  d’amour  pour  moi , 

* ft  c’eft  vivre  que  d’attendre  fi  long-tems 
ce  qu’on  aime. 

Non , ma  vie  n’eft  pas  une  vie , c’eft 
un  tourment  continuel , c’eft  un  feu  qui 
dévore , c’eft  un  fupplice  qui  feroit  aufli 
terrible  que  l’enfer , fi  on  avoit  perdu 
l’cfperance  de  le  voir  finir  : ô vie  enne- 
mie de  mon  bonheur  : vie  mille  fois  plus 
cruelle  que  la  mort  1 que  nem’eft-il  per- 
mis dès  ce  moment  de  brifer  les  chaînes 
ou  tu  me  tiens  en  captivité  i mais  je  te 
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conferve  , parce  que  mon  Dieu  te  pro- 
tégé î j’ai  foin  de  toi , parce  que  tu  es 
à lui , n’abufes  donc  pas  davantage  de 
fa  bonté  , ni  de  mon  obéilTance  , &c 
cefles  enfin  de  t’oppofer  à mon  bon- 
heur. 

O mort  fecourable  & trop  long*  tems 
attendue  1 azile  inaccefllble  à toutes  les 
tempêtes  du  fiecle  , heurcufe  fin  de  nos 
miferes  , deftruéèion  du  péché  , com- 
mencement de  notre  véritable  vie  , ac- 
courez pour  me  délivrer  de  la  mort  du 
monde  -,  que  je  meure  , afin  que  je  ne 
meure  pas  j,  c’eftla  mort  du  péché  que  je 
crains , c’eft  la  vie  de  la  grâce  que  je  de- 
fire  -,  mais  cette  crainte  & ce  defir  me 
confument  de  telle  forte , que  je  ne  vis 
plus , Sc  cependant  je  ne  puis  mourir  •, 
ma  vie  eft  toute  hors  de  moi  parce 
que  mon  efperance  eft  toute  en  Jefus- 
Chrift  qui  m’a  promis  une  meilleure 
vie. 
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CHAPITRE  SEPTIE’ME. 

X>a  dejîr  de  mourii^  afin  c^être  mi  àt 
Jefus-Chriji. 

HElas  ! je  fuis  ici  abandonné comme 
un  pauvre  exilé  dans  une  terre 
étrangère  , où  les  guerres  font  conti- 
nuelles & les  miferes  extrêmes  ï daignez, 
ô mon  Dieu  , confoler  mon  exil,&  adou>- 
cir  ma  douleur  , parce  que  mon  amc 
foupire  fans  ceife  apres  vous. 

Je  m’ennuie  de  vivre  , & je  crains  de 
mourir  ; la  vie  m’eft  ennuieufe  , parce 
qu’elle  eft  remplie  de  miferes  j & la  mort 
m’épouvante , parce  que  je  ne  puis  pas  ré- 
pondre de  l’érat  de  mon  ame  : neanmoins 
mon  cœur  eft  prêt , Seigneur,  faites  que 
je  meure  , afin  que  je  vous  poftede  fans 
crainte  de  vous  perdre  ; car  il  n’y  a que 
vous  qui  puiftiez  remplir  mon  cœur  , & 
je  ne  ferai  pleinement  raflafié  , que  lors 
que  vous  me  découvrirez  votre  gloire.' 

Je  crie  fans  cefîè  vers  vous  , ô Sei- 
gneur ; je  vous  dis:  vous  êtes  toute  mon- 
efperance  , & vous  devez  être  mon  par- 
tage dans  la  terre  des  vivans  : tirez  mom 
ame  de  fa  prifon  , afin  qu’elle  glorifie 
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votre  Nom  : o Seigneur , mettez-la  en 
liberté  : hélas  ! que  je  fuis  à plaindre,  de 
ce  que  je  demeure  encore  dans  cette 
terre  étrangère. 

Seigneur,  c’eft  aflez  vivre  pour  moi  ; t-  Ktgi 
envoyez-moi  la  mort,  comme  un  cer£'pj-^\^ 
refpire  après  la  fource  des  eaux  , ainft  i. 
mon  ame  , ô mon  Dieu,,  foupire  après  le 
bonheur  de  vous  pofleder  : mon  amc 
preffée  d’une  ardente  foif  refpire  après 
Ion  Dieu  qui  eft  la  fource  de  l’eau  vive  > 
quand  fera- ce  que  je  partirai  pour  aller 
à lui , & qu’étant  prefent  à fes  yeux  il 
fera  préfent  aux  miens  ? quand  fera-ce  ? 
hélas  l que  je  fuis  à plaindre  de  ce  que 
je  demeure  encore  dans  cette  terre. 

Jefus-Chrift  eft  ma  vie  , ôc  ce  me  fe- 
roit  un  grand  avantage  de  mourir  -,  que 
û je  dois , d’autre  part , en  vivant  plus 
long-tems  , recueillir  quelque  fruit  de 
mes  œuvres  , je  ne  fçai  ce  que  je  dois 
choilîr  -,  je  fuis  prefle  des  deux  côtés  , 
ayant  grand  defir  d’étre  délivré  de  mes 
liens , 6c  d’être  uni  à J.  C.  c’eft  fans 
comparaifon  le  meilleur  pour  nous  , qui 
ne  nous  arrêtons  pas  à confiderer  les  '•j 
chofes  vifibles , mais  feulement  les  invi- 
fîbles  ; c’eft  pour  cela  que  bien  loin  da 
vouloir  demeurer  davantage  dans  notre 
corps  ,,  nous  avons  un  faint  défir  d’èn- 
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iortir  pour  aller  jouir  de  la  préfcnce  dll 
J Seigneur  : auffi  eft-ce  pour  cela  que  nous 
t.  & 9.'  tâchons  de  nous  mettre  en  état  de  lui 
plaire. 

Ko»tb.  doncià  Dieu  que  je  meure  -,  mais 

J J.  JO,  que  je  meure  de  la  mort  des  Juftes  , & 
que  je  finifTe  ma  vie , comme  ils  ont  fini 
la  leur , 6 ! que  je  fortirois  volontiers  de 
ce  monde  , fi  c’étoit  la  volonté  du  Sci- 
s.  uw.  gneur , plût  â Dieu  que  ce  fût  aujour- 
^xfiinttn  d’hui , cat  jc  brûlc  de  vous  polTeder , ô 
mon  Dieu,  faites- moi mifericorde.1 
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Oui,  je  dcfire  vraiment  de  mourir,  afin 
d’être  uni  à J.  C.  Plût  à Dieu  que  je 
fuffc  mort  parmi  nos  frères  , & avec 
eux  en  la  préfcnce  du  Seigneur. 

C’eft  pourquoi  maintenant , Seigneur 
traitez-moi  félon  votre  volonté,  & com- 
mandez que  mon  ame  foit  reçue  en  paix, 
parce  qu’il  m’eft  plus  avantageux  de 
mourir  que  de  vivre  plus  long-tems. 

O mon  Dieu  ! qui  êtes  mon  efperance 
ôc  mon  partage  dans  la  terre  des  vivans, 
retirez  mon  ame  de  la  prifon  où  elleeft  , 
afin  que  je  benifle  votre  nom  dans  la 
compagnie  des  Juftes , lefquels  m’atten- 
dent au  jour  où  vous  me  devez  rendre 


la  récompenfe  que  vous  me  deftinez. 
Ah  ! fi  vous  m’aviez  retiré  du  monde 


plutôt , lorfquc  jc  ne  fçavois  encore  ce 
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que  c’etoit  que  le  mal , & que  je  crai- 
gnoisde  vousofFenfer  dans  les  moindres 
chofes  ) que  vous  m’eulTîez  fait  une  gran- 
de grâce  I car  en  prolongeant  ma  vie  , je 
me  fuis  grandement  e'ioigne'  de  vous  -,  & 
j’ai  commis  un  nombre  infini  d’offenfes: 
malheureux  que  je  fuis , qu’ai-je  fait  ? 
j’ai  fuivi  les  pallions  de  la  chair  , j’ai  cher- 
ché la  vanité  , j’ai  quitté  la  vertu , je  n’ai 
point  confervé  l’innocence  , j’ai  ajouté 
mal  fur  mal , péché  fur  péché , & enfin  à 
peine  me  fuis-je  reconnu , j’ai  eu  fouvent 
peur  de  mourir  àcaufe  de  ma  mauvaife 
vie  , & fouvent  auflî  j’ai  defiré  de  mourir 
à caufe  des  dangers  où  je  me  trouvois  de 
me  rendre  encore  plus  coupable  : com- 
bien de  fois  ai- je  dit  en  moi-meme  ? ah  î 
fî  j’étois  mort  dans  la  ^race  de  Dieu , que 
je  ferois  heureux  ; je^ai  que  je  fuis  mal 
préparé  ; mais  comment  me  préparerai- 
je  mieux  à l’îivenir  ? plus  je  vis , plus  je 
multiplie  mes'  crimes  ; Seigneur  , toute 
mon  efperance  eft  dans  votre  miferi- 
cordc. 

Venez,  Seigneur  Jefus,  ne  tardez  pas, 
pardonnez-moi  mes  pechez  ; délivrez- 
moi  des  liens  de  mes  iniquitez  ; retirez- 
moi  de  cet  exil  malheureux  ; montrez- 
•moi  votre  vifage  ; faites-moi  entendre 
votre  voix  i difpofez  de  mon  corps  com- 
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lue  il  vous  plaira  : mais  fauvez  mon  am?> 
teccvez-la  dans  la  compagnie  de.  vos 
faines  : que  l’eiprit  de  tenebres  n’ait  point 
de  prife  fur  elle  : que  vos  faints  Anges 
rafiiftent  dans  fon  paflfage  de  cette  vie 
mortelle  à la  vie  bienheureufe  : que  votre 
fainte  mCre  la  prenne  fous  fa  proteéhon  : 
O mon  divin  Sauveur  , rendez-moi  la 
joye  de  votre  préfence  & de  votre  aflîf- 
' tance  falutaire  , &ne  me  rejettez  pas  de 
devant  votre  face. 

J’efpere  , & )e  croi  fermement  que  Je 
verrai  un  Jour  k gloire  & les  biens  du 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivans  i dans 
cette  confiance  , mes  yeux  vous  ont  cher- 
ché , & mon  cœur  vous  a dit  : mon  ame 
defire  de  vous  voir , Je  rechercherai  fans 
ceffe  de  vous  poffeder. 

Mais  quand  eft  ce  que  Je  paroîtrai  de- 
vant la  face  du  Seigneur  ? quand  eft-ce , 
mon  Dieu  , que  vous  me  comblerez  de 
joye  , en  me  montrant  votre  vifage  , & 
les  de'lices  ineffables  qui  font  à votr® 
droite. 

Quand  fera-ce  , 6 foiirce  d’eau-vive  , 
que  je  m’approcherai  de  vous  pour  étein- 
dre ma  foif  dans  ces  eaux  falutaires  qui 
réjailliffent dans  la  vie  éternelle?  quand 
viendra  ce  Jour  heureux  que  vous  m? 
ferez  entendre  ces  confolances  paroles  : 
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entrez  dans  la  joye  de  votre  Seigneur.. 

Alors  il  en  fera  comme  de  ces  gens  qui 
enfemencent  la  terre  avec  beaucoup  de 
peine &:  de  larmes,  mais  qui  ont  bien 
de  la  joye  au  tems  de  la  moiffon  ; on  les 
voit  fortir  de  leurs  maifons  tout  trilles 
pour  aller  iemer  leurs  champs  •,  mais 
après  cela  on  les  y voit  rentrer  chargez 
de  gerbes  & pleins  de  joye. 

O joye  pardclTus  toute  joye  ! joye  fou- 
veraine , hors  de  laquelle  il  n’y  a point 
de  véritable  joye  : c’eft  en  vous  qu’ell  la 
fontaine  de  la  vie  , & nous  verrons  la 
lumière  dans  votre  lumière.  Ouvrez-moi 
donc  , Seigneur  , les  portes  de  la  vie  , 
par  leiquelles  entrent  les  Julles,  afin  que 
j’y  entre  avec  eux , & que  je  vous  rende 
les  allions  de  grâces  que  je  dois  : mon 
ame  eft  blelfee  de  votre  amour  ; elle  cil 
brûlc'e  du  defir  d&  vous  voir  j car  vous 
êtes  la  fource  de  Ton  falut. 

Priere pour  demandera  Dieu  la  grâce  de 
bien  mourir, 

O Mon  Dieu  , préfervez-moi  de  la 
mort  dans  le  péché , qui  eft  le  com- 
ble de  tous  les  maux  ; faites  que  la  pen- 
fée  de  la  mort  qui  eft  Ci  amere  à ceux 
qui  vivent  dans  les  délices , me  foit  toû- 
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jours  préfente  , afin  de  me  détacher  deS 
vains  plaifirs  de  cette  vie  , & de  me  faire 
vivre  dans  l’obéiifance  à vos  faints  com- 
mandemens , dans  votre  crainte  & dans 
votre  amour  -,  accordez-moi  la^  grâce  de 
vivre  chaque  jour  , comme  fi  ce  dévoie 
ctre  le  dernier  de  ma  vie  , afin  que  je 
meure  d’une  mort  heureufe  & tranquille 
dans  le  Seigneur  : faites  , 6 mon  Dieu , 
que  je  meure  de  la  mort  des  Saints  qui 
cft  précieufe  devant  vous  ; me  voici  prof- 
terné  en  votre  preïcnce , fournis  & réfolu 
de  mourir,  parce  que  vous  voulez  que 
je  meure:  j’ay  même  un  véritable  defir , 
&c  une  très-grande  joye  de  mourir , parce 
qu’il  faut  que  je  meure  pour  jouir  de 
vous,  de  pour  être  uni  à Notre  Seigneur 
J.  C.  La  leule  grâce  que  je  vous  deman- 
de eft  que  je  meure  d’une  fainte  mort,  & 
que  vous  m’accordiei  en  mourant  la 
perfeverance  finale  j je  vous  demande 
cette  grâce  , ô mon  Dieu,  non  dans  la 
confiance  de  mes  propres  mérités , mais 
par  la  mort  de  Notre  Seigneur  J.  C.  & 
par  votre  mifericorde  infinie  ; que  je 
meure  penitent,  humble  & réfignéà  vos 
faintes  volontez  i que  je  meure  en  vous 
ofFtant  de  bon  cœur  le  facrifice  de  ma 
vie  , après  avoir  pardonné  à tous  ceux 
qui  m’ont  offenfé , Ôc  avoir  reçu  de  vous 
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le  pardon  de  tous  mes  pediez  , fortifie 
de  vos  grâces  , muni  des  Sacremens  , 

& nourri  de  J.  C.  pénétré  de  recon- 
noiffance , plein  de  confiance  & de  foi , 

& tout  ardent  de  votre  amour  : non  je 
ne  crains  point  la  mort  *,  mais  je  la  dé- 
fire  i envoyez-la  moi,  mon  Dieu , quand 
il  vous  plaira  : & ne  permettez  pas  que 
ni  la  vie  ni  la  mort  me  féparc  jamais 
de  votre  charité  enNotre-Seigneur  Je- 
fus-Chrift. 

Prières  des  Pfeaumes  , pour  s'ex- 
citer au  mépris  de  la  terre , 

& s’élever  vers  Dieu, 

FVerunt  mihi  "K  >|  Es  larmes  font  Tf,  41^ 
UcrimA  rr.eét  4VL  devenues  mon  »• 
panes  die  ac  noc~  pain  jour  & nuit,pcn- 
te  , dam  dicimr  dant  que  mes  enne- 
mihi  ^uotidie  abi  mis  m’infultent , en 
eji  Deus  mus.  me  difantà  toute  heu* 
re , ou  eft  votre  Dieu? 

I.  F"ocemea  ad  Mais  j’ai  élevé  ma 
Dominim  clama-  voix  vers  le  Sîigneur, 
vi  , voce  mea  ad  lui  ai  adreflé  ma 
Deum  deprecams  priere. 
fum, 

Z.  Ejfiindo  in  J’ai  épanché  mon 
confpeàu  ejus  0-  cœur  en  fa  piefence  , 
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& lui  ai  repréfenté  le  rationcrn  meam  i 
fond  de  ma  niifere.  & tribulationem 

meam  ame  ipfum 
pronuntio. 

Mon  ame  , lui  ai- je  3.  In  deficiendo 

dit , tombe  dans  la  dé-  ex  me  fpinmm 
faillance  : mais  vous  , meum  & tu  co-> 
Seigneur  , vous  con-  gttovijii  pmi  tas 
noiffez  toutes  mes  meas, 
voyes. 

Vous  voyez  comme  4.  In  via  hac 
mes  ennemis  m’ont  qua  ambnlabarn  ^ 
tendu  des  piégés  dans  abpondermt  la^ 
tous  les  chemins  ou  queum  mihi.  ^ 
je  marchois. 

Je  jeitois  les  yeux  $■  Conpdera~ 
de  tous  cotez  , & il  bam  ad  dexterant 
n’y  avoir  perfonne  & videbam , & 
qui  me  connût.  nm  erat  qui  co~ 

gnofeeret  me. 

Tout  moien  de  fuir  6.  Periit  fuga 
m’a  été  ôté  j je  n’ai  à me , & non  ejî 
trouvé  perfonne  pour  qui  requirat  ani^ 
me  fecourir.  mam  meam. 

ty.  Mon  ame  eft  acca-  3.  Quia  repleta 
blée  de  maux  , & je  ep  malis  anima, 
fuis  prêt  d’aller  au  mea  ; & vita  mea 
tombeau.  infemo  appropitt- 

qitavit. 

Je  fuis  regardé  com-  4.  vÆfiimattts 
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fùm  cim  dijcen-  me  crant  du  nombre 
dentibus  in  lacum,  de  ceux  qui  deicen- 
fabius  jurn  ficut  dent  dans  ia  terre  j je 
homo  JinendjHto-  fuis  comme  un  hom- 
rio  inter  mormos  me  abandonne  de  tout 
liber,  fecours  , fans  force  , 

& qui  n’a  non  plus  de 
part  au  monde  que  les 
morts. 

5,  SicHt  vhI-  Ou  comme  ceux 
nerati  dormientes  qui  ayant  été  blefïez 
in  fepnlchris,<]Ho-  à mort  font  étendus 
rmn  non  es  mernor  dans  le  fepulchre,que 
amplius  , & ipfi  vous  avez  effacez  de 
iie  manu  tua  re~  votte  memoite  *,  Ôc 
pulfi  funt,  ' que  votre  main  a re- 
jettez  du  nombre  des 
vivans. 

6.  Pofuermt  me  Ils  m’ont  mis  dans 
inlaxuinferiori ^ une  foffe  profonde, 
in  tenebrofis  & in  dans  des  lieux  tene- 
umbra  rnorüs.  breux  , & dans  l’om- 
lÿre  de  la  mort. 

8.  Longe  fecip  * Tous  ceux  qui  me 
ti  notas  meos  k me\  connoifToient  fe  font 
•pofueruntme  abo-  retirez  de  moi  -,  & je 
minationem  Jîbi.  leur  fuis  devenu  un 
fujet  d’horreur. 

lé.  Pauperjim  J’ai  vécu  dans  la- 
e^o  inlabori-  pauvreté  éc  4ans  la 


ïit  Moyens  pour  as  sure  r 
langueur  depuis  ma  bus  a juvin'tiite 
jeunefTe  •>  après  avoir  mea-,exaltutHS au- 
cté  élevé  , j’ai  été  hu-  tem  humiliatus 
milié , Sc  rempli  de  fum , & contur- 
troubles.  batus. 

Les  flots  de  votre  17.  In  me  tran- 
colcre  ont  paffé  fur  fitrunt  ira,tiu,& 
moi  j & les  terreurs  terrores  tui  an- 
dont  vous  m’avez  fra-  turbaverunt  vie. 
pé  m’ont  troublé. 

2»/r  10 . Mes  jours  fe  font  4.  Defecerunt 
évanouis  comme  la  fumus  dies 
fumée;  & mes  os  font  mci  ; & ojfa  mea 
devenus  fecs  comme  fient  cremium  a- 
le  foyer  ou  le  feu  ruerunt 
brûle  fans  cefle. 

Mon  cœur  eft  de-  5.  Percujfus  fim 
venu  fec  , & aride  titfœnumy  & a- 
comme  l’herbe  qui  efl:  mit  cor  meum. 
frapée  par  l’ardeur  du 
foleil. 

J’ai  pafle  la  nuit  en  8.  VigiUvi 
veillant  ; & je  faElus  fam  fient 
trouve  comme  un  pal-  gafier  folitarins 
fereau  qui  fe  tiei\t  fur  in  telio, 
un  toit. 

rfs?*  Ah  ! Seigneur  , Domine!) eus 

Dieu  qui  êtes  mon  fitlutis  we<e,  in  die 
Sauveur , je  crie  vers  clamavi  y & noc- 
vous  , & le  jour  ôf  te  coram  tCf 
îa  n 
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1.  Intretin  co»f-  Que  ma  prière  penc- 
Ÿellii  tuo  oratio  tre  jufqu’à  vous  ; dai- 
mea  •,  inclina  au-  gnez  prêter  l’oreille  à 
rem  tuant  ad  pre-  l’humble  priere  que  je 
cem  meam.  vous  fais. 

5.  Aaribiis  fer-  Prêtez  l’oreille  , 
cipeyDomintjora-  Seigneur, à ma  prierej 
tionern  meam  -,  in-  rendez-vous  attentif 
tende  voci  depre-  à l’humble  fupplica- 
cationis  mea,  tion  que  je  vous  pre'- 

fente, 

9.  Libéra  me  à Délivrez  - moi  de 

perfe^uentibasme:  de  ceux  qui  me  perfe- 
^nia  confortati  eurent  : parce  qu’ils 
funt  fuper  me.  font  devenus  plus 

forts  que  moi. 

10, Educdecnf-  Tirez  mon  ame  de 

todia  anima  mea,  la  prifon  où  elle  eft  *, 
ad  confitendum  afin  que  je  benilTe  vo- 
nomini  tuo.  tre  Nom. 

8.  Ad  me  ipfiim  Mon  ame  , ô mon 
anima  mea  con-  Dieu  , eft  toute  trou- 
turbata  elî^prop-  blée  en  moi  même  *, 
terea  mernor  ero  c’eft  ce  qui  me  fait 
tui  de  terra  J or-  encore  plus  fouvenir 
danis  , & Her-  de  vous  dans  cet  exil 
moniim  a monte  où  je  fuis. 
modico. 

^.AbyffusAby  f-  Un  abyme  de  mife- 

Jitm  invocat , in  re?,  & de  malheur?  ^ 


7/  Si. 
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iio  Moyens  pour  assurer 
me  fait  tomber  dans  voce  cauraSid^ 
un  autre , au  bruit  des  mm  mamrn* 
maux  que  vous  faites 
comme  pleuvoir  fur 
ma  tête. 

Et  des  flots  &d  es  lo.  Omni  a ex- 
orages  de  votre  cole-  celfA  tua  & fluc- 
re  qui  viennent  fon-  tm  tui , fuperme 
dre  fur  moi.  tmnjiemnt. 

Ah, Seigneur!  pour-  1 3.  Qmre  obli- 
quoi  m’oublicz-vous?  ttts  es  mei  , & 
pourquoi  me  laiflez-  t^uare  conflrifiar 
vous  toujours  dans  le  ttts  incedo  , dim 
deiiil  & la  trifteffe , nfligit  me  inimi- 
fous  l’opprelîîon  de  ctn. 
mes  ennemis. 

Faites  luire  fur  moi  5 . Emltte  lucem 
votre  lumière  &;  vo-  tuam  & veritatern 
tre  vérité  -,  qu’elles  tuam:  ip fa  me  de- 
me  conduifentjuiqu’à  duxemnt,  & ad- 
votre  fainte  monta-  duxemnt  in  men- 
ant y & m’introdui-  temfmHum  tuumy 
lent  dans  vos  divins  & intabemacula 
tabernacles.  tua. 

Non, Seigneur, vous  ij.  Non  priva. 
ne  laiflerez  point  fans  bit  bonis  eos  ejui 
récompenfe  ceux  qui  ambulant  in  inno' 
marchent  dans  l’in-  centia  : Domine 
noccnce  : Seigneur  virtumm  beatus 

horntf 
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^omo  qui  J'perat  Dieu  des  armees,qu’- 
in  te,  heureux  eft  l’homme 

qui  mer  fon  efperan' 
ce  en  vous. 

Pour  toucher  le  cœur  de  Dieu  par 
L'exfofition  des  mijeres  de 
l homme  en  general. 

î.  Omine  Dieu  , notre  jiy_ 

I 3 Dominus  v_^  fouverain  Sei- 
nojier^  quam  ad-  gneur,quc  votre  nom 
mirabile  ejl  n»-  eft  admirable  dans 
men  tuum  in  uni-  toute  la  terre  ! 
verfa  terra  ! 

Z.  Qjtoniam  e-  Car  votre  grandeur 
levata  eîi  magni-  eft  élevée  au  - deffus 
ficemia  tua  fuper  des  Cieux. 
cœlos. 

' 5‘  Q^oniamvi-  Quand  je  conhde-  ' 
àebo  cœlos  tuos  re  vos  Cieux  qui 
opéra  digitornm  font  l’ouvrage  de  vos 
tuorum  , lunam  doigts  , la  lune  & les 
& ftellas  qua  tu  étoiles  que  vous  avez 
fundafii.  ■ ‘ fi  folidement  affer- 
mies. 

Q^id  efl  ho-  Je  m’écrie  en  même 
mo  quod  memor  es  tems  j qu’eft  ce  que 
ejus  y aut  filiui  l’homme  pour  vous 
hominis  quoniam  fouveoir  de  lui  ? ou  le 
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111  Moyens  poua  assurek  ' 
fils  de  l’homme  pour  viJitM  etm. 
être  digne  que  vous 
le  vifitiez  ? 

Vous  ne  l’avez  qu’-  é . MinHijli  eum 
un  peuabaifféau-def-  fado-minus  ah 
fous  des  Anges  : vous  Angdis\gloria  & 
l’avez  couronné  de  honore  coronaftt 
gloire  5c  d’honneur  ; eum  , & confii~ 
vous  lui  avez  don-  titifti  eitfn  fufer 
né  l’empire  fur  tous  ofera  manuum 
les  ouvrages  de  vos  tuarutn» 

mains.  ■ r l 

Vous  avez  mis  tou-  7.  Omnia 

tes  chofes  fur  fes  jeciftifub  fedibut 
pieds  , 5c  lui  avez  af-  ejus,  oves^  & bo- 
fujetti  toutes  chofes  , ves  univerfrs,  tn- 
les  brebis , les  bœufs,  fufer  & fecora 
& même  les  bêtes  fau-  camfi* 
vases. 

Les  oifeaux  du  Ciel  ..  8.  rolucres  cce^ 
Sc  les  poilfons  de  la  U , & fifies  ma^ 
mer  qui  fe  promènent  ris  , qui  per  am- 
dans  l’étendue  de  l’o-  bdantfemitasma- 
cean. 

Mais  l’homme  é-  ix.  Honte  eum 

■ tant  élevé  à un  tel  in  honore  ef  et  no» 
honneur,  ne  l’a  pas  intellexitt  .com- 
compris , iU  été  corn-  paratus  efljumen- 
paré  5c  mis  au  rang  tis  injificnubus 
des  bêtes  qui  n’ont  & ftrntlis  fattus^ 
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ejl  illis.  point  de  raifon  , & il 

leur  eft  devenu  fem- 
blable. 

8.  Verimtamen  En  vérité  tout  horn- î** 
univerja  vanitas  , me  qui  eft  fur  la  ter- 
«rnnis  homo  vi-  re  , & tout  ce  qui  eft  , 
vens.  dans  l’homme  n’eft 

que  vanité. 

5.  Verumtamen  II  paftc  comme 
in  imagine  fer-  l’ombre  , & comme 
tranjît  homo  : fèd  une  vaine  image  : Sc 
& fruftra  coninr-  neanmoins  il  ne  laifle 
bautr.  pas  de  s’inquiéter  , 

quoi  qu’en  vain  , de 
mille  foins  pour  des 
biens  imaginaires. 

I O.  Thefaurifat,  Il  amaffe  des  tré- 
& ignorât  ctii  fors , & il  ne  fçait  pas 
congregabit  ea.  pour  qui  il  les  aura 
amaftez. 

4.  Domine^quid  Seigneur , qu’eft-ce 
efl  homo  ijuia  in-  que  l’homme  pour  * 
notiiiJSi  ei?  aat  fi-  vous  être  fait  connoî- 
lÎHs  hominis  quia  tre  à lui  ? ou  qu’eft-ce 
r-eputas  eum  ? que  le  fils  de  l’homme 
pour  mériter  l’eftiinc 
que  vous  en  faites. 

5.  Homo  vani-  L’homme  eft  deve- 
tati  fimilis  fabius  nufemblableaunéanc 
çfi , dies  ejus fi~  même,  faviefepaf* 
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fe  üc  fe  dilîlpe  comme  urr.bra  pmte- 
l’ombre.  renrit. 

Tf  Il  eft  comme  l’her-  Mdne  ficut 
bc  qui  fleurit  le  matin,  berba  tranfeat ,m*- 
qui  pafle  le  foir  , qui  floreat  & tran- 
fi’endurcit  Sc  fe  féche.  ^ vefpere  dé- 
cidât y indurety  & 
are  fiat. 

Nos  années  fe  paf-  lo.  jinnt  noflri 
fent  en  de  vaines  in-  ficut aranea  medi- 
quie'tudcs  , & de  tabuntur  ydtes  an- 

vains  travaux  comme  norum  noftrorum 
ceux  de  l’araignée  : le  in  ipfis  fiptüagin- 
cours  de  notre  vie  ne  ta  anni . 
va  ordinairement  qu’à 
foixantc  & dix  ans. 

Que  fi  les  plus  forts  U*  antem  in 
vont  à quatre-vingt  potentatibus  oEla- 
ans,  le  furplus  n’cll  gintaanniy& am- 
que  peine  & que  dou-  p^itts  eorum  labor, 
leur,  ^ dolor% 

Mais  , Seigneur  , 4-  Q^oniam 

qu’eft-ce  que  mille  mille  anni  ante 
ans  devant  vos  yeux  ? oculos^  tuas  y tan- 
c’efl:  comme  le  jour  <^uain  dies  hefier- 
d’hier  qui  eft  paffé.  tia  c^ha  pratertit^ 

Ou  comme  la  du-  ^.Etcuftodiain 
rée  des  veilles  d’une  noEle  pro  nihila 
nuit  : les  années  de  habentur  eorum 
l’homme  font  regarr  anni  erunu 
dces  coinme  rien.  , 
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3.  Ne  avertas 
hominem  in  htimi^ 
litatem;  & dixijli 
convertirnini  filii 
hominHm. 

13.  Quomodomi- 
feretitr  pater  filio- 
rum  miferms  efi 
Dominns  timenti- 
hus  fe  i ejuomam 
ipfi  eognovit  fig~ 
mentiim  nofirnw. 


14.  Recnrdatus 
ejl  qmniam  pnl- 
•vis  fimus  : homo 
fie  ut  foenum  dies 
ejus  tanejuam  fias 
^gri  fie  efflorebit. 


1 5.  Quoniamjpi- 
ritus  pertranfibit 
in  illo,& non  fub- 
fiflet,  & non  co- 

gnojeet  ampli  us  h~ 
cun^fuum. 


Salut;  ï a y 

Ne  réduirez  pas 
l’homme  , Seigneur , 
dans  fon  dernier  abaif- 
fement  : vous  qui  avez 
dit  : convertiffez-vous 
enfans  des  hommes. 

Comme  un  pere  z-pf.v».: 
une  compaflion  pleine 
de  tendreife  pour  fes 
enfans  ; ainfi  , Sei- 
gneur, vous  vous  laif- 
fez  toucher  de  com- 
paffion  pour  ceux  qui 
vous  craignent , parce 
que  vous  connoiflez  la 
fragilité  de  notre  na- 
ture. 

Vous  fçavez  que 
nous  ne  fommes  que 
poulîîere  j que  notre 
vie  palfe  comme  l’her- 
be des  champs  , ou 
comme  une  fleur  de 
la  campagne  qui  fe 
flétrit  en  peu  de  tems. 

Un  vent  foufle , & 
elle  fe  fechc  : & il  n’efi 
refte  plus  de  trace  au 
lieu  ou  elle  étoit  née, 

F iiij 
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ic. Refpice  ini-  Jettez  les  yeux  fut 
micos  VHos  quo-'  mes  ennemis  qui  font 
niAm  rmltiplicati  en  fi  grand  nombre  , 
funt  : & odio  ini-  &c  voyez  l’injufte  hai-> 
quo  oderunt  me.  ne  qu’ils  me  portent. 

14.  Sic  Ht  aqua  Je  me  fuis  répandu  •?/.  m .] 
ejfitfùf  fîim  : & comme  l’eau  , & tous 
dijperfa  funt  om-  mes  os  fe  font  dépla- 

tiia  0JS4  msa.  ccz. 

15.  FaEtnm  efl  Mon  cœur  au  mi- 
cor  meum  tanqua.  lieu  de  mes  entrailles 
cera  liqusfans:  in  a été  femblable  à la 
medio  ventris  mei.  cire  qui  fe  fond. 

‘ 16.  Aritit  tan-  Toute  ma  force  s’cft 
quam  te  fl  a vinns  deflcchéc  comme  la 
mea  , & lingua  terre  qui  eft  cuite  au 
mea  adhajîtfauci-  feu  ; ma  langue  efl:  de- 
éus  meis  i & in  raeurée  attachée  à 
pnlverem  mortis  mon  palais  , & vous 
dednxifli  me.  m’avez  conduit  juf- 
qu’à  la  pouffiere  du 
tombeau. 

U.Miflreremei,  - Ayez  pitié  de  moi , H J°» 
Domine , qvoniam  Seigneur  , parce  que 
tribulor  : contur-  je  luis  affligé  : mon 
Statut  efl  in  ira  osil , mon  ame  & mes 
cchIhs  meut , ani-  entrailles  font  toutes 
ma  mea  & venter  troublées. 
meus. 

11.  Qmniam  de-  Ma  vie  fe  perd  dans 

F iiij 
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Ja  douleur  & mes  ficit  in  dotorevits 
années  fe  confument  men  & anni  met 
dans  de  continuels  in  gemitibus. 
gémilTemens. 

Ma  force  s’eft  af-  Injîrmata  efi 
foiblie  par  l’e'rat  de  in  paupertate  vir-^ 
pauvreté  où  je  fuis  uis  mea  : & offa 
réduit  ; & j’en;fens  le  men  contnrhata 
trouble  jufques  dans  funt. 
mes  os. 

?/.  17,  J’ai  été  affligé  & 8.  j4fiiBns fum 

humilié  jufques  dans  & humiliatus  fitm 
l’excès  : & le  gémil-  nimis,  rHgiebam  k 
fement  fecret  de  mon  gernitH  cordis  meù 
cœur  me  fait  pouffer 
des  cris  comme  des 
rugiffemens. 

Seigneur , mon  dé-  Domine  y ante 
Üt  cft  expofé  à vos  te  omne  defiderium 
yeux  •,  & mon  gémif-  mema  : & gemitnt 
lement  ne  vous  eft  meus  à te  non  ejl 
point  caché.  abfconditus. 

Mon  cœur  eft  rem-  , lo.  Cor  rneum 
pli  de  troubles  : ma  conturbamm  efl  y 
force  m’a  quittés  & dereliquitme  vir- 
la  lumière  de  mes  tus  mea , & lumen 
yeux  n’cft  plus  avec  oculomm  meorumy 
itioi.  ip forum  non  efi 

mecum. 

y/ f4.  : Mon  cœur  cft  trou-  4.  Cor  mtim 
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eoniurbatHm  efi  in  blé  au  dedans  de  moi- 
me  : & formido  même  > & la  crainte 
mortis  ceci  dit  y«-  de  la  mort  eft  venue 
per  me.  fondre  fur  moi. 

J.  Timor  y # La  crainte  & l’ef- 
tremor,venernmfu-  froi  m’ont  furpris;  & 
permei&  contexe-  j’ay  été  tout  couvert 
rmt  metenebrét.  de  tenebres. 

6.  Et  dixi  J <]nis  J’ai  dir,qui  me  don- 
dabit  mihi  pennas  nera  des  ailes  comme 
Jtcut  columbit  à la  colombe  •,  afin  que 
volabo  & requiep  je  puifle  m’envoler  ^ 
cam.  & me  trouver  un  lieu 

de  repos. 

1. 'Domine^exa.üdi  Seigneur  , exaucez  p/; 

orationem  meam  , ma  priere  v Sc  que 
^ clamormcHS  ad  mes  cris  s’élèvent  juf- 

te  vcniat.  qu’à  vous. 

2.  Nonavertas  Ne  dctourriez  point 
faciem  tuam  ame:  votre  vifage  de  moi  y 
in  quacumque  die  en  quelque  jour  que 
trlbiilorjnclina  ad  je  me  trouve  dans- 
me  aurem  uiam.  PalïliéHon  , rendez- 

vous  attentif  à ma 
priere. 

Inquacurnque  En  quelque  jour 

die  invoCAVero  te  -,  que  je  vous  invoque 
'vetociter  exaudi  exaucez- moi  promp- 
me^  tement. 

[^S.ExpandfmattMS  J’ai  étendu  ines**/-» 

Fv 
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mains  vers  vous  j mon  rneas  ad  te  ; anima 
ame  eft  en  votre  pré-  mea  Jicut  terra  Ji- 
fence  comme  une  ter-  ne  aqna  tibi. 
re  fans  eau. 

Hâtez  - vous  , Sei-  7.  Velociter  f- 
gneur  de  me  fecourir,  xaudi  me,  Domi~ 
mon  ame  eft  tombée  ne,  defecitfpirims 
dans  la  défaillance.  mens. 

Ne  détournez  point  8.  Ne  avertat 
de  moi  votre  vilage , faciem  tuam  a me, 
de  peur  que  je  ne  lois  & ftmilis  ero  dej- 
lemblable  â ceux  qui  cendentibus  in  la-, 
tombent  dans  la  foflfe.  cum. 

Faites  - moi  fentir  5.  jiuditamfac 
promptement  le  fe-  mihi  manemiferi- 
cours  de  votre  miferi-  cot'diam  tuam  , 
corde,  parce  que  j’ai  quia  inteff^eravi, 
efperé  en  vous. 

PSBAUME  II 

jjamt  avec  PEglife  prie  Dieu  de 
la  délivrer  de  la  captivité  où 
elle  gémit.  Ceux  qui  pleurent 
ici  bas  , feront  confolez,  & com- 
blez. de  joje,  . 

LOrfque  le  Sei-  j N convertenda 
gneur  tira  Sion  ■*  Dominas  cap- 
de  Ja  captivité , nous  tivitatent  Sion  • 


/ 
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faBi  ptmus  fient  fûmes  comblez  d’une 
cottfolatu  parfaite  joye. 

z.Tnnc  repletum  Notre  bouche  alors 
eft  gandio  os  Hof-  ne  pouflbit  que  des 
irnm  : & lingita  cris  d’allcgrefle  : & 
nofira  exnlaüone.  notre  langue  ne  chan- 
toit  que  des  cantiques 
de  réjoûiffancc. 

3.  Tune  dieem  Alors  on  difoitde 

inter  gentes , ma-  nous  parmi  les  na- 
gnifieavit  Domi-  rions,  le  Seigneur  a 
nus  faeere  cum  fait  de  grandes  chofes 

fis,  pour  eux. 

4.  Magnifica-  Oui  certainement 

vit  Dominas  fa-  le  Seigneur  a fait  pour 
cere  nobifeum  , nous  de  grandes  cho- 
faÜi  fûmus  latan-  fes  -,  il  nous  a comblez 
tes.  de  )oye. 

5 . Converse t Do-  Retirez-nous , Sei- 
mine,captivitatem  gneur , de  la  captivité 
noflram , fient  tor-  où  nous  fommes  , 
rens  in  aufiro,  comme  vous  faites 

fondre  un  torrent  gla- 
cé par  un  vent  du 
midi. 

C.  Q^i  femïnant  Ceux  qui  femerit 

in  lacrimis  , in  dans  les  larmes,  moif- 
exultatione  me-  fonneront  dans  la  joie. 
lent. 

7.  £mtes  ibam  Ils  marchoient , & 

Fvj 
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alloicnt  pleurant  lorf-  flebant  mitten- 
qu’ils  jettoient  leurs  tes  Jêmina Jha. 
femences  fur  la  terre. 

Mais  ils  reviendront  8.  V ententes  an- 
pleins  d’allegrelïe  , tem  ventent  cum 
portant  les  gerbes  exultatione , for- 
qu’ils  auront  recueil-  tantes  manipulas 
lies.  fnos. 


SECOND  JOUR. 

Des  biens  de  la  vie  future  , dont  la  mort 
nous  met  en  poflfeflîon. 

La  vit'i  des  rêcofnpenfes  mus  fait  fur- 
monter  les  plus  grandes  diffi.cultez.qui 
fe  trouvent  dans  l'affiairedu  falut. 

Le  plus  puiffant  de  tous  les  motifs 
pour  engager  les  hommes  à entre- 
prendre de  grands  travaux  , à fouffrir  les 
peines  les  plus  dures  , & à vaincre  les 
difficultez  les  plus  infurmontables  qui  fe 
rencontrent  dans  l’execution  des  def- 
feins  qu’ils  fe  font  propofez;  c’eft  la 
vûë  des  biens  & des  récompenfes  qu’ils 
en  cfperent.  C’eft  cette  efperance  dont 
les  Saints  étoient  animez  ,qui  lésa  por- 
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tes  à faire  tant  de  chofes  admirables  qui 
nous  font  rapportées  dans  leurs  hiftoi- 
res , nous  en  propoferons  ici  quelques 
exemples. 

De  Jidoife. 

MOïfe  dans  la  conduite  des  If- 
raëlites  dont  il  fut  charge  par 
l’ordre  de  Dieu  , ne  furmonta  tous  les 
obdacles  qu’il  rencontra  dans  cette  gran- 
de entreprife  , toutes  les  contradidfions 
& les  murmures  qu’il  eut  à foutenir  de 
la  part  de  ce  peuple  indocile  , & tou- 
jours incrédule  , que  par  ce  point  de 
vue.  Lorfqu’il  fut  devenu  grand , dit  l’A- 
pôtre  S.  paul  , il  renonça  à la  qualité  de 
fils  de  la  fille  de  Pharaon  , & aima  mieux 
être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu  , que 
de  jouir  du  plaifir  lî  court  qui  fe  trouve 
dans  le  péché , jugeant  que  l’ignominie 
de  Jefus-Chrift,  dont  il  étoit  la  .figure  , 
étoit  un  plus  grand  tréfor  que  toutes  les 
richefles  de  l’Egypte.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’il  quitta  l’Egypte  , lorfqu’il  en 
fit  fortir  le  peuple  , fans  craindre  lafu-Nt^r.  ,;j 
reur  du  Roi , & qu’il  demeura  ferme  & 
conftant , comme  s’il  eut  vû  l’Invifiblc,  * ' 

& cela  , ajoute  l’Apôrre  , parce  qu’il  en- 
vifageoit  la  récompenfe;  afpieUhat  enim 
in  remmerationem»  Voilà  ce  qui  animoiç 
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fon  courage  -,  il  penfoit  dans  toutes  leS 
rencontres  diiticiles  qui  fe  prefentoient, 
à la  rc'compenfe  qui  lui  étoit  refervée 
dans  l’autre  vie  , qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  poflellion  de  Dieu  même.  Rem- 
17-  efperance  , il  reçut  avec  joye 

l’ordre  que  Dieu  lui  donna  de  monter 
fur  la  montagne  d’Albarim , pour  y finir 
fa  vie  , quelque  défit  qu’il  eut  d’ailleurs 
d’introduire  ce  peuple , dont  il  étoit  le 
Deuttr.  conduéteur , dans  cette  terre  heureufe 
is>  que  Dieu  avoir  promife  à leurs  peres.  Il 
n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  ordre  de  Dieu  , 
qu’il  alTembla  devant  lui  les  anciens  de 
toutes  les  tribus  , afin  de  les  exhorter  à 
demeurer  inviolablement  attachez  au 
fervice  du  Seigneur  leur  Dieu.  Si  vous 
gardez,  leur  dit- il , fidèlement  fes  loix 
laintesjil  gardera  à votre  égard  l’alliance 
& la  mifericorde  qu’il  a promife  à vos 
peresiil  vous  aimera  & vous  multiplierai 
il  vous  bénira, & vous  ferez  les  plus  heu- 
reuxde  tous  les  peuples  du  monde  i fi  au 
contraire  vous  ne  les  obfervez  pas , vous 
périrez  miferablement  , & ferez  entière- 
ment détruits  ; il  n’eft  point  de  malheurs 
dont  vous  ne  foyez  un  jour  accablez  , 
parce  que  Dieu  vous  abandonnera , & fa 
colere  s’armant  contre  vous , vous  pour- 
fuivrapar  tout. 
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Après  leur  avoir  parlé  de  la  forte , il 
rendit  des  allions  de  grâces  à Dieu  de 
tous  fes  bienfaits , Sc  afin  de  porter  tout 
le  peuple  à s’unir  à lui  , pour  chanter 
les  louanges  du  Seigneur  , il  prononça  à 
haute  voix  les  paroles  de  ce  Cantique  s 
tout  le  peuple  étant  attentif  à l’écouter. 

EcoutezjCieuXjCe  que  je  vas  dire , que 
la  terre  entende  les  paroles  de  ma  bou- 
che. 

Qiie les  veritez  que  Dieu  m’infpire , 
foient  comme  la  pluye  qui  s’épaiflît  dans 
les  nuées  -,  que  mes  paroles  fe  répandent 
comme  la  rofée , comme  la  pluye  qui  fe 
répand  fur  les  plantes , & comme  les 
goûtes  de  l’eau  du  ciel  qui  tombent  fur 
l’herbe  dans  les  campagnes. 

Je  ne  parlerai  que  pour  louer  le  Sei- 
gneur , éc  pour  invoquer  fon  faint  Nom  : 
rendez  la  gloire  & l’honneur  qui  eft  dû 
à la  majeflé  de  Dieu. 

Les  œuvres  de  Dieu  font  parfaites. 
Toutes  fes  voyes  font  pleines  d’équité  , 
Dieu  eft  fidele  dansYes  promelTes  , il  eft 
éloigné  de  toute  iniquité  , il  eft  rempli 
de  droiture  8c  de  juftice. 

Ceux  qui  portoient  ü indignement  le 
nom  de  fes  enfans  l’ont  offenfc,ils  fe  font 
foiiillcz  par  des  aélions  honteufes  -,  c’eft 
une  race  pervertie  & corrompue.  Eft- 
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ce  ainfi  , peuple  fou  & infenfé  , que  vous 
témoignez  votre  reconnoiflance  envers 
le  Seigneur  ? n’eft-ce  pas  lui  qui  eft  vo- 
tre pere  , qui  vous  a poffedé  comme  fon 
héritage  , qui  vous  a fait , & vous  a crée. 

Il  s’e'tend  dans  toute  la  fuite  de  ce 
Cantique  fur  les  merveilles  que  Dieu 
avoir  opérées  en  faveur  des  enfans  d’If* 
raël  , il  leur  reprefente  les  bienfaits 
qu’ils  en  avoient  reçus , leurs  infideli- 
tez , leurs  rebellions  , leurs  révoltés  , 
leurs  ingratitudes  , & les  châtimens  dont 
ils  avoient  été  punis  ? 

Ce  Cantique  fini  il  donna  fa  benedic- 
ékion  à tout  le  peuple  , &c  à chaque  tri- 
bu en  particulier , & monta  enfuire  fur 
la  montagne  , comme  Dieu  lui  avoir  or- 
donné. Y étant  arrivé , Dieu  lui  décou- 
vrit de  là  toute  la  terre  fainte.  A la  vue 
de  ce  pays  dans  lequel  il  avoir  tant  defiré 
d’entrer  , il  foupira  ; & élevant  fes  yeux 
& fes  mains  au  Ciel , il  s’endormit  dans 
le  Seigneur  , 3c  alla^recevoir  la  récom- 
penfe  qui  avoir  été  durant  fa  vie  la  fin 
de  tous  fes  defîrs,  8c  Punique  objet  de 
toutes  fes  efperances. 

C’eft  auffi  cette  efperance  des  biens 
que  Dieu  nous  promet , dont  tous  les 
Saints  ont  été  animez  pendant  qu’ils 
«oient  fur  la  terre  , & qui  a porté  les 
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Uns  1 répandre  avec  joyc  leur  fang  , lorf- 
qu’il  s’eft  agi  de  donnera  Dieu  des  preu- 
ves de  leur  ridelité  & de  leur  amour  , & 
les  autres  à fe  retirer  de  la  fociete  des 
hommes  , pour  aller  embrafler  dans  la 
retraite  les  travaux  les  plus  pénibles  de 
la  penitence 

Des  Macabèes* 

L’Ecriture  nous  fournit  un  illuftrc 
exemple  des  premiers  dans  la  per- 
fonne  de  la  mere  des  Macabées  & de  fes 
fept  fils  que  le  Roi  Antiochus  vouloir 
contraindre  à manger  de  la  chair  def- 
fendue  par  la  loi  : Que  pre'tendez-vous 
de  nous , lui  difoient-ils , nous  fommes 

Îircts  de  mourir  plutôt  que  de  violer  la 
oi  de  notre  Dieu  ,&  c'tant  appliquez  â 
la  rorture  , & tourmentez  par  des  fup- 
plices  effroyables , ils  fe  confoloicnt  en  fc 
difantjle  Seigneur  notre  Dieu  fe  fouvien- 
dra  de  la  vérité'  de  fes  promefles , il  fera  , 
confolé  & glorifié  en  nous  dans  le  tems  *» 
mais  il  nous-confolera  & nous  glorifiera 
dans  l’e'ternitc  : & l’un  d’eux  s’adrelTant 
au  Roi  ; Vous  nous  faites  perdre , lui  di- 
foit-il , b me'chant  Prince  , vous  nous 
faites  perdre  la  vie  préfente , mais  le  Roi 
du  Ciel  & de  la  terte  nous  reffufeitera  un 
jour  pour  la  vie  éternelle , après  que 
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nous  ferons  mores  pour  laÜéfcnfede 
fes  loix.  J’ai  reçu  du  Ciel',  difoit  un  au- 
tre , ces  membres  que  vous  tourmentez 
maintenant  -,  mais  je  les  méprife  avec 
joye  pour  la  défenfe  des  loix  de  Dieu  , 
parce  que  j’efpere  qu’il  me  les  rendra 
un  jour  avec  une  gloire  immortelle. 
Rien  ne  pouvoir  nous  être  plus  avanta- 
geux , difoit  le  troilîéme  , que  d’être 
tuez  par  les  hommes , dans  l’efperance 
que  Dieu  , pour  la  défenfe  duquel  nous 
louffrons  la  mort  , nous  rendra  la  vie  , 
mais  une  vie  que  nous  ne  pourrons  plus 
perdre,  en  nous  relTufcitant  pour  fa 
gloire. 

Ainfi  s’encourageoient  ces  genereux 
Martyrs , par  l’cfpcrance  des  biens  fu- 
turs , à fupporter  conftament  les  plus 
cruels  fuppfices. 

Cependant  leur  mere  plus  admirable 
qu’on  ne  peut  dite  , & digne  de  vivre 
éternellement  dans  la  mémoire  des  gens 
dt  bien  voyant  périr  en  un  moment 
tous  fes  fept  enfans  , fouffroit  confta- 
ment  leur  mort  à caufe  de  l’efperance 
qu’elle  avait  en  Dieu  , & elle  exhortoit 
chacun  d’eux  avec  des  paroles  fortes  , 
et  int  toute  remplie  de  fagefle , Sc  alliant 
un  courage  mâle  avec  la  tendreffe  d’une 
femme  ; Je  ne  fçai , leur  difoit-ellc. 
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comment  vous  avez  été  formés  dans  mon 
fein  -,  car  ce  n’eft  pas  moi  qui  vous  ai 
donné  l’ame  , l’efprit  Sc  la  vie  , ni  qui  ai 
joint  tous  vos  membres  pour  en  former 
un  corps  -,  c’eft  le  Créateur  du  monde 
qui  forme  l’homme  dans  fa  naiflfance  , 
& qui  donne  l’origine  à toutes  chofes  , 
Sc  c’eft  aulîî  lui-même  qui  ranimera  un 
jour  ces  corps  qui  font  aujourd’hui  li- 
vrez aux  tourmens  pour  fes  interets  , Sc 
qui  par  fa  mifericorde  vous  rendra  la 
vie , pour  jouir  d’un  bonheur  fans  fin  , 
en  récompenfe  de  ce  que  vous  vous  mé- 
prifez  maintenant  vous-mêmes. 

De  Saint  Symphorien, 

La  mere  de  faint  Symphorien , Mar- 
tyr , fuivant  l’exemple  de  cette  me- 
re des  Macabées , le  voyant  conduire  au 
fupplice  , lui  reprefentoit  pour  l’encou- 
rager les  mêmes  récompenfes  qu’il  de- 
voit  attendre  de  la  bonté  de  Dieu.  Mon 
fils , lui  difoit  cette  genereufe  mere , 
fouvenez-vous  du  Dieu  vivant , élevez 
votre  efprit  en  haut , regardez  le  Ciel , 
Sc  confiderez  celui  qui  y régné  j la  vie 
qui  vous  eft  ravie  n’eft  point  perdue 
pour  vous  , mais  elle  eft  feulement 
changée  dans  une  autre  infiniment  meil- 
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dit  it. 
Auÿffiié 
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leure  : Nute,  nat: , Symphoriane,  memtn- 
to  Dit  vivi  > fiirsum  > fili  , ereüo  corde  , 
Afpice  regnmtern  in  eœlis  ; tibi  vita  non 
tollitur  fed  miitatnrin  melius. 

C’eft  la  confiderarion  de  ces  promef- 
fcs  que  Dieu  fait  à ceux  qui  le  fervent , 
qui  a peuplé  les  déferts  de  tant  de  mil-  > 
licrs  de  laints  Anacoretes  , & les  mo- 
naftercs  de  tant  de  religieux  d’Ordres 
dilFcrcns. 

De  Snint  Simeon  Stilite. 

SAint  Simeon  Stilite  , ce  prodige  de 
penitence , que  Theodoret  appelle  le 
grand  miracle  de  l’univers  , n’entreprit 
ce  genre  de  vie  lî  au-deflus  des  forces 
humaines  qui  l’a  rendu  un  fujet  d’ad- 
tniration  dans  tous  les  Hecles , que  par 
cette  vue  des  biens  de  l’éternité  que 
Dieu  referve  à fes  Saints. 

Il  alla  un  jour, dit  Theodoret, avec  fon 
pere  & fa  mere  dans'l’Eglife,où  ayant  en- 
tendu ces  paroles  : Bienheureux  ceux  qui 
pleurent , parce  qu’ils  feront  confolez,  il 
en  pénétra  auffi  tôt  le  fens  , & envifa- 
geant  des  yeux  de  la  foi  les  biens  éter- 
nels que  Dieu  referve  à ceux  qui  , pour 
fon  amour  , fe  privent  desconfolations 
de  la  vie  prefente  , il  ne  penfa  plus  qu’à 
les  acquérir  j il  s'adrefla  à un  homme 
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ctoit  là^préfenr,&lui  demanda  ce  qu’il 
falloic  qu’il  fit  pour  vivre  félon  les  inf- 
trucHons  qu’il  vcnoit  d’entendre.  Cet 
homme  plein  de  l’efprit  de  Dieu  lui  ré- 

f>ondit  que  la  vie  retirée  & folitaire  c'toit 
e plus  fur  moyen  pour  s’établir  dans 
une  vertu  folide.  Profitant  de  cet  avis , 
il  alla  au  fortir  de  l’Eglife  dans  un  mo- 
naftere  de  Solitaires  , où  apres  avoir 
refté  deux  ans  , le  defir  d’une  vie  plus 
parfaite , le  fit  pafler  dans  un  autre  où 
il  demeura  dans  des  pratiques  de  péni- 
tence .fi  rigoureufes  & fi  étonnantes , 
que  le  Supérieur  de  la  maifon  le  pria 
d’en  fortir  , afin  de  ne  pas  nuire  à ceux, 
qui  ne  pouvant  fupporter  de  fi  grandes 
aufteritez , voudroient  à fon  imitation 
en  entreprendre  au-deffus  de  leurs  for- 
ces. Ayant  donc  quitté  ce  monaftere , 
il  fe  retira  dans  une  petite  célule  , où*  il 
demeura  debout  pendant  trois  ans  , 
paflfant  les  fcmaincs  entières  fans  man- 
ger , ne  s’occupant  que  de  Dieu  & des 
biens  éternels , & ne  penfant  qu’à  s’en- 
richir de 'plus  en  plus  de  vertus  ce- 
leftes. 

De  cette  célule  il  alla  fur  le  fommet 
d’une  montagne , où  ayant  fait  faire  une 
chaîne  de  fer  , il  en  fit  attacher  un  bout 
fin  rocher , & l’autre  à l’im  de  fes  pieds, 
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afin  de  ne  pouvoir , quand  même  il  le 
vQudroit  , s’étendre  au-de  là  de  ces  li- 
mites •,  ayant  demeuré  quelque  tems 
dans  ce  lieu  , il  fut  encore  obligé  d’en 
iortir  y dautant  que  la  réputation  de  fa 
fainteté  fe  répandant  par  tout , non  feu- 
lement les  habitans  des  environs  , mais 
ceux  des  provinces  les  plus  éloignées 
venoient  de  tous  cotez  lui  amener  des 
malades  de  toutes  fortes  de  maladies  pour 
les  guérir  , & implorer  l’alîîftance  de  fes 
prières  auprès  de  Dieu  pour  en  obtenir 
des  fccours  chacun  félon  leurs  befoins. 

Or  comme  le  nombre  de  ceux  qui 
venoient  vers  lui  étoit  innombrable , 
que  chacun  s’eftorçoit  de  le  toucher, 
dans  la  créance  , que  des  peaux-mêmes 
dont  il  étoit  revêtu , il  en  fortoit  quel- 
que benediélion  particulière  , ces  hon- 
neurs qu’on  lui  rendoit  lui  parurent  ex- 
cdlifs  & extravagans  -,  c’eft  pourquoi 
ne  pouvant  les  fouffrir , iljs’avifa  d’aller 
lAenoiog.  demeurer  fur  une  colonne  qu’il  fit  éle- 
^ differentes  fois  jufqu’à  3 6,  cou- 
dées de  hauteur , fur  laquelle  il  refta 
47.  ans. 

Ce  fut  Dieu , dit  encore  Theodoret , 
qui  lui  infpira  ce  deffein , afin  que  cha- 
cun étant  pouffé  de  voir  ce  miracle  6. 
nouveau,  vint  pour  en  efte  fpeéta-» 
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tciir , & fût  porte  par  là  à ajouter  loi 
aux  avis  qu’il  leur  donneroic  pour  leur 
falut  -,  & en  effet  cette  lampe  Ci  écla- 
tante étant  ainfi  expofée  fur  un  chande- 
lier fort  élevé  , & jettant  , comme  un 
foleil , des  rayons  de  toutes  parts  , on 
voyoit  des  peuples  de  toutes  les  Nations 
plongez  dans  les  tenebres  du  paganif- 
me  s’en  venir  par  bandes  , criant  à hau- 
te voix  , qu’ils  abjuroient  l’idolâtrie 
de  leur  païs  , Sc  foulant  aux  pieds  les 
divinitez  qu’ils  avoient  auparavant 
adorez. 

Ses  occupations  fur  cette  colonne  où 
il  demeuroit  nuit  ôc  jour  exposé  à toutes 
les  rigueurs  des  faifons  , aux  chaleurs 
da  l’cté  , aux  frimats  de  l’hyver  , aux 
vents  , aux  pluies  , & aux  tempêtes , 
étoient  re  prier  fans  celfe  , tantôt  de- 
meurant denout , tantôt  fe  bailfant  pour 
adorer  Dieu.  Il  faifoit  aulll  deux  fois 
le  Jour  des  exhortations  aux  peuples 
qui  venoient  l’entendre  , mais  avec  une 
telle  onélion  & une  fagelfe  fi  admira- 
ble , que  les  pécheurs  les  plus  endurcis 
étoient  touchez  , fe  convertilfoient , & 
faifoient  penitence.  Ses  inftruéfions 
tendoient  toujours  à porrer  fes  audi- 
teurs à ne  regarder  que  le  Ciel , à re- 
noncer à U perte , à defirer  le  Royaume 
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qu"  nous  d'perons  , à rremblec  aux  me- 
naces des  TuppUces  éternels  , à mépriTer 
les  choies  ptéiences  , & àefperer  les  fu- 
tures. 

Les  jours  de  fêtes  il  demeutoit  toute 
la  nuit , ayant  les  mains  Sc  les  yeux  éle- 
vez vers  le  Ciel , fans  jamais  fermer  les 
paupières,  & fans  prendre  le  moindre 
repos  -,  &c  aü  milieu  de  tant  de  travaux 
& d’aélions  fi  extraordinaires  , il  étoic 
d’une  fi  profonde  humilité , qu’il  s’efti- 
raoit  le  moindre  des  hommes. 

Enfin  le  teins  de  s’aller  unir  infepara- 
blement  à notre  Seigneur  Jefus-Chrift , 
de  fe  repofer  dans  le  fein  de  Dieu,  de  fes 
travaux  , étant  venu  , fon  ame  s’envola 
dans  le  Ciel , pour  aller  recevoir  les  ré- 
compenfes  ducs  à la  confiance  & a fa 
Edelité. 

Tels  font  les  effets  que  la  vue  des  ré- 
c:ompenfes  que  Dieu  nous  promet  ^ eft 
capable  de  produire  dans  fes  Saints.  On 
peut  bien  , il  efi  vray , s’attacher  à Dieu, 
& l’aimer  fans  aucun  retour  fur  foi-mê- 
me,&  fans  aucun  égard  aux  recompen- 
fês  qu’il  nous  relerve  : Combien  de 
Saints  fe  font  trouvez  dans  cette  heu- 
reufe  difpofîtion  ? 5c  à qui  la  confeien- 
ce  rendoit  ce  témoignage  , que  quand 
ils  ju’auroient  eu  aucune  recompenfe  à 

efperet 


Diqitizo-u  by  Goo^Ie 


/ 


SON  Salut.  145 
efperer  de  la  bonté  de  Dieu , ni  aucun 
châtiment  à craindre  de  la  jufticc  ; ils  ne 
l’auroient  ni  moins  aimé , ni  moins  vou- 
lu travailler  pour  la  gloire,  6c  n’auroient 
pas  moins  appréhendé  de  l’offenfer  : 
c’étoit  la  difpolition  dans  laquelle  étoit 
le  grand  S.  Ignace  de  Loyola  , mais  que 
Dieu  n’exige  pas  de  tout  le  monde  -,  il 
ne  nous  dcrfcnd  pas  de  nous  porter  à le 
lervir  par  la  vue  de  ces  biens  infinis  dont 
il  doit  récompenfer  les  élus  , puifque 
pour  encourager  un  de  fies  plus  fideles 
lerviteurs  , 6c  en  la  perfonnc  tous  ceux 
qui  font  les  imitateurs  de  fa  foi , 6c  l’en- 
gager à demeurer  plus  fidèlement  atta- 
ché à Ignlervice  ,i'  lui  difoit  : Ne  crai- 
gnez tîoint,  Abraham,  ce  fera  moi  qui 
vous  loùtiendrai  dans  toutes  vos  entre-  ^en, 
prifes , 6c  qui  ferai  moi-méme  votre  ré-  j 
compenfe , mais  récompenfe  trop  gran- 
de , 6c  qui  furpalfe  infiniment  tout  ce 
que  votre  cœur  peur  jamais  defirer,  & 
que  votre  cfprit  peut  concevoir. 

Pour  donc  nous  animer  à la  recherche 
de  ces  biens  incompréhenfibles  que  Dieu 
nous  promet  pour  récompenfe  de  nos  tra- 
vauxdc  de  notre  fidelité  à le  fervir, votons 
ce  que  les  Saints  en  ont  penfé  , & comme 
ils  s’en  expliquent,  pour  nous  en  donner 
une  idée  proportionnée  à la  foiblelfe  de 
nos  efprits,  G 


Ki  V» 
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•-  CHAPITRE  PREMIER. 

Du  bonheur  dUine  ame  <jui  efl  délivrée  de 
la  prifon  de  fin  corps, 

A ^ heureufe  , lors 

qu’étant  délivrée  de  la  ^rifon  de 
fon  corps  , elle  s’élève  avec  liberté  dans 
le  Ciel , & vous  y contemple  face  à face, 
b mon  Dieu  ! vous  dont  la  beauté  & la 
douceur  font  l’unique  objet  de  fon  ad- 
miration & de  fon  amour  : elle  ne  craint 
plus  alors  la  mort  temporelle , ni  l’éter- 
nelle : mais  elle  fe  réjoiiit  de  l’incorrup- 
tibilité-,  de  l’immortalité  & de  la*gloirc  . 
qu’elle  poflede  : elle  eft  dans  la  tranquil- 
lité & dans  l’alTurance  , parce  qu’elle  ne 
craint  plus  fes  ennemis , ni  la  mort  : elle 
vous  poflede  avec  d’autant  plus  de  joyc, 
qu’elle  vous  a cherché  plus  long-tems , 
& qu’elle  a eu  plus  d’ardeur  en  vous 
aimant. 

Med  15.  Comme  elle  vous  a fervi  fur  h terre 
avec  une  exaéle  fidelité  , âc  avec  un 
amour  inviolable , cette  fidelité  & cee 
amour  font  récompenfez  d’une  gloire 
& d’une  félicité  que  l’éternité  ne  verra 
jamais  finir , que  tous  les  ficelés  ne  pour- 
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font  altérer , & que  l’envie  ne  lui  fera 
jamais  appréhender  de  lui  pouvoir  erre 
ravie. 

C’eft  de  cette  ame  dont  il  eft  dit  que 
les  filles  de  Sion  , après  l’avoir  vcùe  , 
l’ont  appcilée  bienhtureu/e , Sc  que  les 
Reines  l’ayant  confiderée , ont  relevé  Ton 
bonheur  par  leurs  louanges  , en  difant 
qui  eft  celle  qui  fort  du  défert,  fi  abon- 
dante en  délices  , Ôc  s’appuyant  Air  Ton 
bicn-aimé  j qui  paroît  aiilA  éclatante  que 
l'aurore  , auflî  belle  que  la  lune  , aulîî 
brillante  que  le  foleil  , & aulîî  terrible 
qu’une  armée  rangée  en  bataille  ? avec 
quelle  joye  , & avec  quelle  promptitu- 
de ne  court-elle  point  vers  vous  ? Sei- 
gneur , vous  qui  êtes  fon  divin  amant , 
qui  lui  dites  : levez-vous  , ma  chere  , 
venez, ma  colombe,  l^tez- vous  ,ma  belle, 
daurant  que  l’hyver  eft  déjà  palfé , Sc 
que  les  pluyes  font  ceflees. 

Levez- vous,  mabien  aimée,  mont rez- 
moi  votre  vilage  , faites- moi  entendre 
votre  voix  ; venez,  vous  que  j’ai  choifie; 
venez  , mon  époufe  j afin  que  je  vous 
faîTe  afl'eoir  fur  mon  trône  , puifque  j’ai 
defiré  de  voir  votre  beauté  ; venez  vous 
réjouir  en  ma  prefence  , ôc  entrer  en 
focieté  avec  mes  Anges  & mes  élus, 
félon  la  promefie  que  je  vous  en  ay  fai-. 
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te  j venez  après  tant  de  fatigues  que  vous 
avez  eifuïez  , & tant  de  périls  que  vous 
avez  courus  j venez  prendre  pofleilîon  de 
la  joye  de  votre  Seigneur  & de  cette  féli- 
cité interminable  qui  vous  a été  préparée 
dès  le  commencement  du  monde  : alors 
elle  fe  joint  au  choeur  des  Anges  , & cé- 
lébré avec  eux  la  fête  & les  triomphes  du 
J)onhcur  de  votre  jouiffance;  elle  chante, 
pour  ainh  dire  , dans  tous  les  momens 
de  l’éternité  , les  louanges  de  votre  gloi- 
re , ô divin  Jefus , qui  êtes  fon  Roi  & 
fon  Sauveur  ! elle  les  chante  avec  des 
cantiques  pleins  de  charmes  & de  raviflfe- 
mens  -,  vous  l’avez  aulli  tellement  abreu- 
vée & eny vrée  du  vin  de  votre  fagelTe , 
& du  torrent  de  vos  chaftes  voluptez  , 
qu’elle  n’eft  plus  capable  que  de  ces 
tranfports  6c  de  ces  c^tiques  de  louange. 

Qui  pourroit  en*re  s’imaginer  , ô' 
mon  Dieu, quel  eft  le  bonheur  des  Saints 
dans  leur  focieté  , & combien  cette  fo- 
lemnité  eft  éclatante  & glorieufe*,  ou 
enfin  les  élus  retournent  à vous  , après 
les  travaux  fâcheux  6c  accablans  du  pè- 
lerinage de  cette  vie  mortelle , 6c  s’af- 
ferablent  autour  de  votre  trône , où  ils: 
fe  confolent  en  vous  voyant  face  à face  , 
où  ils  font  heureux  en  contemplant  Ic-s 
charmes  de  votre  beauté  , 6c  la  luraierç 
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"de  votre  fagefle  j leur  félicité  eft  immor- 
telle , parce  qu’ils  vous  voyent  éternel- 
lement , ôc  que  leur  œil  intérieur  n’eft 
jamais  troublé  ni  diverti  par  aucun  au- 
tre objet. 

Quels  admirables  cantiques  , quelle 
douce  harmonie  , quels  agréables  con- 
certs , quelles  hymnes  facrées  les  Anges 
& les  Elus  ne  font-ils  pas  retentir  dans 
cette  cité  bienheureufe , comme  autant 
de  chantres  immortels  de  votre  gloire  ? 
la  joye  de  leurs  cantiques  n’eft  mêlée 
d’aucun  fujet  de  trifteffe , dautant  qu’il 
n’y  a point  de  malice  dans  votre  Royau- 
me , nul  méchant , ni  aucun  ennemi  qui 
en  puiffe  altérer  la  douceur  & la  trah- 
quillité  i il  n’y  a point  de  mauvaife  con- 
cupifcence  qui  puilfe  , pour  ainft  dire  , 
diminuer  la  force  & le  plaifir  de  votre 
fainte  concupifcence  -,  il  n’y  a dans  ce 
Royaume  celefte  nulle  indigence  , nul 
deshonneur,  nulle  querelle,  nulle  injure, 
mil  procès  -,  il  n’y  a ni  crainte, ni  inquié- 
tude , ni  peine,  ni  foupçon  , ni  violence, 
ni  défordre  : mais  au  contraire  l’on  y 
voit  regner  une  paix  profonde  & une 
charité  parfaite  i les  acclamations  & les 
louanges  y font  éternelles  ; le  repos  y eft 
affuré  ôc  fans  fin  » & les  joyes  ne  peu- 
vent n’y  être  point  durables  , le  Saint 
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Efpric  qui  en  eft  la  fource  étant  cterneî. 

O Trinité  adorable  ! que  je  ferai  heu* 
reux  , fi  je  puis  un  jour  entendre  dans  la 
bouche  de  vos  élus  Sc  de  vos  citoiens , 
ces  cantiques  qui  font  fi  charmants  , & 
que  vous  méritez  par  tant  de  titres  ; rnais 
mon  bonheur  fera  entièrement  con- 
fommé  , fi  après  les  travaux  de  cette 
vie , je  puis  moi-même  les  chanter  à la 
gloire  de  Jefus-Chrift  dans  la  Jerufalcm 
celefle. 


CHAPITRE  SECOND. 

J£)es  avantages  Dieu  referve  À [es 
Saints  dans  aktre  vie, 

O Mon  amc  , élevez  vos  penfées  vers 
la  Jerufalem  celefte , dont  nous 
avons  été  faits  citoiens  par  la  miferi- 
TO/j/  t.u!  cordieufe  prédeftination  de  Dieu  , & 
*5-  *7.  dites  avec  le  Prophète  ; O cité  de  Dieu , 
que  ce  que  l’on  nous  dit  de  vos  merveil- 
les & de  votre  magnificence  eft  grand  & 
glorieux  ! vos  palais  font  ornez  comme 
ceux  des  Princes  qui  triomphent  après 
leurs  viétoires  , & quife  réjoüiflent  après 
leurs  conquêtes  •,  ces  palais  e’ternels  font 
fondez  fur  la  joye  univerfelle  & inaltéra- 
ble des  élus. 
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O Jerufalcm  ! ô cité  bienheuteufe,  ou 
le  fouverainRoi  fait, fa  demeure  j chere 
cpoufe  de  J.  C.  que  mon  cœur  a d’a- 
mour pour  vous  ! & que  mon  ame  a de 
paillon  de  contempler  vos  charmes  , & 
de  )Oüir  de  vos  délices  : que  vous  êtes 
belle , cité  fainte  ! & que  vous  êtes  glo- 
rieufe  ; votre  beauté  cft  parfaite  , & il 
n’y  a en  vous  nulle  tache  ni  aucun  dé- 
faut. 

Vos  murailles  font  compofées  de  pier- 
res précieufes , vos  portes  font  cou- 
vertes de  perles  , vos  places  publiques 
font  pavées  de  l’or  le  plus  fin  i l’on  n’y 
entend  que  des  cantiques  de  benediéfion 
& de  loiiange  que  les  Anges  ôc  les  Saints 
chantent  dans  le  tranfport  de  leur  amour: 
c’eft  dans  l’enceinte  de  vos  murs  facrez 
que  fe  célébré  le  triomphe  de  ceux'qui 
paffent  de  ce  lieu  d’exil  à la  pofleifion  de 
vos  joyes  ; c’eft  là  où  font  les  Prophètes 
& les  Apôtres  -,  c’eft  là  ou  paroît  avec 
fplendeur  l’armée  viélorieufed’un  nom- 
bre innombrable  de  Martyrs  *,  c’eft-là  où 
tous  les  Confeffeurs  font  aflemblez,où  les 
parfaits  Solitaires  & les  véritables  Reli- 
gieux brillent  de  gloire  ôc  de  majefté , 
où  toutes  les  faintes  femmes  qui  ont  fur- 
montez  les  plaifirs  du  monde , &c  les  in* 
fîrmitez  de  leur  fexe  , font  établies  àja- 
^ G iiij 
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mais  i c’elt-là  où  les  enfans  les  jeunes 
filles  qui  s’étant  élevez ^au-delTus  de  la 
foiblefl'e  de  leur  âge  par  la  fainteté  de 
leurs  mœurs  , font  couronez  ; c’eft  là  que 
les  brebis  &c  les  agneaux  qui  ont  échapé 
les  piégés  que  la  volupté  leur  rendoit  dans 
ce  inonde  , font  dans  une  parfaite  fccu- 
ritéj  c’ell  là  enfin  que  tous  les  Saints  ont 
chacun  leurs  demeures  dans  un  degré  de 
gloire  proportionné  à leur  mérité,  que 
dans  le  rranfport  où  la  contemplation 
continuelle  des  beautez  de  Dieu  les  fait 
entrer  , tout  leur  exercice  eft  de  chanter 
éternellement  fes  loiianges. 

Dans  cette  région  bienheureufe  qui  eft 
éclairée  de  la  lumière  admirable  qui  ré- 
jaillit de  l’humanité  &c  de  la  divinité  de 
J.  C.  il  n’y  a ni  ombre  , ni  nuage  , nite- 
nebres,ni  hyver,  ni  frimats  , ni  glaçons, 
ni  été, ni  aucune  ardeur  importune  : mais 
il  y a un  printems  éternel , & une  tem- 
pérature fi  douce  , que  perfonne  n’en  a 
jamais  vùde  fcmblable  ici-bas  , & qu’au- 
cune imagination  ne  fçauroit  même  fe  la 
reprefenter. 

O féjour  heureux  ! féjour  de  la  féli- 
cité fuptéme  ! ô royaume  où  régné  le 
foLirerain  des  Rois  ! royaume  de  tous 
les  fiecles  ! qui  n’eft  afl'ujetti  ni  à lafuc- 
celfion  des  teins , ni  à l’écoulement  des 
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années  : où  la  paix  Sc  la  douceur  dure- 
ront toujours , où  les  âmes  faintes  na- 
gent , pour  ainù  dire , dans  des  joyes  & 
des  délices  incompréhenfibles  1 royaume 
plein  de  gloire , où  vos  enfans , ô mon 
Dieu, vivent  & régnent  avec  vous!  royau- 
me bienheureux , où  vous  êtes  vous-mê- 
me la  récompenfe  de  vos  élus  ! royaume 
où  lajoye  eft  fans  triftefle,  la  fanté  fans 
alteration  , la  lumière  fans  tenebres  , la 
vie  fans  peine  & fans  fin  , & le  bien  fans 
mélange  d’aucun  mal. 

Royaume  où  la  jeuneflfe  ne  fe  flétrit 
jamais,  où  l’éclat  de  la  beauté  ne  fe 
ternit  point , où  la  chaleur  de  la  vie  ne 
fçauroit  s’éteindre  , où  l’ardeur  de  l’a- 
mour ne  fouffire  point  de  diminution  ni' 
d’interruption , oùla  joye  eft  inaltérable,- 
d’où  la  douleur  &la  triftefle  , les  difgra- 
ces  & les  maladies  font  bannies  pour  ja- 
mais , où  l’on  ignore  ce  que  c’eft  que  la 
colere , l’envie  & l’ambition , la  faim , la^ 


foif  & l’indigence  -,  où  la  malice  des  dé- 
mons & les  peines  de  l’enfer  ne  donnent' 
plus  de  frayeurs  ,où  la  mort  du  corps  & 
de  l’ame  cefle  de  tourmenter  l’cfprit  ôc 
de  le  troubler  par  fes  funeftes  ombres 
où  l’union  du  corps  avec  l’ame , & de 
i’ame  avec  le  corps  eft  indÜToluble  , où- 
ii  n’y  aura  plus  de  divifion  &deguerrfr>> 
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où  la  charité  ne  fera  plus  qu’un  cœur  de 
tous  les-cœurs  par  l’union  ineffable  qu’el- 
le établira  entr’eux  ; où  la  paix  & la  joye 
régneront  fouverainement , & ou  on  ver- 
ra luire  cette*  lumière  qui  n’ayant  point 
d’aurore  , n’aura  point  aulfide  couchant, 
& ne  s’éclipfera  jamais. 

Royaume  enfin  où  le  Chrétien  viéfo- 
rieux  reçoit  la  couronne  de  l’immorta- 
lité , & va  s’unir  aux  facrez  concerts  des 
Anges , pour  chanter  fans  cefle  ces  hym- 
nes & ces  cantiques  , qui  nefe  chantent 
que  fur  la  lainte  montagne  de  Sion. 

O fainte  & heureufe  cité  ! fi  une  fois 
je  fuis  trouvé  digne  de  voir  votre  gloire, 
votre  beauté  , vos  fplendcurs , vos  palais 
magnifiques  , vos  habitans  & votre  Roi, 
dans  la  grandeur  & ' dans  l’éclat  de  fa 
majefVé , mon  ame  fera  alors  parfaite- 
ment heureufe , parce  qu’elle  jouira  d’un 
bonheur  immuable  & éternel;  je  fçai  bien 
& je  le  confeffe  , que  je  fuis  indigne 
d’être  admis  à ce  facré  concert , Sc  de 
mêler  ma  voix  avec  celle  des  Saints  êi 
des  Anges , & d’aflifter  devant  le  trône 
de  thon  Seigneur  Sc  mon  Dieu  pour  le 
contempler  dans  fa  gloire  ôc  dans  fa  ma- 
jefté  ; mon  indignité  neanmoins  ne  dé- 
truit pas  monefperance  , me  fouvenant 
dks  paroles  de  Notre  Seigneur  J.  G.  qui 
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die  dans  fon  Evangile  : Qi/e  celui  qui  le  /«<»”; 
fert  6c  que  le  luit  fera  un  jour  avec  lui 
dans  fon  royaume  ; Que  celui  qui  l’aime 
fera  aime' de  fon  pere-,  qu’il  l’aimera  auffi, 

& qu’il  fe  découvrira  à lui  dans  fa  gloirc5 
Que  c’eft-là  la  volonté  de  fon  pere  , 
que  quiconque  croit  en  lui  ait  la  vie 
e'ternelle  ; & dans  un  autre  endroit , que 
la  puiffance  que  fon  pere  lui  a donnée 
fur  tous  les  hommes , eft  afin  qu’il  donne 
la  vie  éternelle  à tous  ceux  qui  lui  ont  jotn. 
été  donnez  ; cette  vie  éternelle  , dis-je,  *•  i* 
qui  confifte  à connoître  Dieu  , à le  pof- 
fcder,&  à jouir  de  lui  dans  labienheu- 
fe  éternité. 

O vie  fainte  & bienheureufe  que  Dieu 
a préparée  à ceux  qui  l’aiment  I vie  qui 
feule  peut  porter  le  nom  de  vie  •,  vie  glo- 
rieufeSc  éclatante , vie  toute  pure,  route 
charte  &:  toute  celefte  : vie  fans  trirteflfe  , 
fans  douleur  , fans  trouble  , fans  inquié- 
tude , fans  alteration  & fans  viciflîtude  ; 
vie  accompagnée  de  bonheur  de  de  gloi- 
re , dont  l’amour  eft  parfart  , & dont 
les  années  font  éternelles  i vie  enfin  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  ce  bienheureux  fé- 
jour , où  l’on  voit  face  à face  celui  qui 
en  eft  la  fource  ôc  le  principe.  Les  biens 
q ui  vous  accompagnent  me  paroiflfent  fi 
grands , fi  rares  & fi  merveilleux,  que 

G vj 
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)e  ne  puis  ne  les  poinc  defiier  de  toute 
l’avidité  dont  mon  cœur  eft  capable  ; plus- 
je  vous  confidere  , plus  l’amour  que  j’ai 
conçu  s’augmente  , & ne  me  fait  trou- 
ver de  plaiiîr  qu’à  penfer  aux  faintes  dé- 
lices que  vous  faites  goûter  à ceux  qui 
vous  polTèdent  -,  c’eft  ce  qui  fait  que  les 
faintes  Ecritures  qui  nous  parlent  en  tant 
d’endroits  de  votre  félicité  , me  paroif- 
fent  comme  des  prairies  faintes  de  mif- 
terieufes , dont  les  fentences  &les  paro- 
les font  comme  les  herbes  délicieufes  ÔC 
lalutaires  dont  je  me  nourris , dont  je 
me  fortifie  dans  mes  langueurs , & dont 
j’adoucis  les  amertumes  de  cette  vie  mor- 
telle. 

O vie  défirable  ! que  mon  cœur  foû- 
pire  & s’élève  fans  ceife  vers  vous  ; que 
mon  efpritvous  fafle  le  fujet  perpétuel 
de  fes  penfées  ; que  mon  amc  réglé  dé- 
formais tellement  toutes  fes  affeàions  , 
qu’elle  ne  forme  plus  de  mouvement 
qui  ne  fe  rapporte  à vous  -,  que  la  pen- 
fée  de  vos  grandeurs  & de  vos  joyes 
occupe  tellement  mon  ame , qu’elle  de- 
vienne infenfible  à tous  les  attraits  de  la 
chair  & des  chofes  terreftres  , & lui 
fafle  trouver  du  repos  parmi  les  acca- 
fclemens  & les  troubles  dont  la  vie  que 
rous  menons  ici- bas  eft  remplie. 
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Ah  ! plut  à Dieu , que  dès  ce  moment, 
après  avoir  reçu  le  pardon  de  mes  pé- 
chez , & m’être  déchargé  du  pefant  far- 
deau de  ma  chair  , je  puffe  m’envoler 
dans  ce  glorieux  fejour  , où  l’on  joiiit 
d’une  vie  fi  heureufe  ! Plût  à Dieu  que 
dès  aujourd’hui  j’enrrafie  dans  le  repos 
& dans  la  joie  de  mon  Seigneur  î plût 
à fa  divine  bonté  qu’il  me  fut  permis  de 
rompre  les  liens  qui  me  retiennent  en- 
core , & que  je  pulTe  dès  cet  inftant 
fortir  de  cette  valle'c  de  larmes  , afin 
d’entrer  dans  cette  cité  fainte , pour  y 
recevoir  des  mains  de  Dieu  la  couronne 
immortelle  que  j’attends  de  fa  divine  mi- 
fericorde  , 6c  d’aller  contempler  la  face 
adorable  de  J.  C,  d’être  éclairé  de  la  lu- 
mière infinie  de  fa  gloire  , 6c  de  parti- 
ciper à fa  vie  éternelle  6c  divine. 

O mon  ame , que  le  Seigneur  notre 
Dieu  eft  grand  ! que  fa  puiflance  eft  mer- 
veilleufe  ! que  fa  fageüe  eft  profonde  & 
élevée  ! que  le  Seigneur  eft  magnifique 
dans  fes  dons  & dans  les  récompenfes 
qu’il  donne  à ceux  qui  le  fervent , &: 
qu’il  eft  digne  de  louanges  ! que  mon 
cœur  lui  confacredonc  tous  fes  amoursj 
que  ma  langue  publie  fes  grandeurs  ; que 
mes  mains  s’employent  à lui  tracer  des 
éloges , & à élever  des  monumens  à fa- 
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gloire  j que  mon  ame  enfin  nepenfe  qu’^l 
lui,  qu’elle  ne  s’occupe  que  de  lui,  qu’elle 
ne  travaille  & ne  loiipire  que  pour  lui,&: 
qu’elle  ne  tende  qu’à  lui.  Ainfi  foit-il. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

l)n  repos  & de  la  paix  dont  joiùjfent  les 
. bienheureux  dans  le  Ciel. 

jm  t.if,  Heureufe  demeure  de  la  cité  ce- 
f.  48.  I 5 puj.  jjg  l’éternité  qui 

n’ell  obfcurci  par  aucune  nuit, mais  qui 
brille  fans  celTe  des  rayons  de  la  fouve- 
raine  vérité  : jour  plein  de  joye , d’alfu- 
rance  & de  repos , dont  le  bonheur  n’e  fl: 
jamais  expoféàla  viciflîtude  & au  chan- 
gement; ce  jour  luit  déjà  aux  Saints  ôc 
aux  bienheureux  par  fon  éternelle  clarté, 
niais  il  ne  luit  que  de  loin  au  travers 
de  plufieurs  ombres , à ceux  qui  font  en- 
core bannis  ôc  étrangers  fur  la  terre  : 6 
plût  à Dieu  que  ce  grand  jour  fut  déjà 
venu , & que  tout  ce  qui  efl:  temporel 
fut  fini  avec  le  tems  î 
^ C^iand  ce  jour  arrivera  je  vous  ferai 
' i8.  toute  mon  ame , ô mon  Dieu , je 

ne  ferai  plus  fujet  ni  au  travail  ni  à li 
douleur;  & ce  fera  alors  que  ma  vie 
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toute  remplie  de  vous  feul  fera  vraiment 
vivante  : maintenant  que  rien  ne  fe  foCi- 
tient  & ne  s’c'leve  à vous  , qu’autant  que 
vous  le  rempliffez  , je  fuis  à charge  à 
moi-même  , parce  que  jenefuis  pas  en- 
tièrement rempli  de  vous. 

Notre  ame  e'eant  faite  pour  vous , 6 in. 
mon  Dieu  , elle  ne  peut  être  heureufe , 

& ne  trouvera  jamais  de  repos  jufqu’à 
ce  qu’elle  l’ait  trouvé  en  vous.  Tout  le 
monde  le  cherche  ce  repos  , mais  tout 
de  monde  ne  le  cherche  pas  en  vous  : on 
le  cherche  dans  les  créatures  où  il  ne 

f>eut  être  j ceux  qui  le  cherchent  en  vou» 
e trouvent,  à la  vérité  , mais  ce  n’eft  pas 
ici- bas  qu’ils  peuvent  trouver  un  repos 
parfait  & exemt  de  trouble  &c  d’inquié- 
tude i le  repos  des  Saines  de  la  terre  Ce 
trouve  dans  la  douceur  , dans  l’humilité 
& dans  la  fidelité  à porter  le  joug  du  Sei- 
gneur , ils  nejpeuvent  manquer  de  trou- 
ver là  leur  repos,  puifque  J.  C.  meme 
leur  promet  qu’ils  y trouveront  le  repos 
de  leur  ame  : mais  c’eft  un  repos  paflfa- 
ger  , c’eft  un  repos  de  voyageur  qui  ne 
peut  contenter  celui  qui  cherche  un  re- 
pos éternel  & fans  viciftîtude , un  repos 
de  joUHfance  & d’établilTement  qui  le 
rende  heureux  en  le  mettant  en  poffeftion 
de  fon  pays , S<  de  fon  héritage  , qui  eft 
Dieu  même. 
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Voilà , Seigneur , le  repos  où  nous  af- 
pirons,  mais  où  nous  ne  pouvons  arriver 
tant  que  nous  fommes  voyageurs  ; nous 
pouvons  bien  par  une  confiance  filiale 
nous  repofet  fur  votre  providence  , & 
fur  les  loins  paternels  de  votre  infinie” 
bonté  j nous  pouvons  nous  repofer  dans 
votre  loi , en  la  pratiquant  avec  amour 
' & dans  votre  fainte  volonté  ; nous  pou- 
vons nous  repofer  à l’ombre  de  vos  ailes 
dans  nos  affligions  , jufqu’à  ce  que  l’i- 
niquité foit  paiîée , mais  ce  repos  eft  ac- 
compagné de  travail , & n’eft  pas  exemc 
de  crainte  ÔC  de  tentation. 

Il  faut  toujours  vous  chercher  , Sei- 
gneur, fans  aucun  relâche  , jufqu’à  cc 
que  vous  nous  ayiez  caché  dans  le  fe- 
cret  de  votre  face  adorable  , après  nous 
avoir  tirez  du  tumulte  de  la  terre  , qur 
met  fi  fouvent  le  trouble  dans  nos  cœurs  ÿ 
ce  qui  faifoit  dire  au  Prophète  en  s’adref- 
fant  à vous  : jibfconde  me  in  abfcondit» 
faciei  tua  d conturb.^tione  hominum  ca- 
chez-moi  , Seigneur,  & mettez-moi  à 
à couvert  du  tumulte  des  hommes  char- 
nels en  îue  retirant  dans  le  fecret  de  vo- 
tre face. 

C’eft  auffi  la  priere  que  nous  devons- 
vous  faire  fans  celfâ  , fi  nous  defirons  de 
bonne  foi  le  repos  que  vous  refervez  à 
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yotre  peuple  , ce  repos  dont  nous  joui- 
rons en  vous  pofledanc , &c  cette  paix 
parfaite  & inaltérable  dont  nous  ferons 
remplis  : paix  incompréhcnfible  , s’c'crie 
faint  Auguftin  ! repos  déiîrable  ! repos  en 
Dieu  même  ! repos  dans  l’être  immua- 
ble 1 repos  qui  fait  oublier  toutes  les 
peines  , & qui  eft  l’unique  objet  de  nos 
efperances  ; car  rien  n’eft  égal  à vous , 
Seigneur  , & tout  ce  qui  n’eft  point  cc 
que  vous  êtes  , n’eft  pas  digne  d’être  le 
repos  de  mon  ame  : tout  ce  qui  eft  moins 
que  vous  , peut  bien  amufer  une  ame  ca- 
pable de  vous  •,  mais  il  ne  peut  la  rem- 
plir i & c’eft  là  la  mifere  de  cette  vie. 
Au  lieu  que  notre  ame  ne  devroit  être 
occupée  que  de  Ton  Dieu , elle  eft  prefque 
toujours  occupée  de  toute  autre  chofe. 
Donnez-moi , b mon  Dieu  , votre  pai» 
&c  votre  repos , le  repos  de  ce  jour  éter- 
nel qui  fera  comme  un  clair-  midi  tou- 
jours permanant  & toujours  fixe  , fans 
être  jamais  fuivi  d’aucun  foir. 

Helas  ! quand  viendra  ce  repos  fi  par- 
fait qui  doit  nous  délivrer  de  tous  les 
troubles , de  toutes  les  peines  , de  toutes 
les  inquiétudes  & de  toutes  les  fatigues 
où  nous  fommes  expofez  en  cette  vie  ? 
quand  viendra  ce  moment  heureux  ou 
nous  entrerons  dans  votre  joye , dans 
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votre  gloire,  dans  votre  béatitude  ? Ah  î 
qu’un  tel  repos  mérité  bien  que  nous  y 
afpirions  de  tout  notre  cœur,  que  nous 
travaillions  de  toutes  nos  forces  pour 
mériter  d’en  être  un  jour  rendus  parti- 
cipant; il  faut , à la  vérité , qu’il  en  coû- 
te , mais  peut-on  l’acheter  trop  cher  ? 
c’eft  le  travail  qui  en  eft  le  prix  ; mais  y 
a t-il  travail , quelque  pénible  qu’il  puilîe 
être , que  l’efperance  d’un  tel  repos  ne 
rende  doux  Ôc  aimable  ? Faites , Sei- 
gneur , que  je  travaille  fans  relâche  du- 
rant le  cours  de  cette  vie  mortelle , à ac- 
complir votre  fainte  volonté  ; afin  qu’a- 
près  avoir  achevé  mes  œuvres , qui  ne 
iont  bonnes  , que  parce  qu’elles  font  des 
dons  de  votre  grâce  , je  me  repofe  ea 
vous  dans  ce  glorieux  jour  de  la  vie 
éternelle  & bicnheureufc. 


CHAPITRE  QUATRIE’ME. 

De  la  joje  des  Bt'enheureHX  dans  le  CieL 

O Vie  vivifiante  , vie  éternelle , vie 
éternellement  bienheureufe  , où  U 
\Aug.  joye  eft  fans  tri  fteffe,  le  repos  fanstra- 
W-«n.  (h.  ^ la  gloire  fans  aprehenfion  , la 

fans  langueur , les  richelfcs  fans  vicilh" 
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tude  , la  félicité  fans  défaut  , la  vie  fans 
corruption  ,1a  durée  fans  fin  , & la  pro<- 
Iperité  fans  difgrace,vie  ou  tous  les  biens 
le  trouvent  dans  la  plénitude  & dans  la 
puiifance  de  la  charité  , .oi'i  l’on  voit  à 
découvert  la  vérité  Sc  la  fagefle  éter- 
nelle , & dans'cette  vj^rité  & cette  fagefle, 
toutes  les  créatures  qui  en  fonç  les  ou- 
vrages ; vie  où  les  Saints  louent  & ad- 
mirent la  bonté  & la  magnificence  infi- 
nie de  ï)ieu  ; vie  où  les  Saints  ont  pour 
fpedacle  continuel  les  fplendeurs  & la 
préfence  de  cette  majefté  fuprême  qu’ils 
adorent  j vie  où  les  âmes  fe  nourrilfent 
de  la  vérité  étemcîle  , où  les  yeux  ont 
pour  lumière  & pour  foleil  la  Divinité 
même  qu’ils  contemplent  fans  interrup- 
tion , fans  lallîtude , fans  dégoût , & tou- 
jours avec  de  nouveaux  defirs , mais  avec 
des  defirs  que  la  joüiflance  rend  tran- 
quiles  & bienheureux. 

Vie  ,'où  Dieu , qui  eft  fe  foleil  vérita- 
ble de  la  fageffe  & de  la  juftice , réjouit 
de  la  beauté  de  fes  rayons  tous  les  ha- 
bitans  du  Ciel  dans  lefquels  il  les  ré- 
pand. La  lumière  dont  ces  bienheureux 
efprits  font  remplis  eft  infiniment  au-def- 
fous  de  celle  de  Dieu  , d’où  elle  dérive , 
mais  elle  eft  aufll  incomparablement  plus 
noble  , plus  vive  , ôc  plus  éclatante  que 
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la  lumière  du  foleil  qui  nous  éclaire  : cés 
efprits  celeftes  en  contemplant  le  foleil 
invifible  &c  immortel  de  la  fagelfe  de 
Dieu , & en  s’y  attachant  pat  les  flam-^ 
mes  de  leur  amour  , deviennent  bril- 
lans , fages  Sc  immortels  avec  lui  , félon 
la  promefle  que  J.  C.  leur  en  a fait  dans 
l’Evangile  par  ces  paroles  : Mon  pere  , je 
fouhaite  que  les  Elus  que  vous  m’avez 
donnez  foient  où  je  fuis , qu’ils  voyent 
en  moi  les  fplendeurs  de  votre  gloire  Sc 
de  votre  fageflfe  , & qu’ils  en  participent 
la  lumière  & l’immortalité. 

Ah  1 Seigneur , qu’heureux  font  ceux 
qui  habitent  dans  votre  maifon  , qu’heu- 
reux font  les  fujets  de  votre  royaume , 
qui  eft  le  royaume  de  la  fouveraine  féli- 
cité ; dans  ce  royaume  incomparable  la 
mort  n’a  ni  empire  ni  fujets  , fa  durée 
cft  fans  fucceflion  de  fiecles  Sc  d’années, 
les  jours  n’y  font  point  interrompus  par 
les  nuits , le  foldat  chrétien  s’y  repofe 
après  fes  travaux  , il  y eft  comble  de 
dons  ineffables , il  y reçoit  de  la  main 
de  fon  Roi  qui  eft  J.  C.  la  couronne  de 
fes  viétoires.Qiii  peut  comprendre  quelle 
eft  alors  fa  joye  ! cette  joyc  eft  ft  accom- 
plie Sc  fi  excellente  , que  toutes  les  fa- 
cultez  de  l’ame  en  font  remplies  *,  eh 
forte  que  l’on  peut  dire  que  ce  n’cflr 
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point  votre  joye  , ô mon  Dieu  , qui  en- 
tre dans  nos  cœurs , comme  ce'n'^eft 
point  la  fontaine  qui  entre  dans  le  vaif- 
lèau  qu’on  y plonge , mais  que  ce  font 
nos  cœurs  qui  font  plongez  ainfi  que 
des  vafes  facrez  dans  la  mer  iramenfe 
de  votre  joye  , & qui  après  être  rem- 
plis ne  diminuent  rien  de  fon  abondance 
ni  de  fa  plénitude  infinie  -,  c’eft  de  cette 
joye  qu’il  eft  dit  dans  votre  Ecriture , 
que  l’œil  n’a  jamais  vu,  que  l’oreille  n’a 
jamais  entendu , & que  le  cœur  de  l’hom- 
me n’a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a pré- 
paré à ceux  qui  l’aiment.  Cela  étant 
ainfi O mon  Dieu  ! quel  rapport  l’idée 
que  par  votre  grâce  mon  ame  vient  de 
fe  former  de  cette  joye  inconcevable , 
peut- elle  avoir  avec  ce  qui  en  eft  en 
effet  ? & comment  aurois-je  pû  conce- 
voir par  mes  penfées , ou  expliquer  par 
mes  paroles  la  grandeur  de  cette  joye 
infinie  ? 

Quand  j’aurois  dit  que  la  joye  dont 
jpüiüent  vos  Elus  dans  la  gloire  n’a  par., 
moins  d’étendue  que  leur  amour , & que 
leur  amour  eft  proportionné  à la  clarté 
de  la  vifion  qu’ils  ont  de  vous  , cet 
amour  &c  cette  vifion  ne  feroient  pas 
moins  incompréhenfiblesque  cette  joye 
eft  ineffable. 
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Mais  jufqu’à quand,  Seigneur,  ferons- 
®' w.soi  nous  re'duits  à fentir  feulement  Todcur 
i/t  de  ces  biens  fans  en  jouir , à voir  3c 
à falüer  leulemcnt  de  loin  notre  patrie 
en  foupirant  fans  y entrer  ; ô vérité  ! la 
patrie  dc-s  exilez  ,3c  la  fin  de  leur  exil  1 
je  vous  vois  > mais  je  ne  fçaurois  entrer 
en  vous  , étant  retenu  par  le  poids  de 
ma  chair  ,&  n’étant  pas  digne  d’y  être 
rei^ù , parce  que  je  fuis  encore  tout  im- 
pur & tout  fouillé  de  mes  pechez. 

. Ah!  Seigneur  , que  je  ferois  heureux 
fic’étoit  votre  volonté^,  8c  plût  à Dieu  , 
que  ce  fût  dès  aujourd’hui  que  mon 
atne  déchargée  du  poids  de  fes  pechez  , 
par  une  indulgence  de  votre  mifericorde, 
reçût  de  votre  divine  bonté  un  comman- 
dement de  fc  décharger  auilî  du  poids 
de  fon  corps  dans  le  fein  de  la  terre  , 
afin  de  palier  dans  ce  royaume  de  votre 
gloire  , pour  être  rendue  participante  de 
votre  gloire  incompréhenfible  : plût  à 
Dieu  que  je  rempliflé  déjà  comme  le  der* 
yiicr  de  vos  ferviteurs  le  fiege  que  vous 
m’avez  delHné  parmi  vos  faints  Anges , 
& que  les  démons  m’ont  abandonné  par 
leur  chute  : plût  à Dieu  que  je  fuflfe  avec 
ces  pures  & heureufes  intelligences  de- 
vant le  trône  de  votre  adorable  majefté , 
3c  que  j’y  contemplafle  les  bcautez  dç 
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votre  vifage  1 Dans  cet  heureux  état , la 
mort  ne  me  donneroit  plus  d’allarmes  ni 
de  frayeurs-,  je  me  réjoüirois  dans  une 
pleine  alTurance  de  mon  immortalité , 6c 
mon  efprit  étant  joint  au  foleil  invüîble 
de  votre  lageffe  , y vcrroit  dans  un  inf- 
tant  fon  ignorance  6c  fes  rencbres  en- 
tièrement diffipées  ; je  regarderois  alors 
avec  mépris  toutes  les  fortunes  de  la 
terre , ou  plutôt  je  ne  daignerois  pas 
feulement  rappeller  dans  ma  mémoire  , 
ni  retracer  dans  mon  efprit  les  images 
de  ce  fieclc  déplorable  , ou  la  vie  eft  U 
pénible , (i  laborieufe  6c  fi  remplie  d’a- 
mertumes Sc  de  miferes. 

O mon  Dieu  qui  êtes  toute  mon  ef- 
perance  & la  félicité  de  mon  cœur  ! 
puifque  je  ne  fçaurois  fi-tôt  vous  polfe- 
dcr  dans  le  féjour  de  votre  gloire , 6c 
qne  mon  exil  Sc  mon  pèlerinage  font 
encore  prolongez  dans  cette  vie  mortelle, 
dans  cette  vallée  de  larmes  ; dites  au 
moins  à mon  ame , afin  de  la  confoler  6c 
de  l’encourager  , que  ces  joyes  que  l’on 
goûte  dans  votre  joüiflfance  , font  des 
joyes  que  vous  lui  préparez  , fi  elle  vous 
eftfidelie  -,  dites-lui  que  ce  font  ces 
joyes  que  vous  nous  avez  promifes  pa«^ 
Notre  Seigneur  J.  C.  quand  il  nous  dit  t 
Pemandez  avec  ferveur  & pcrfeverance^ 
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& vous  obtiendrez  cette  joyc  pleine  Sc 
conibnimée  que  vos  cœurs  défirent  & 
recherchent  avec  tant  d’empreffement  *, 
daignez  auili  me  coirimuniquer  les  lu- 
mières de  votre  lagefle  ôc  les  feux  de 
votre  amour  , afin  que  je  commence 
dès-à-prelent  à goûter  cette  joye  ravif- 
fante  Ôc  inaltérable  dont  on  eft  rempli 
lorfqu’on  jouit  de  vous  ; je  fçai  que 
dans  cette  vie  je  ne  puis  poffeder  la 
perfeâion  de  votre  amour  , mais  je  puis 
en  acquérir  de  nouveaux  degrez  jufqu’au 
jour  que  vous  me  ferez  entrer  dans  vo- 
tre bienheureufe  éternité  -,  répande?donc 
tous  les  jours  dans  mon  cœur  de  nou- 
veaux rayons  de  votre  fageffe  ôc  de  nou- 
velles flammes  de  votre  charité  , pour 
fortifier  mes  yeux  intérieurs , ôc  les  ren- 
dre capables  de  votre  vifion  , ôc  pour 
préparer  mon  ame  à l’ardeur  infinie  de 
cet  amour  dans  lequel  vous  devez  m’é- 
tablir lorfque  je  ferai  dans  votre  fein  , ôc 
aux  tranfports  de  cette  Joye  inconceva- 
ble dont  vous  me  comblerez  quand  je 
ferai  tout  à vous  , ôc  que  vous  ferez  tout 
à moi. 

En  attendant  cette  félicité  incompara- 
ble , faites , ô Dieu  de  mon  cœur,  qu’elle 
foit  pendant  le  peu  de  tems  qui  me  refte 
à vivre  , le  fujet  continuel  des  médita- 
tions 
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tîons  de  mon  cfprit  : que  mon  cœur  y 
afpke  de  toute  l’ardeur  de  fes  délits  , 
qu’il  pouffe  fansceffe  vers  vous  des  fou- 
pics  , pour  tâcher  d’obtenir  par  fes  vœux 
& fes  prières  que  vous  abbregiez  le  tem$ 
de  mon  exil  ; & que  par  votre  milcri- 
corde  vous  me  faiÉez  entrer  dans  la  joye 
de  mon  Seigneur  , dans  la  poffelCon  de 
ce  bonheur  éternel  que  votre  fils  m’a  ac- 
quis par  l’effufion  de  fon  fang  , & par 
le  facrificc  de  fa  vie  *,  faites  que  j’en 
parle  avec  tant  d’ardeur  que  j’en  infpire 
aux  autres  le  défie  & l’amour  : que  tou- 
tes mes  puiffanccs  & mes  fens  y afpirent 
Tans  ceffe  : en  un  mot , mon  Dieu  , que 
ma  chair  & mon  efprit  tombent  dans 
une  faintc  langueur , en  attendant  la  ma* 
uifeftation  de  vos  enfans , l’effet  de  l’a- 
doption divine  , la  rédemption  & la  dé- 
livrance de  nos  corps , la  poffcfiion  de 
ce  repos  & de  cette  joye  interminable 
if^uc  vous  préparez  à vos  Elus. 
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X^îsfoupirs  d’une  ame  qui  dejire  d’être 
unie  à Jefus-Chnfi. 

O Délices  de  l’amour  de  mon  Dieu  ^ 
dont  nous  n^avons  ici-bas , 5c  pour 
ainii  dire  , fur  ce  rivage  de  l’éternité , 
que  de  foibles  vagues , & que  comme 
une  écume  legere  ; quand  fera-ce  que 
TOUS  nous  couvrirez  de  tous  vos  flots  ? 
quand  fera-ce  que  nos  cœurs  palferont 
4e  ces  bords  fecs  Sc  fleriles  dans  la  pleine 
mer  , & dans  l’abîme  de- vos  eaux  ? 5 
Seigneur , qui  êtes  la  fourcç  & le  li( 
de  CCS  eaux  immenfes  de  la  vie  éter- 
nelle , defquelles  le  flux  & le  reflux  font 
çntre  yos  mains  •,  quand  fera-ce  que  vous 
me  recevrez  dans  votre  fein  ? quand  fer- 
ra-ce  que  vpus[regnerez  parfaitement  ea 
moi  par  J.  ôc  que  par  lui-même  jç 
régnerai  en  vous  ? vous  êtes  , Seigneur, 
route  l’cfperance  & la  félicité  de  mon 
ame  : vous  êtes  l’unique  objet  de  mes 
déflrs  , de  mes  foupirs  ôc  de  mon  amour! 
hâtez-vous  donc  , Seigneur,  de  me  tirer 
du  rivage  de  cette  Egypte  malheurcufe  ; 
ppvfez-mpi  U tpçr  de  votre  çhaftefcin,ôf 
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vos  délices  ércrnellcs  , non  pour  m’y 
faire  pafler  , mais  pour  m’y  faire  enrrcr 
jnfqu’au  fond  , & m’y  faire  trouver  le 
paradis  donc  vous  nous  avez  fait  tant 
ôc  de  iî  magnifiques  promeffes  -,  levez- 
vous  , Seigneur , & hâtez- vous  de  venir  • 
délivrer  mon  ame  de  la  prifon  afFreufc 
& obfcurc  où  elle  cft  ; faices*la  entrer 
dans  la  lumière  & dans  les  délices  de 
votre  gloire  dont  vous  nous  avez  fait 
par  vos  Saints  de  fi  mcrveilleufes  pein- 
tures i & pour  laquelle , par  votre  grâce, 
vous  nous  avez  infpiré  des  defirs  fi  ar- 
dens  & fi  empreflez  : )e  ne  defire  entrer 
en  louifiancc  de  cette  gloire  & de  ces 
délices  , que  pour  m’exciter  à la  célébra- 
tion perpétuelle  de  votre  Nom  , & chan-  < 
ter  à jamais  avec  vos  Saints  & vos  Elus 
en  aélion  de  grâce  & de  louange , ce  glo- 
rieux cantique  , Saint , Saint , Saint  cfi: 
le  Dieu  des  armées , enfin  le  royaume  de  > w 
ce  monde  eft  devenu  le  royaume  de 
Notre  Seigneur  & de  fon  Chrift  , & il 
régnera  dans  les  fiecles  des  fiecles , 

Nous  vous  rendons  grâces  , Seigneur 
Pieu  tout  puiflant,  qui  êtes , qui  étiez  & 
qui  ferez  , de  ce  que  vous  êtes  entré  en 
pofleflioa  de  votre  fouveraine  puifl'ance  ^pot. 
& de  votre  règne  , de  ca  que  c’eft  main-  “»• 
jCcnant  qu’eû  éubli  le  faUit , la  force  ^ 
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le  régné  de  notre  Dieu , & la  puilTanec 
de  fon  Chrift  *,  & de  ce  que  vous  nous 
f.  avez  fait  des  Rois  , & que  nous  régné-, 
rons  avec  vous. 

Mtiis  puifquc  vous  l’avez  ainh  ordon- 
né , ô mon  Dieu , que  nous  ne  pouvons 
encrer  dans  ce  royaume , ni  arriver  a 
cette  vie  parfaite  de  vos  enfans , qu  en 
mourant  à la  vie  préfente  j que  la  mort 
foit  toujours  l’objet  de  mes  dcfirs , puif- 
qu’il  faut  ctre  dépouillé  de  cc  corps  de 
péché  , avant  que  d’être  revêtu  de  la 
gloire  que  vous  refervez  à vos  bien-ai- 
mez  j que  ces  liens  de  chair  & de  lang 
fe  brifent  -,  que  ce  corps  péri  (Te  au  plu- 
tôt , & que  mon  ame  quitte  cette  prifon 
pour  aller  fe  réunir  à J.  C.  car  alors,  o 
perc  celefte  jVousme  reconnoitrez  pour 
Votre  fils , & vous  direz  fur  moi  en 
la  maniéré  que  vous  le  pouvez  dire  fur 
vos  enfans  adoptifs , ce  que  vous  avez 
dit  de  J.  C.  glorieux  au  moment  de  la 
transfiguration.  Celui-ci  eft  mon  fils 

bien-aimé.  ^ 

■ Faites  donc  , Pere  faint , Ôc  qui  etes  la 
fainteté  même  faites , ôc  faites  au  plu» 
tôt  , fl  c’eft  votre  fainte  volonté , que 
mon  ame  languilfante  du  defir  d’entrer 
dans  votre  fanéiuaire,  foit  bien -tôt  mife 
fur  votre  aiitel , fur  cet  autel  fublime , 
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feelcftc  & divin  qui  eft  J.  C.  même  ^ afin 
que  ce  fouvcrain  PontiFe  des  biens  celef- 
tes  me  facrifie  devant  vous , me  confa- 
cre  à vous  par  cet  elprit  qui  eft  votre 
unité  & votre  fainteté. 

Faites  que  mon  ame  & ina  chair , 
loin  de  craindre  ce  moment  qui  les  doit 
réparer  l’un  de  l’autre  , treftaillent  par 
avance  de  joye,  de  s’aller  bien  tôt  unir 
à vous  , ô Dieu  vivant , Dieu  faint , 
Dieu  éternel , qui  ferez  , comme  je  l’el- 
pere  de  votre  feule  mifericorde  , le  fanc- 
tificateur  de  mon  être  , la  vie  de  mon- 
ame , & le  Dieu  de  mon  cœur  dans  tou- 
te l’éternité. 

Faites  que  les  larmes  qui  coulent  fur 
le  vifage  de  vos  enfans  dans  leur  exil  , 
& que  les  foupirs  qu’ils  pouflent  pen- 
dant le  rems  de  leur  pèlerinage  , frap- 
pent vos  oreilles  , vous  fléchilîent  le 
cœur  , & vous  portent  à leur  accorder  le 
pain  vivifiant  de  votre  grâce  , qui  leur 
donne  la  force  de  marcher  jour  & nuit 
dans  les  adverfitez  & les  profperitcz  de 
cette  vie  , de  telle  forte  qu’ils  puiflent 
heureufement  arriver  à la  montagne 
fainte  de  votre  gloire  où  vous  regnez  , ô 
mon  Dieu  , avec  vos  Elus  bien  aimejs 
dans  cet  heureux  féjour. 

O féjour  des  vivans  I quand  ferez- 
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rez- vous  le  mien  ? quand  viendra  ce  joirf 
heureux , ô mon  Dieu  , où  j’irai  jouir 
de  vous , où  je  vous  plairai  parfaitemenr, 
où  je  vous  aimerai  fans  interruption  , 
où  je  vous  pofTederai , 3c  où  vous  pren- 
drez une  parfaite  Sc  éternelle  polTelïîoiî 
. de  moi  ! quand  ferez-vous  véritablement 
le  Dieu  de  mon  cœur  &C  mon  partage 
pour  réternité  ? vous  êtes  maintenant 
mon  efperance  dans  cette  terre  des  mou- 
rans  , & c’eft  ce  qui  fait  Tadoucilfement 
de  mes  peines , ôc  toute  la  confolationde 
mon  exil  : mais  quand  mettrez-vous  le 
comble  à mon  bonheur  en  rcmplÜÏ^J^^ 
cette  efperance , 8c  vous  donnant  a vaoi 
dans  la  terre  des  vivans  , 6 éternelle  vé- 
rité , O véritable  charité,  chere  ôc  pte** 
cieufe  éternité. 

Je  fuis  le  moindre  de  vos  enfans,  ce- 
pendant je  ne  puis  entendre  parler  de 
vos  beautez  infinies  , que  je  nemeien'^c 
enflammé  du  défir  de  les  contempler  dans 
votre  éternité  > je  fçai , Seigneur  , & î® 
le  confc{Te,que  je  fuis  très  indigne  d’e- 
tre  reçu  dans  ces  palais  éternels , ou 
vous  vous  faites  voir  dans  la  fplendcur 
de  votre  gloire  à vos  Elus  bien  aimez  > 
fouffrez  néanmoins  que  j’y  fois  reçu  * 
quand  ce  neferoit  que  pour  faire  nom- 
bre parmi  ceux  qui  y chantent  vos  granr 
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<ieur5  4 Sc  pour  ne  rendre  pas  vaine  l’c(- 
perance  que  )’ai  toujours  eu  en  vous  i 
c’eft  par  votre  bonté , ô fouverain  ar- 
chitede  de  Tunivers , que  vous  m’avei 
donné  l’étre  , & un  êtte  immortel  capa- 
ble de  votre  jouiffance  j ne  laiffez  pas 
imparfait  cet  ouvrage  de  votre  puiflan- 
ce  : vous  avez  commencé  à lui  impri- 
mer votre  image , faites  qu’il  en  reçoi- 
ve la  perfection  par  votre  grâce  : fi  vous 
meme  ne  me  tranfportez  dans  le  fanc- 
tuaire  de  votre  gloire  , je  n^y  fçaurois 
jamais  entrer  ni  avoir  place  parmi  les 
chœurs  de  vos  faints  Anges , pour  chanf* 
ter  avec  eux  vos  louanges  éterncllest 


CHAPITRE  SiXiE’ME. 

élévation  de  Pâme  ejni  dejtre  d'4llef 
jouir  de  la  félicité  éternelle  dans  le 
fein  de  Dieu. 

COmme  le  Cerf  foupire  après  les  Sùi. 

eaux  des  fontaines , ainh  mon  amc 
foupire  vers  vous , b mon  Dieu , com- 
nie  vous  êtes  fon  fouverain  bien  , & 
l’unique  fource  de  la  vie  bienheureufe } 
elle  a une  extrême  ardeur  de  s’unir  i 
vous  : mais  quand  fcra-cc , ô fontaine  dtf 
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vie,  qu’elle  pourra  éteindre  fa  foif,  & 
fe  rafraîchir  dans  les  eaux  dclicieufes  de 
votre  fagelfe  ? quand  fera- ce  que  vousl^i 
• plongerez  tout-à-fait  dans  cette  vafte 
naerdes  plaifirs  de  votre  gloire  ? elle 
eftici-bas  dans  un  defertfec  & affreux, 
où]  elle  ne  fait  que  languir  & foupiref 
après  vous  : dans  ce  dcplcrrable  état , elle 
implore  votre  mifericorde  , &vtïUSCon- 
f ■ jure  d’avoir  pitié  d’elle  & de  la  fecou- 
^ rir  au  plutôt  *,  ah  Seigneur , ne  tardez 
pas  à lui  découvrir  vos  beautez  infinies, 
afin  de  la  guérir  de  fes  miferes  & de 
fes  langueurs  : hélas  ! dans  cette  terre  dc- 
ferte  où  je  me  trouve  , & où  il  n’y  a 
ni  chemin  , ni  eau , je  me  prefente  de- 
rf.  (i.  vant  vous  , ôc  vous  expofe  le  défit  ar- 
dent que  j’ai  de  contempler  votre  puif- 
fance  ,&  je  vous  crie  à tout  moment: 
foif  ; j’ai  une  pafTîon  extrême  de 
vous  voir  ôc  de  vous  pofTeder , ô beauté 
invifible  & ineffable  , quand  me  ftrez- 
vous  la  grâce  d’accomplir  un  fi  faint 
^ defir. 

Mais  , bêlas  ! Seigneur,  puis-je  bien 
efperer  que  je  verrai  ce  jour  fi  heureux 
qui  me  mettra  en  poffeflîon  de  votre 
gloire  ? ce  jour  de  joye  &de  raviffe- 
ment , ce  jour  de  félicité  & de  triom- 
phe que  vous  avez  fait  pour  la  félicité 
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<ic  VOS  Elus  y ce  jour  e'clatant  & éternel 
qui  n’aura  point  de  nuit  ; ce  jour  de 
tranfport  & d’extafe  , dans  lequel  vouS' 
me  direz  d’une  voix  pleine  d’amour  & 
de  carefle  : Entrez  dans  la  joye  de  vo- 
tre Seigneur  , prenez  poflelîîon  de  fort 
royaume  qui  n’aura  jamais  de  fin  , ad- 
mirez-en  la  magnificence  & la  beauté  , 
jouiflez  d’une  félicité  incorruptible  dont 
la  joye  n’eft  traverfée  d’aucun  déplaifir, 
ni  la  ferenité  obfcurcie  d’aucun  nuage 
de  trifteffe , ni  mêlée  d’aucuns  maux  : 
mais  où  toutes  les  volontez  font  accom- 
plies , ou  il  n’y  a nul  attrait  trompeur  , 
nul  tentateur  , nulle  eoncupifcence  , 
mais  une  perfeverance  certaine  , une 
tranquillité  aflùrée , un  plaifir  plein  de 
charmes  j une  douceur  parfaite  , une 
éternité  bienheureufe , Sc  une  béatitude 
éternelle  : telle  eft.  Seigneur,  la  joye  & 
la  félicité  que  vous  préparez  à ceitx  qui 
vous  aiment. 

O joye  exceflîve  l joye  qui  furpaflez: 
toutes  les  joyes  1 joye  hors  de  laquelle 
il  n’y  a point  de  véritable  joye  ! quand 
pourrai-je  vous  pofledcr  , & jouir  de 
la  vifion  admirable  de  mon  Dieu  ?" 
qu’y  a-t-il  ici-bas  fur  la  terre  qui  puifT«' 
retenir  mon  ame,  & l’empêcher  de  pren- 
dre fon  vol  vers  ce  fouverain  bien  î faut^ 
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il  que  ma  eourle  ôc  mon  pèlerinage  dutô 
Tl  long-tems  ? jufqu’à  quand  me  deman- 
dra-t-on  , où  cft  votre  Dieu  ? quand  eft- 
i/i».  18.  enfin,  qu’on  ne  me  dira  plus  : atten- 
».  10.  dez , attendez  encore  un  peu  ? vous  êtes, 
ô mori  divin  Jefus , le  fujet  de  cette  at- 
tente ti  ennuieufe , & le  terme  de  nos 
plus  impatiens  defirs  : vous  êtes  monté 
au  Ciel  pour  nous  mener  à ces  noces  lî 
defirées  , où  vous  devez  prendre  nos 
arnes  pour  vos  e'poufes  ; venez  donc, Sei- 
gneur , venez  , ne  faites  pas  languir  da- 
vantage des  e'poufes  qui  vous  font  fi  chè- 
res ; venez  brifer  les  liens  qui  attachenc 
encore  notre  cœur  aux  cre'atures , & qui 
retiennent  mon  ame  dans  la  prifon  de 
ce  corps  mortel  •,  donnez>raoi  cette  faia* 
te  & neureufe  liberté , après  laquelle  je 
foûpire  i donnez-moi  quelque  afliirance 
& quelque  gage  de  cette  union  facrée  que 
je  dois  avoir  bien-tôt  avec  vous  j venez , 
6 rédempteur  de  nos  âmes  i venez  divin 
objet  des  vœux  de  toute  la  terre  r dé- 
couvrez à mon  efprit  les  charmes  de  vo- 
tre beauté  ôc  mon  cœur  embrafé  du  feir 
de  votre  amour  , achèvera  de  brifer  les 
liens  qui  le  retiennent  encore  fur  la  terrej 
venez , ô lumière  de  fagelfe  T venez  me 
délivrer  des  miferes  & de  la  pifon  de 
mon  corps,  afin  de  m’élever  ou  vous  rer 
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gnez  avec  tant  de  délices  & de  gloire. 
Que  toute  la  foif  de  mon  ame  foit  pour 
vous , ô Dieu  vivant  j que  tous  les  defirs 
de  mon  cœur  fe  portent  vers  cette  terre 
fortunée  , où  l’on  eft  à la  fource  de  la 
véritable  vie. 

Helas  ! il  y a fi  long-tems  que  je  fuis 
battu  des  orages  de  la  mer  de  ce  monde} 
je  vous  tends  les  bras , 6 mon  aimable 
Sauveur , & vous  conjure  de  m’en  reti> 
rer  : mais  vous  ne  voulez  point  encore 
exaucer  ma  priere  ; ah  l Seigneur , ne 
foyez  pas  toujours  inexorable  à mes  cris } 
écoutez  mes  plaintes  ôc  mes  foupirs  } 
voyez  le  péril  où  je  fuis  > confiderez  que 
mes  pechez  font  comme  des  montagnes 
d’eau  fufpenduës  au  deffus  de  ma  tête  , 
lefquelles  me  menacent  de  m’engloutir  ? 
délivrez-moi , Seigneur , de  ce  naufi:age 
terrible , & conduifez-moi  au  port  de  la 
vie  & de  la  béatitude  éternelle. 

Qu’heureux  font  ceux , qui  après  être 
échappez  de  tant  de  petils,Sc  s’être  fau- 
vez  du  déluge  de  tant  de  calamitez  , 
font  enfin  arrivez  au  port  afTurc  de  vo* 
tre éternité:  qu’heureux  font  ceux  qui 
piffcnt  de  cette  mer  orageufe  à des  ri- 
vages fî  abondans  en  ticlieffes  & en  dé- 
lices i qui  après  avoir  foufiFeri  toutes  les 
tetnpêtes , èi  fusmoucé  rimpetuofitc  des 

Hvj 


iSo  Moyens  pour  assurer 
flots  , goûtent  dans  votre  fcin  les  délr- 
cesde  votre  jouiffance  , & participent  i 
votre  gloire  6c  à votre  beauté  ineftables: 
qu’heureufes  enfin  font  les  âmes  qui 
font  tranlportécs  de  la  prifon  de  leur» 
corps  dans  ces  palais  éclatans , & qui  s’e- 
tant  fauvées  des  périls  & des  écueils  de 
cette  met , font  enfin  en  polîellion  de  vo- 
tre royaume.  I 

' Mais  que  nous  femmes  malheureux  ^ 
nous  au  contraire  de  voguer  encore  fur 
une  mer  fi  agitée  , 6c  dont  les  tempêtes 
& les  orages  font  fi  redoutables  I quelle 
mifere  n’eft-ce  pas  de  fe  voir  tantôt  éle- 
vé jufqu’au  Ciel , & tantôt  defeendre  ' 
jufques  dans  le  fond  des  abymes  , Sc 
d’être  continuellement  au  milieu  des 
naufrages , fans  être  affurc  de  pouvoir 
arriver  au  port  ? que  nous  femmes  , dis- 
je  , malheureux  de  vivre  ainfi  dans  l’e- 
xil , de  voguer  au  travers  des  écueils  & 
des  précipices , d’être  obligé  de  nous  fer-  ■ 
vir  d’un  vaifleau  qui  fait  eau  de  toutes 
parts , 8c  de  tendre  à une  fin  qui  nous 
eft  incertaine  , quoi  qu’elle  jEbk  certaine 
pour  tous  les  Elus  ! 

O éternité  bienheureufe  qui  êtes  le 
port  alluré  de  la  mer  de  ce  monde  ! nous 
Ibupirons  après  vous  , du  milieu  des 
tempêtes , & des  dangers  où  nous  fon>r 
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mes  expofez  : ô Ciel  qui  êtes  notre  vé- 
ritable patrie  ! où  la  paix  & la  félicite 
font  fi  affurces  qu’elles  ne  peuvent  jamais 
finir  *,  nous  devons  nos  yeux  Sc  nos  cœurs 
vers  vous  j pour  vous  te'moigner  le  de'- 
fir  & l’empreifenaent  que  nous  avons 
de  vous  poffeder  : 6 divin  Jefns  ! qui  êtes 
notre  force  , notre  efperance  &c  notre 
unique  azyle,  foyez- vous-même  le  pilote 
de  notre  vaifleau  , afin  qu’il  fe  fauve  de 
la  tempête  & des  flots  , & qu’il  ne  coule 

f)oint  au  fond  de  l’abîme  *,  attirez-le  par 
a force  de  votre  croix  fur  les  bords  dé- 
licieux de  votre  royaume  , où  vous  aver 
la  bonté  de  nous  attendre  , & où  vous 
luifez  comme  un  phare  favorable  & écla- 
tant : helas  ! Seigneur  , nous  en  aperce- 
vons la  lumière , & nous  la  falùons  avec 
des  larmes  de  joye  ; nous  y attachons 
nos  cœurs,nous  y réglons  le  cours  de  no- 
tre navigation,  & nous  y puifons  toute  la 
conftance,toute  la  vigueur , ôc  toutes  les 
vertus  qui  nous  font  necelfaires  pour 
un  fi  long  ôc  fi  pénible  voyage  : 6 divin 
Jefus  ! exaucez  les  prières  des  efclaves 
que  vous  avez  rachetez  de  votre  fang  , 
Sc  ayez  compalîion  de  leur  mifere  i c’eft 
de  cette  mer  où  ils  courent  tant  de  ha-^ 
zards,  qu’ils  vous  adreflent  leur  lan- 
guiflfante  Yoix,(&:  qu’ils  vous  crienr.Sau- 
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vez-nous  , Seigneur , fauvez-nous  , o 
unique  redempceur  de  tous  les  hommes^ 
vous  êtes  au  port  de  la  béatitude;  éter- 
nelle i 3c  dc-Uvous  voyez  les  flots  & les 
vagues  de  cette  mer  orageufc , qui  nous 
menacent  & nous  effrayent  : fauvez- 
nous  , Seigneur , pour  votre  gloire,  nous 
qui  fommes  vos  enfans  : ah  l ne  nous 
laiflez  pas  périr , & ne  foufFrez  pas  que 
nous  tombions  fous  l’efclavage  de  nos 
ennemis  : faites  que  nous  paillons  parmi 
les  gouffres  & les  écueils  de  la  concupif* 
cence  , avec  tant  de  force  & d’adrefle  , 
que  nous  évitions  les  naufrages  qui  fe 
prefentent  tous  les  jours  , & qu’enfin 
nous  puiffions  arriver  au  port  de  vo- 
tre éternité  avec  toutes  les  richefles  de 
la  vertu  , & des  bonnes  œuvres  que  vous 
demandez  de  nous , & que  vous  nous 
faites  opérer  vous  - même  «par  votre 
grâce. 
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CHAPITRE  SEPTIE’ME. 

Que  notre  falut  vient  de  Dieu  , & que 
nous  devons  1‘ en  reconnoitre l'auteur. 

JE  rcconnois  , Seigneur , avec  une Stl.  i4 
fainte  frayeur  & avec  tout  le  refpedt 
qu’une  créature  doit  à fon  créateur  ; je 
leconnois , dis- je  , & je  confeffe  que  je 
ne  dois  efperer  la  vkfoire  des  ennemis 
de  mon  falut  , ni  de  ma  force , ni  de 
mon  courage  , mais  que  je  dois  l’atten- 
dre uniquement  de  votre  fecours  ôc  de 
la  puiflfance  de  votre  grâce. 

J’avoue  que  je  ne  fuis  qu’un  mifera- 
ble  pecheur  » mais  je  ne  laiiTc  pas  d’etre 
votre  créature  , votre  ouvrage  & votre 
enfant  ;&  dans  cette  confideration  j’ai 
une  fecrette  confiance  dans  votre  miferi- 
corde  , qui  fait  que  je  ne  puis  pas  croire 
que  vous  ne  m’aykz  écrit  dans  le  livre  de 
Vos  Elus. 

Faites , Seigneur  , que  cette  penfee 
me  foûtienne  toujours  de  celle  forte  , 
que  mes  fbiblefles  & mes  chûtes  ne  me 
faflfent  point  tomber  dans  le  dégoût  ÔC 
le  découragement , Sc  que  mes  défordre» 

£c  mes  pechez  ne  détournent  point  de 
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defftis  moi  le  cours  de  vos  mifericordes; 

Vous  connoiffez  ma  fragilité  & ma 
mifere  : vous  fçavez  que  l’homme  eft  , 
pour  ainfi  dire , le  joiiet  de  fes  palfions, 
comme  les  feuilles  font'celui  des  vents  j 
& que  lui-même  eft  femblable  au  vent 
par  fes  inquiérudes  & fon  inconftance  v 
' ne  vous  mettez  donc  pas  en  colere.  Sei- 
gneur , n’écoutez  pas  les  fentimens  que 
votre  indignation  pourroic  vous  infpirec 
contre  une  nature  u fragile  & fi  mifera- 
ble  : vos  Prophètes  & vos  Evangeliftes 
nous  infpirent  de  fi  grands  fentimens,  & 
nous  rendent  de  fi  illuftres  témoignages 
de  votre  mifericorde , lorfqu’ils  nous 
aflurent  que  vous  n’êres  point  l’auteut 
de  la  mort  & de  la  réprobation  des  hom- 
mes , que  vous  ne  defirez  point  la  perte 
du  pecheur  > mais  plutôt  qu’il  fe  con- 
vertifte , Sc  qu’il  vive  , ôc  que  la  fumée 
dç  ceux  que  votre  juftice  condamne  au 
feu  de  l’enfer  n’eft  point  pour  vous  une 
odeur  de  facrifice  qui  vous  foit  agréable  » 
inftruir  de  ces  veritez , j’ofc  m’approcher 
de  vous , 6 mon  Dieu  , tout  criminel  Sc 
fout  rempli  de  pechez  que  )C  fuis , & j’ai 
une  parfaite  confiance  que  vous  ne  me 
rejetterez  pas  j dautant  que  je  defire  re- 
venir de  mes  égaremens  -,  que  j’ai  uO' 
extrême  déplaific  de  mes  pechez  *,  que 
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j’cn  gémis  & en  gémirai  toute  ma  vie  , 
& que  je  fuis  dans  la  réfolution  d’en  fai- 
re pcnitence  , & d’y  fatisfaire  félon  mes 
forces,&  que  je  me  propofe  à l’avenir  de 
marcher  bien  fidellement  dans  la  voye 
de  vos  divins  préceptes , & d’être  par- 
faitement & éternellement  fournis  à vo- 
tre empire } je  reconnois  encore,  6 mon 
Dieu , que  cette  bonne  volonté  ne  vient 
pas  de  moi  , mais  de  votre  grâce  , & 
que  vous  en  êtes  le  feul  auteur  ; car  tout 
le  bien  de  la  vertu  vient  de  vous:  O 
vérité  éternelle  ! 6 vertu  immuable  ! c’eft  - 
vous  feul  qui  lui  donnez  fon  commen- 
cement , fon  progrès  & fa  plénitude  : il 
n’y  a point  d’enfant  d’Adam  qui  puiife 
fe  délivrer  lui-même  de  l’empire  de  la 
mort  Ôc  du’  péché  *,  c’eft  de  vous  feul , b 
fource  de  vie  , qu’on  doit  attendre  cette 
rédemption  foperez-la  donc  en  moi,Sei- 
gneur , détruifez  dans  mon  ame  l’empire 
du  péché  , regnez-y  comme  dans  votre 
trône , & foyez-y  adoré  comme  dans  vo- 
tre temple  : la  grandeur  , le  nombre  & 
la  malice  de  mes  pechez  , la  dureté  ÔC 
les  tenebres  qu’ils  ont  produit  dans  mon 
cœur  ne  peuvent  former  d’obftacles  à 
votre  puiflance  , ni  faire  aucune  réfiftan- 
ce  à votre  volonté  , lors  qu’il  lui  plaira 
de  s’en  rendre  viélorieufe  } vous  pouvez 


Digitized  by  Google 


*85  ^^OYEI^S  POUR  ASSUREïf  ' 
tout  •>  votre  puiflance  n’a  point  de  boi?- 
nes  J elle  s’e'tend  depuis  le  centre  de  la 
terre  jufqu’au  fommet  des  cieux  ; depuis 
le  moindre  grain  de  fable  jufqu’à  la  plus 
haute  intelligence  *,  depuis  le  plus  petit 
de  nos  cheveux,jufqu’au  fond  de  nos  vo- 
lontez  ; employez  donc , Seigneur,  cette 
puilTance  pour  dompter  ma  malice,  pour 
vaincre  mon  cœur  , pour  le  détacher  de 
fes  mauvaifes  affections  , & pour  l’affu- 
jettir  aux  loix.de  votre  amour. 

Je  confeffe  , ô mon  Dieu  , qui  êtes  la 
• vertu  8c  la  gloire  de  mon  amc  , que  je 
me  fuis  autrefois  confié  en  ma  vertu  ÔC 
en  ma  fageffe  } mais  en  fuivant  de  fi  faux 
guides , j’ai  fait  des  fautes  qui  me  cou- 
vrent de  honte  *,  je  donnois  bien  à mes 
actions  extérieures  quelque  forte  de  re- 

flc , & quelque  vain  éclat  capable  d’e'- 
loiiir  les  yeux  des  hommes  , mais  ma 
volonté  étoit  toute  corcorapuë  par  l’a-* 
mour  propre , & par  l’orgueil  fecret  dont 
elle  étoit  remplie  i plus  j’en  faifois  au 
dehors  de  brillantes , & plus  mon  cœut 
s’enfloit  & fc  corrorapoit  au  dedans  v je 
reconnois  maintenant  mon  erreur  ÔC 
ma  mifere , mais  ce  n’eff  que  par  l’im- 
preiTîon  que  j’ai  reçu  de  votre  lumière  i 
je  vous  confeffe , ô mon  Dieu , ma  honte 
Sc  mon  péché,  ôc  je  reconnois  que  l’honv 
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ittccîe  lui-même  n’a  aucune  force  pour 
pratiquer  la  véritable  vertu  , & qu’il  n’a 
nul  fu)et  de  fe  glorifier  de  fa  fagefle  : 
qu’il  ne  peut  fe  donner  à lui- même  ni 
la  fcience  , ni  l’amour  , ni  la  volonté 
de  faire  le  bien  i c’eft  à vous , Seigneur, 
à lui  ouvrir  toutes  les  voyes  du  falut,,  & 
à l’y  faire  entrer  , à l’y  faire  marcher  3c 
à le  conduire  jufqu’à  la  béatitude;  ÔC 
dans  toutes  ces  démarches  il  faut  qu’il 
confelfe  que  vous  êtes  fon  guide  , & 
que  fa  courfe  n’eft  point  l’effet  de  fon 
agilité , ni  de  fa  propre  vigueur  , mais 
de  votre  volonté  , de  votre  mifericot'» 
de  : je  vous  fupplie  donc  , Seigneur  , 
par  les  tendreffes  de  votre  amour,  &|e 
vous  conjure  de  délivrer  ma  volonté  de 
la  fervitude  du  péché  , & de  me  fauvec 
en  me  faifant  cfclave  de  votre  amour. 

Souvenez-vous , pour  achever  le  falut  s»t.  th. 
de  mon  amc  , pour  lequel  je  vous  adrefîe 
mes  prières , des  anciennes  mifericordes 
que  vous  m’avez  fait , & dont  vous  m’a- 
vez prévenu  avec  tant  de  bonté  & de 
douceur , vous  avez  eu  foin  de  moi  avant 
ma  naiflfance  ; vous  m’avez  formé  dans 
le  fein  d’une  mere  chrétienne  ; vous  m’a- 
vez fait  entrer  dans  votre  Eglife , ôc  inf- 
truire  des  veritez  de  votre  religion , qui 
cft  l’unique  porte  par  laquelle  on  peut 
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entrer  dans  votre  bienheureufe  éternité'  : 
de  combien  de  périls  ne  m’avez-vous 
pas  retiré , dans  lefquels  j’ai  couru  rirque 
de  perdre  la  vie  , & dans  des  teins  où 
nw  perte  étoit  inévitable  ? mais  les  foins 
que  vous  avez  eu  de  moi  n’ont  point 
commencé  avec  ma  nailfance  , ni  même 
Rvec  ma  conception  ; votre  providence 
& votre  prédeftination  les  a reglez  de 
toute  éternité  : oiii  c’eft  dans  votre  éter- 
nité que  vous  avez  difpofé  de  moi , & 
que  vous  avez  déterminé  , ou  que  je  fe- 
rois  abandonné  à mes  crimes  , ou  que  je 
ferois  l’objet  de  vos  mifericordes  : je  ne  » 
/çai  ce  que  vous  avez  ordonné  de  moi 
dans  ces  décrets  éternels  ; fi  vous  m’a- 
vez reprouvé  & condamne  aux  peines 
éternelles  que  j’ai  méritées , ou  fi  vous 
m’avez  écrit  dans  le  livre  de  vie  au  nom- 
bre de  vos  Elus  -,  vous  le  fçavez  , Sei- 
gneur , vous  à qui  toutes  les  chofes  de 
l’avenir  font  au(îî  prefentes  que  fi  elles 
étoient  déjà  arrivées. 

L’ignorance  où  je  fuis  du  decret  de 
votre  jüftice  ou  de  votre  mifcricotde,dc 
ce  que  vous  avez  prononcé  contre  moi 
ou  en  ma' faveur  , me  remplit  d’efhroi, 
lors  principalement  que  je  con  fidere  d’un 
côté  l’ardeur  de  mes  concupifcences  & 
les  occafions  frequentes  où  elles  font  de 


Diaiiijed  by  Googlc 


SON  Salut.  i8j 
s’embrafer  & de  me  perdre  *,  & de  l’au-* 
tre  la  malice  & la  force  de  tant  d’enne- 
mis inyifibles  qui  m’environnent , & la 
multiplicité  des  objets  qui  irritent  mes 
pallions  i ces  confiderations  m’epouvan- 
cent , & me  caufent  une  telle  frayeur  , 
que  je  tomberois  dans  le  dcfefpoir  , fi 
vous  ne  daigniez  me  confoler  & me  fou- 
tenir  par  la  fotee  de  votre  grâce  ; mais 
dans  le  trouble  de  ces  penlees  & dans 
J’obfcurité  de  ces  myftcres  fi  profonds  & 
fi  terribles  vous  faites  luire  dans  mon 
ame  un  rayon  d’efperance  qui  la  rejeve 
& lui  infpire  une  nouvelle  ferveur  pour 
fon  devoir.  Vous  lui  faites  connoître  la 
douceur  , la  magnificence  & l’étendue 
de  vos  mifericordes  , Sc  auffi-tôt  ces  agi- 
tations fe  calment  ôc  ces  tenebres  fe 
diflipent  ; elle  fe  fouvient  des  foins  que 
vous  avez  pris  d’elle , depuis  que  vous 
l’avez  créé  , des  lumières  que  vous  lui 
avez  communiquées  pour  fon  falut  ,des 
mouvemens  que  vous  lui  avez  donnez 
pour  le  bien , de  la  force  que  vous  lui 
donnez  contre  les  vices  aufquels  elle 
ctoit  portée  par  la  pente  de  fes  inclina- 
tions j le  defir  qu’elle  a de  la  perfeétion, 
une  partie  de  fes  paffionsprefque  éteinte, 
les  bonnes  œuvres  qui  lui  devicnnenç 
fojis  les  jours  plus  facile?  5 tous  ces  moi,!?. 
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vemens  font  des  effets  de  votre  grâce  dc 
<le  votre  amour , & une  marque  très-vi- 
iible  de  fa  prédefHnation  qui  l’oblige 
auffî  d’efperer  les  dons  immenfes  de  vo- 
ire gloire  , & qui  lui  fait  commencer  à 
goûter  en  vous  , dès-à-prefent,  toute  la 
joye  que  peut  faire  naître  dans  un  cœur 
une  grande  efperance. 


'Jfrierei  des  Pfeattmes  , pour  mar- 
quer à Dieu  jon  amour  , le 
defirqu  on  a de  le  •voir  & de  le 
pojjf  eder. 


I.  Iligam  t.%  T E vous  aimerai , 
Dumine  , J Seigneur, vous  qui 
forntudomea,Do-  êtes  toute  ma  force} 
rnin^s  firmamen-  le  Seigneur  eft  mon 
tum  menm^  & re~  ferme  appui , mon  re- 
fnginm  menm,  fuge  & mon  libéra- 
teur. 

8.  Domine^  di-  Seigneur , j’ai  aimé 
lexi  decorem  do-  uniquement  la  beauté 
mûs  tH*,&  locum  de  votre  maifon  , & 
loabitationis  glo^  le  lieu  où  habite  votre 
r/<«  tut.  gloire. 

7 . Vnam  petit  à Je  vous  ai  demandé. 
Domino  hanc  re-  Seigneur  , une  feule 
tjmram  , ut  inha~  chofe  , je  la  recher- 
kitemindomo  Do-  cherai  uniquement  { 
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Viint  omnibus  dit-  c*eü  d’habiter  dans  ' 
bus  vitA  med.  votre  maifon  tous  les 
jours  de  ma  vie. 

8,  Vt  videam  Afin  que  je  contem-p^,  jy, 
voluptatem  Do-  pic  vos  délices , & que 
mini , & vifitem  je  coniîdere  votre 
templumejus.  tçmple, 

IJ.  Tibi  dixit  Mon  cœur  vous  a 
cor  meurn  exqui-  parlé  là  deflfus , ômori 
^ Jivit  te  fades  mca.  Dieu  ,ilya  longtcms 
faciem  mantfDo-  que  je  vous  cherche 
minetrequiramf  des  yeux  de  mon  c(-^ 
prit  , je  rechercherai 
toujours  , Seigneur,la 
vue  de  votre  gloire. 

15,  Credo  vider-  Car  je  crois  ferme- 
re  bona  Doniini  ment , que  je  verrai 
in  terra  vivcn-  un  jour  les  biens  du 
ÙHm.  Seigneur , dans  la  ter- 

re des  vivans. 

f.Beati  qui habi-  O Seigneur  , quep/,  is. 
tant  in  domo  tua  , ceux-là  font  heureux 
J^omine  ; inftcu-  qui  demeurent  dans 
la  faculorum  lau-  votre  maifon , ils  vous 
dabitnt  te,  y loueront  dans  les 

fîecles  des  fiecles. 

9.  Inebriabuntur  Jls  feront  enyvrezpf.f. 
fib^  ubertate  do-  de  l’abondance  des 
vues  tua  , îor-  biens  de  votre  mai- 
rçttte  voluftatis  fon  i & vous  les  ferez 


'i^%  Moyens  poü».  assurer-^ 
boire  dans  les  torrcns  tu*  potabst  toi". 
de  vos  délices. 

Parce  que  la  fource  i°-  Qitontm 

de  la  vie  eft  en  vous  j ejt  font 

Sc  que  la  lumière  que  viu  -,  & tn  lumt- 

nous  verrons  en  vous  ne  tuo,  vtdebmus 

qui  nous  rendra  heu-  Itttnen» 

reux  ,e(l  votre  lumie- 

; > 

fl'  é^'  3 Je  me  fuis  fouvenu  4- 

de  ces  chofes  , & j’ai  ffts/nm,  & efidf 

répandu  mon  cœur  au  tn  me 

dedans  de  moi-mê- 
me  , parce  que  je  paf-  tranfiho  tn  o 
ferai  1ns  le  lieu  du  MbernacuU  adm^ 
tabernacle  admirable  rahlts  uflue 
jufqu’d  la  maifon  de  dornumDeh 

ff.  f(.  ^Mon  cgîur  eft  pré-  lO* 
paré,  ô mon  Dieu,  meam 
mon  cœur  eft  préparé, 
je  chanterai  6c  je  ferai  cantabo , fi 
retentir  vos  louanges.  ^ 

iTftfr;  O Dieu  , ô mon 

Dieu,  je  veille,  & meus  ad  te  de  Ihcc 

j’afpire  vers  vous  dès  vigilo. 
que  la  lumière  paroît.  . . • „ 

Mon  ame  brûle  d’u-  2-  Stttvn  tn  te 
ne  foif  ardente  pour  anima  rnea,e}iem 
vous  ; 6c  en  combien  mnlttflicitsr  tt  t 
' ^ carf 


Digitized  by  Google 


tara  mca. 


SON  Saiut.  195 

de  manières  ma  chair 
fe  lent  elle  preflee  de 
cette  ardeur. 

5.  In  terra  defer~  Dans  cette  terre  de- 
ta  invia  & in-  ferre  & aride  où  je  me 
at]Hofa,fic  in  fine-  trouve  , & où  il  n’y  a 
to  apfarai  tibi  ut  ni  chemin , ni  eau  , je 
viderern  virtu-  me  fuis  prefentç  de- 
tem  tuam  glo-  vant  vous  comme 
riam  tuam.  dans  votre  fandiuaire , 
pour  contempler  vo- 
tre puilTance  6c  votre 
gloire. 

4.  Quoniam  me-  Un  moment  où  l’on 
lior  efl  mifericor~  reflent  les  effets  de  vo- 
dia  tua  fiper  vi-  tre  miféricorde  , vaut 
tas  : labia  mea  mieux  que  des  fiecles 
laitdabunt  te.  ' d’une  vie  ou  l’on  ne 

penferoit  point  à 

vous  j mes  levres  fe- 

ront occupées  à chan- 
ter vos  louanges. 

Sic  benedicam  Ainfi  je  vous  beni-r 
te  in  vita  mea-,  & rai  tant  que  je  vivrai , 
in  nomine  tuo  le-  & je  lèverai  fans  celle 
vabomaniismeM,  mes  mains  vers  le 

Ciel  pour  invoquer 
votre  Nom  , & vous 
demander , 

Sicfttadipe  & ^ue  mon  ame  foit 


ff.  Iff. 


Ff.  14»- 


1^4  Moyens  pour  assurer 
rempliej&  comme  en-  pinguedine  re- 
graiflfée  de  vos  mets  pleamr  anima 
délicieux  i & ma  bou-  mca  , & lahiii 
chevous  loiiera  dans  exultatïonis  lan- 
de f aints  tranfporcs  de  dal>it  os  rneurn. 


joye. 

Que  je  fuis  malheu- 
reux de  ce  que  le  tems 
de  mon  pèlerinage  & 
de  mon  exil  eft  (î  longi 
& d’être  obligé  de  vi- 
vre comme  un  érran- 
ger  parmi  les  habitans 
de  Cédât  -,  o mon 
Dieu  , que  mon  ame 
s’ennuie  de  cet  exil  1 
Retircz-la^Seigneur, 
delà  prifonou  elle  eft, 
afin  que  jebenifle  vo- 
tre nom  : les  Juftes 
attendent  que  je  me 
joigne  à eux, dans  l’ef- 
perance  que  vous  me 
ferez  part  de  leurs  ré- 
çompenfes. 


y Heu.  mihi  quia 
incolams  meus 
prolongatus  efi  i 
habitavi  cmn  ha-» 
bitantibus  Cedan 
multum  incolti 
fuit  anima  mea. 


10.  E.duc  de 
Cufiodia  animam 
rneam  ad  confient 
dum  mv  ini  tuo  : 
me  expédiant  j uf- 
ti , donec  rétribuas 
mihi. 


y,»** 
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Pour  obtenir  de  Dieu  le  ptlut , far 
lu  confideration  de  jn  mijeri- 
corde  , de  U gloire  de  [on 
nom. 


g.  T\  Omini  efl 
^ fil  fit- 


^ ’Efl:  de 
y J Seigneur 


vous  , P/”'  J. 

j>erp  pidum  tmm  vient  le  falut  ; c’dk 
bcncdiilio  tua.  vous  qui  re'pandez  vos 
bénédictions  fur  votre 
peuple. 

Couverte, Do-  Tournez-vous  donc 
v:tne,&  cripeani-  vers  moi , Seigneur  , 
mam  meam  : fil-  &c  fauvez  mon  ameen 
vum  me  faeprop-  confideration  de  vo- 
ter  mifiricordiatn  cre  mife'ricordc. 
tuarn. 

8.  Mirifica  mi-  Faites  paroître  en  py  is; 
fericordiam  tiiam;  moi  d’une  maniéré 
(put  falvos  facis  éclatante  la  grandeur 
jfperantes  in  te.  de  votre  mifcricordc  , 

vous  qui  fauvez  ceux 
qui  cfperent  en  vous. 

^.A  refijlentihus  Gardez  moi  comme 
dextra  tH£Cnflt)ii  la  prunelle  de  l’œil, 
me  \ ut  pHpillam  de  ceux  quirefillent  à 
ocnli.  votre  main  puifTante. 

\o.  Sub  umbra  Metr-ez-moià  cou- 
ttlarur»  luarum  vert  lous  î’pmbre  dç 
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ifS  Moyens  pour,  assurer. 
vos  aîles  contre  les  protégé  me , a,  fa- 
impies  qui  me  corn-  cie  tmpiorum  qui 
blent  d’afflidions.  me  afflixerunt. 

Souvenez  vous  de  %.SecHndHmtni- 
moi,  félon  votre  mi-  Jlricordiam  taam 
fericorde  ; fouvenez-  memento  met  ta  : 
vous- en  , Seigneur , à propter  hnitatem 
caufe  de  votre  bonté,  taatn^  Domine, 

Le  Seigneur  eft  Datas  & rec- 
plein  de  douceur  & d«x  D^sminas  > 
de  droiture’,  ce ft  pour-  propter  hoc  dabit 
quoi  il  aura  la  oonté  legem  delinqaen- 
de  redreflfer  ceux  qui  tibas  in  via^ 
pnt  péché  contre  fa 
loi. 

Il  conduira  dans  la  lo,  Dirigetman- 
juftice  ceux  qui  font  faetos  in  jadicio  i 
dociles  il  enfeignera  docebit  mites  vins 
fes  voyes  à ceux  qui  faas, 
font  doux. 

Toutes  les  voyes  du  ii.  'ümîverfA 
Seigneur  ne  font  que  via,  Bomini  , mi- 
miféricorde  & yerké  fericordia,&  ve~ 
pour  ceux  qui  riusreqairentibus 

chent  fou  alliance  & tefamentamejas^ 
fes  lojx.  & teflimonia  ejus, 

' Seigneur , pardon-  i a.  Propter  no- 
pez-moi  pour  la  gloi-  men  taam,  Domi- 
jre  de  votre  nom  ; & «e  , propitiaberis 
j:çmeitçz  - moi  mon  peççata  meo\  mtiW 

‘ V 
\ \ 
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tum  efi  enim.  pcchc  ^ parce  qu’il  eft 
grand. 

18.  Ègo  autem  Seigneur  j’ai  mis  en  -py. 
fperavt  inte.  Do-  vous  mon  efperance  : 
mine  ; dixi  Deus  j’ai  dit,  vous  êtes  mon 
7i.  eus  es  tui  in  ma-  Dieu  •,  tous  les  évene- 
7jihns  mis  fortes  mens  de  ma  vie  font 
Tfica,  entre  vos  mains. 

10.  Illuflra  fa-  Répandez  fur  votre 
ciern  mam  fuper  ferviteur  la  lumière 
fervHin  murm  fal-  de  votre  vifage  : fau*- 
'Vim  ?nefac  in  mi-  vez-moi  par  votre  mi- 
fericordia  ma  5 fericorde  , Seigneur  i 
Domine,  non  con-  je  ne  ferai  point  con- 
funiar  , ejuoniam  fondu  , parce  que  je 
ifjvocavi  te.  vous  ai  invoqué. 

i^  .Q^am  ma-  Ah  ! Seigneur  , que 
gna  mitltimdo  dul-  l’abondance  des  biens 
cedinis  tua  , Do-  que  vous  avez  refervé 
mine  i quam  abf-  à ceux  qui  vous  crai- 
condijli  timenti-  gnent  eft  grande 
h HS  te.  ineffable. 

24.  Perfecifli  Vous  les  avez  pré- 
eis  qui fperant  in  parez  ces  biens  à ceux 
te  , in  confpeÜH  fi-  qui  efperent  en  vous  j 
liomm  hominum.  pour  les  récompenfet 

à la  vûë  de  tous  les 
hommes. 

25.  jûbfcondes  Vous  les  cacherez 
eos  in  abfcondito  dans  le  fecret  de  vo-»^ 

I iij 


j^S  Moyens  potra  assurer 
tre  vifage  ; afin  qu’il  faciei  tiu  i a coH- 
foient  a couvert  des  traâictione  homi~ 
troubles  des  hommes,  mm. 

Vous  les  de'fendrez  26.  Protégés 
dans  votre  laint  ta-  eos  in  rabernacitlo 
bernacle  contre  les  T/eo  ; A contrÀàic- 
langues  qui  les  atta-  tione  lingmrm. 
quent. 

Tf.il.  Heureufe  la  nation  12.  BeatA  gens 
qui  aie  Seigneur  pour  cttjus  efiDomlnns 
Ion  Dieu  : heureux  le  Deiis  ejtts  i popa- 
peuple  qu’il  a choifi  lus  quem  elegitin 
pour  fen  héritage.  hdreditàtem  fibi. 

Le  Seigneur  rient  18.  Ecce  oadi 
les  yeux  arrêtez  fur  Domini  fuperm:- 
ceux  qui  le  craignent;  tuentes  ewm  s & 

& fur  ceux  qui  met-  eis^uifper/int  f(- 
tent  leur  efperance  en  per  mifericordU 
fa  mifêricorde.  ejus. 

Faites  nous- en  fen-  22.  Fiatmiferi- 
tir , Seigneur  , les  ef-  cordia  lua^Domt- 
fets  de  votre  miféri-  ne  , fuper  nos  > 
corde  , félon  l’efpe-  epuemadmodum 
rance  que  nous  avons  fperavimus,  in  te. 
eu  en  vous. 

Tj.  J}.  Sauvez-moi , ô mon  i.  Deiis  in  nt' 
Dieu , pour  la  gloire  mine  tuo  falvm 
de  votre  Nom  ; & me  fac  :&  in  vir- 
faites  c'clater  votre  une  tua  judicA 
puiflance  , en  jugeant  me. 
en  ma  faveur. 
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j.  Exnrge  in  oc~  O vous  , Seigneur  , yy:  jg, 
curfummeum  J & qui  êtes  le  Dieu  des 
lex  CT  ntjDomi-  armées  , le  Dieud’If- 
ne  , Deus  virtu-  rael  , voyez  l’etat  où 
tiiK^DcHS  Jfra'el.  je  fuis,  ôc  venez  me 
fccourir. 

i8.  Ego  autem  Je  chanterai  les 
CAntabo  fortttu.it-  louanges  de  votre 
tiem  tuarn  : & e~  puiiTance  , je  rendrai 
xaltabo  mane  mi-  gloire  dès  le  matin  à ■ ’ 

fertcordtarn  lUAm.  votre  mife'ricorde  par 
des  , chants  d’alle- 
greflfe. 

1^-  Quia  facius  Parce  que  vous  vous 
es  fufeeptor  meus,  êtes  déclaré  mon  pro- 
& refugitm  meu  teéèeur,  & que  vous 
in  die  tàbulatto-  êtes  devenu  mon  re- 
nis  mea.  fuge  au  jour  de  mon 

affliéèion. 

20.  Aijutor  Je  chanterai  vos  / 
meus  tibt  pjàllam  loiianges , ô Dieu  qui 
e^uia  Deus  meus  êtes  ma  force  , parce 
es  ; Deus  meus  , que  vous  êtes  le  Dieu 
mifericordia  mea.  qui  me  protégez  : 
vous  êtes  pour  moi*\ 
un  Dieu  de  miféri- 
corde. 

41.  Etveniat  fu-  Qu’elle  defeende  fur  Vf.  Lg. 
per  me  mtfericor-  moi , Seigneur,  votre 
dia  tua , Domina  miféricorde  j & votre 

I iiij 


i 

§:■ 


by  Google 


iOO  Moyeks  pour  assurer 
aflîftance  falutairb  fe-  falnMre  mum  y?- 
lon  votre  parole.  cundtim  elo^uiutn 

tmrn. 

Alors  j’aurai  de  quoi  42-  -Et  refpon- 
répondre  à ceux  qui  debo  exprobranti- 
m’inmlcent  J fçavoir  , busmihi  verburm 
que  j’ai  mis  mon  ef-  <]uia  fperavi  in 
perance  en  vos  pro-  fermonibus  tuts» 
mefTes. 

rj.  itS.  Et  vous , Seigneur  , lo. Et  tu.Domi- 
aiîîftez-moi  pour  la  ne  , Domine  , fac 
gloire  de  votre  nom;  mecump^opterno- 
parce  que  votre  mifé-  men  murn  : ^uia 
ricorde  eft  pleine  de  fitavis  eft  mifiri- 
douceur.  cordia  tint. 

Secourez  moi  , Sei-  lyAijuva  me, 
gneur  mon  Dieu  , & Domine  Deus 
fauvez  moi  par  votre  meus  \falvum  me 
miféricordc.  fac  fecundum  mi- 

Jèricordiam  tuam, 

PsEAUME  Ijé". 

< Vante  gémit  dans  ce  monde, e ommt 

dans  un  pays  étranger. 

ETant  fur  le  bord  i.  Ç Vper  flumi^ 
des  fleuves  de  Ba-  na  Bahylo-- 

bylone  , nous  nous  y nis , illic  fedhnHS  , 
fommes  aflîs  j & là  flevimits  ; cum 
nous  fouvenant  de  recordayemur 
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Siort,  Sion,  nous  n’avons  pCi 

retenir  nos  larmes, 

2.  In  SalicibHs  Nous  avons  Tulpen- 
in  medioejm  fuf-  du  nos  inftrumens  de 
fendimHS  organa  mufi^ue  aux  faules 
Ttoflra,  qui  font  au  milieu  de 

la  ville. 

^.Q^ia  illic  in-  Parce  que  ceux  qui 
terro gaver unt nos,  nous  avoient  emmené 
qui  captivas  du-  captifs  , nous  vou- 
xerunt  nos  verba  loient  obliger  de  leur 
cantionum.  chanter  des  canti  ques. 

4.  Et  qui  abdu-  Chantez-nous,  nouS' 
xerunt  nos  : hym-  difoient  - ils  , quel- 
num  cantate  nobit  ques  - uns  des  canti- 
de  canticis  Sion.  ques  que  vous  chan- 
gez en  Sion. 

$.Qmmôdocan-  Comment  pour- 
tabimus  canticum  rions-nouschanter  les- 
Domini  ; in  tena  cantiques  du  Sci- 
éiliena.  gneur , dans  une  terre’ 

e'trangere. 

6. Si  oblitHsfue-  Si  je  t’oublie  jamais,'. 
ro  mi  J erujaler»  , o Jerufalcm  ,que  je' 
eblivioni  detur  perde  le  fouvenir  de’ 
dextera  mea»  ma  main  droite  , &• 
qu’elle  me  devienne- 
inutile. 

7'.  yidhareat lin-  Que  ma  langue  de-^ 
^ua  mea  faucibui  meure  attachée  à mon» 
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palais , fi  je  ne  me  fou-  rneis  ,Jî  non  mer 
viens  pas  toûjours  de  minera  mi, 

toi. 

Si  j'e  ne  me  propofe  8.  Si  non  propo^ 

f*as  Jerufalem  comme  frfro  Jerufalem  in 
e premier  fiijet  de  ma  principio  UtiÙA 
joye.  meet. 

Souvenez- vouSjSei-  Memor  efio  , 

gneur  , des  enfans  D mine , fili arum 
d’Edom  , de  ce  qu’ils  Edomindie  Jern^ 
ont  fait  au  jour  de  la  fnlem, 
ruine  de  Jerufalem. 

Exterminez-la  , di-  lO.  Qud  dicnnt 
foient-ilsj  &c  rafez-la  exinanite,  exina~‘ 
jufques  dans  fes  fon-  nite  uffjHe  ad  fun- 
demens.  damentum  in  ea. 

Malheureufe  fille  de  1 1 • Filia  Baby- 
Babylone  , dont  je  lonis  miferaj  bea- 
preVois  la  ruine-,  heu-  retribuct 

reux  celui  qui  te  ren-  tibi  retributionem 
dra  les  maux  que  tu  ijuam  retribuifii 
nous  as  fait  fouffrir.  nabis. 

Heureux  celui  qui  ii.  Beatus  qui 
prendra  tes  petits  en-  tenebit , & alUdet 
fants  , & qui  les  bri-  parvulos  mas  ad 
fera  contre  la  pierre,  petram. 
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TROISIE’ME  JOUR. 

Des  dirpofitions  qu’il  faut  avoir  à la 
mort , & des  aéles  qu’il  faut 
produire. 

Exemple  e]:ie  Notre  Seigneur  Jefis- 
Chrifl  nous  en  a donné. 

Otre  Seigneur  Jcfus- Chrifl:  , dit/®''"-  u- 
Saint  Jean  dans  l’Evangile  , fça- 
chant  que  fonjheure  e'toit  venue  de  paffcr 
de  ce  monde  à fou  Pcrc , qu’il  alloit  être 
livré  entre  les  mains  de  fes  ennemis, 
qui  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  plus 
fanglans  outrages  , l’attachcroient  à la 
Croix  , fe  leva  de  table  , où  il  venoit  de 
"faire  la  Pâque  avec  fes  Difciples  , & 
inftituerl’augufte  Sacrement  de  nos  Au- 
ccls  ; & étant  forti  , il  s’en  alla  â la  mon- 
tagne des  Oliviers  , pour  y prier  félon 
fa  coutume.  Lorfqu’il  y fut  arrivé,  il  fe 
mit  à genoux,  & fit  fa  priere , en  difant  : 

Mon  Pere , mon  Pere  , s’il  eft  pofTible , lhc.  %i, 
faites  que  ce  Calice  s’éloigne  de  moi  5 
mais  neanmoins  que  votre  volonté  s’ac- 
complifTe  , & non  la  mienne. 

Ivj 
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Nous  voyons  dans  l’exemple  que  ce 
divin  Sauveur  nous  donne  , quelles 
font  les  difpofitions  dans  lefquelles  nous 
devons  entrer  , lorfque  Dieu  nous  fait 
connoître  qu’il  veut  bien-tôt  nous  rc- 
orer  de  ce  monde  , Sc  avec  quelle  fou- 
railîîon  nous  devons  recevoir  de  fa  part 
la  mort  qu’il  nous  prefente.  La  répara- 
tion qui  fe  fait  de  l’ame  Sc  du  corps , ne 
£e  fait  point , à la  vérité  , fans  violence  , 
Sc  fans  beaucoup  de  répugnance  du  côté 
de  la  nature  •,  aulli  Dieu  ne  demande  pas 
de  nous  , que  nous  ne  relTentions  pas" 
cette  oppoîîrion  Sc  cette  répugnance  ^ 
jw-ir! Jefus-Chrift  lui-même  l’a  ref- 
Xtu,  1».  fende , Sc  qu’il  a éprouvé  ce  combat  que 
les  Evangeliftes  nous  reprefentent  entre 
la  volonté  humaine  qui  acceptoit  la  mort, 
Sc  la  nature  qui  y repugnoit  -,  mais  ce  à 
quoi  un  Chrétien  eft  indifpenfablement 
oblige  , c’eft  de  conformer  fa  volonté  à. 
la  volonté  de  Dieu  , de  s’abandonner  à 
fa  divine  conduite,  & de  lui  dire  avec 
une  parfaite  foumiffion  d’efprit , néan- 
moins que  ma  volonté  ne  s’accompliffe 
pas  , 6 mon  Dieu  , mais  la  votre  , c’eft 
de  fe  regarder  comme  une  viétime  qui 
doit  être  immolée  à la  juftice  de  Dieu 
enfin,  c’eft  d’être  datts  une  telle  difpolî- 
«ion , que  i’il  lui  plaifoit  de  nous  préfeni- 
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ter  d’une  main  la  vie  ^ 5c  de  1‘autre  la 
mort  , on  lui  en  laiiTât  le  choix,  comme 


il  arriva  à Sainte  Gertrude  , qui  nous 
dit  elle-même  en  fcs  inftitutions , qu’elle 
fit  à T.  C.  ce  facrifice  : Te  vous  fupplic , . ... 
Seigneur  , dit  - elle  , de  n avoir  aucun  j («f.jj, 
egard  à mes  fouhaits  , la  feule  chofe  que 
je  délire  , eft  que  vous  accomplillîez  en 
tout  ce  qui  me  regarde  , votre  très-fain-  | 

te  , très  aimable  , très-louable,  & très-  1 


adorable  volonté.  Mais  pour  mériter  la 
grâce  de  fe  trouver  à la  mort  dans  ces 
heureufes  dirpolîtions , il  faut  s’être  étu- 
dié pendant  la  vie  a s’y  mettre , fuivant 
l’exemple  que  les  Saints  nous  en  ont 
donné. 


De  Judith. 


Judith , fi  recommandable  par  fa  ver- 
tu , fi  célébré  par  fa  valeur  , 5c  fi  glo- 
ric'ufe  par  la  victoire  qu’elle  remporta 
fur  l’armée  des  Alfy riens  , lorfqu’elle  cfc.  *. 
coupa  la  tête  à Holoferne , ne  fut  pas 
plutôt  veuve  , par  la  mo.rt  de  Manalfé 
Ion  mari , qu’elle  ne  penfa  plus  qu’à  fe 
difpofer  elle-même  à la  mort , quoiqu’el- 
le fût  encore  fort  jeune.  Pour  cet  effet ,. 
elle  fe  fit  au  haut  de  fa  maifon  , une 
chambre  fecrete  , où  elle  demeuroit  en- 
fermée avec  les  filles  qui  la  fervoient 
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jcûnoit  tous  les  jours  de  fa  vie  , honnis 
les  jours  duSabat  , de  des  Fêtes  du  peu- 
ple d’Ifraël  ; elle  portoit  un  cilice  fur  les 
reins  , Sc  s’exerçoit  dans  toutes  fortes 
de  pratiques  de  pénitence. 

Son  mari  lui  avoir  laifTé  de  grandes 
richeffes , do«tclle  faifoit  un  (aint  ufage, 
en  les  employant  au  foulagemcnt  des 
pauvres.  Elle  avoir  déjà  palfc  plufîeurs 
années  dans  cette  retraite  , lorfqu’clle  fe 
fe  trouva  obligée  d’en  fortir  , pour  rele- 
ver le  courage  du  peuple , Sc  rafermir  les 
Chefs  de  Bethulie  , qui  fe  voyant  afîie- 
gez , & vivement  preffez  par  l’année  des 
A (Ty riens  , avoient  réfolu  de  leur  livrer- 
la  Ville  , fi  dans  cinq  jours  il  ne  leur  ve-- 
noit  quelque  fecours  extraordinaire  , 
qu’ils  ne  pouvoientefperer  que  de  Dieu. 
Les  ayant  donc  fait  aUeinbler  , qui  êtes- 
vous,  leur  dit-elle  , pour  tenter  ainfi  le 
Seigneur  , & pour  lui  preferire  ainfi  le 
terme  de  fes  miféricordes  , félon  qu’il 
vous  plaît , & lui  en  fixer  ainfi  le  jour  ; 
ce  n’eft  pas  là  le  moyen  d’attirer  fa  mi  • 
fericordc  , mais  plutôt  d’exciter  fa  colè- 
re , & d’allumer  fa  fureur  : cependant , 
parce  que  le  Seigneur  eft  patient  , fai- 
ibns  penitence  de  cette  faute  , & implo- 
rons fon  fecours  avec  beaucoup  de  lofâ- 
mes , humilions  nos  âmes  devant  lui 
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recûnnoiflbns  que  nous  fommcs  fes  ef- 
clavcs , demeurons  dans  un  efprit  d’a- 
baiflement  , & prions  humblement  le 
Seigneur  de  nous  faire  fentir , en  la  ma- 
niéré qu’il  lui  plaira  , les  effets  de  fa  mi- 
fe'ricorde , afin  que  comme  l’orgueil  de 
nos  ennemis  nous  a remplis  de  trouble 
& de  crainte  , notre  humilité  aulîî  de- 
vienne pour  nous  un  fujet  de  gloire. 

Maintenant  donc  , mes  freres  , comme 
vous  êtes  les  Anciens  du  peuple  de  Dieu, 
parlez-leur  d’une  maniéré  à leur  rele- 
ver le  cœur  , en  leur  reprefentant , que 
comme  nos  peres  ont  été  tentez  , afin 
que  l’on  connût  s’ils  fervoient  vérita- 
blement le  Seigneur  , auffi  ces  fléaux 
dont  Dieu  nous  châtie  , comme  Tes  fer- 
viteurs , ne  nous  font  pas  envoyez  pour 
nous  perdre  , mais  feulement  pour  nous 
corriger. 

Ozias  , Prince  de  Juda , & les  An- 
ciens lui  répondirent  , ce  que  vous  dites 
eft  véritable  , & il  n’y  a rien  à reprendre 
en  vos  paroles  ; mais  comme  vous  êtes 
une  fainte  femme  qui  craignez  le  Sei- 
gneur, nous  vous  fupplions  de  le  prier 
pour  nous.  Elle  leur  découvrit  enfuite  le 
deffein  qu’elle  avoit  formé  de  paffer 
dans  le  camp  des  ennemis  , fans  leur 
expliquer  ce  qu’elle  avoit  refolu  d’y  fai- 
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re,les  priant  d’éprouver  Ci  ce  deffein  étoit- 
de  Dieu  j fur  quoi  ayant  reçu  leur  ré- 
ponfe  , qui  l’amira  que  fon  entreprifc 
lui  avoir  été  infpirée  par  l’Efprit-Saint, 
elle  les  quitta  pour  aller  répandre  fon 
cœur  devant  Dieu  , ôc  lui  faire  une  très- 
fervente  priere  : Dieu  des  Cieux  , dit  el- 
le , qui  êtes  le  Créateur  & le  Seigneur 
de  toutes  chofes  , exaucez  votre  très- 
humble  fervante  , qui  a recours  à vous 
dans  fa  prière  , qui  ne  prefume  point 
d’elle  même , mais  uniquement  de  votre 
miféricorde  j fouvenez-vous  , Seigneur  ^ 
de  votre  alliance , mettez  , vous-même, 
les  paroles  dans  ma  bouche , & fortifiez 
la  réfolution  de  mon  cœur , afin  que 
toutes  les  nations  connoilfent  que  vous 
êtes  notre  Dieu  , & qu’il  n’y  en  a point 
d’autre. 

Sa  priere  étant  finie,  elle  fortit  de  la 
Ville  , & n’y  rentra  qu’en  y apportant  la 
tête  d’Holoferne  , d’où  s’enfuivit  la  dé- 
route entière  de  toute  l’armée  des  A(Ty- 
riens  , & l’une  des  plus  glorieufes  & im- 
portantes viéloires  que  jamais  les  If- 
raëlites  ayent  remportées  fur  leurs  en- 
nemis. 

Les  Anciens  ayant  fçu  qu’elle  écoit 
rentrée  dans  la  Ville.,  tous  coururent  à- 
elle , depuis  le  plus  grand  jufqu’au  plus* 
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petit.  Etant  tous  aflemblez  , elle  fit  faire 
Îîlcnce, & leur  dit:  Louez  tous  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  qui  n’a  pas  abandonné 
ceux  qui  efperoient  en  lui,  puis  tirant  de 
fon  fac  la  tête  d’Holoferne,elle  leur  mon- 
tra , en  difant , voilà  la  tête  du  General 
de  l’anne'e  des  : Le  Dieu  vivant 

m’eft  témoin  , que  fon  Ange  m’a  garde'e , 
& que  le  Seigneur  n’a  point  permis  que 
fa  fervante  fût  foiiillée  , mais  qu’il  m’a 
fait  revenir  vers  vous  fans  aucune  tache 
de  péché  , comblée  de  joye  de  voir  le 
Seigneur  vainqueur , moi  fauvée,  & vous 
délivrez  : rendez  lui  tous  vos  aélions  de 
grâces , parce  qu’il  eft  bon  , parce  que 
fa  miléricorde  s’étend  dans  tous  les  fic- 
elés j alors  elle  chanta  un  cantique  à la 
louange  du  Seigneur. 

De  tout  le  butin  que  les  Aflfyriens 
avoient  laifle  dans  leur  camp  par  leur 
fuitCjtousceuxde  Bethulieen  furent  ex- 
trêmement enrichis  , depuis  le  plus  petit 
jufqu’au  plus  grand.  Tout  ce  qu’on  pût 
reconoûre  avoir  appartenu  à Holoferne, 
en  or,cn  argent,  en  meubles,  en  habille- 
mens  ,&r  en  pierres  précieufes,  fut  donné 
à Judith  parjtout  le  peuple, mais  elle  n’en 
voulut  point  profiter,  & elle  offrit  toutes 
ces  chofes  à Dieu,  dans  fon  Temple,  en 
anathème  d’oubli , pour  marquer  qu’elle 
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ne  vouloir  pas  meme  fe  rappeller  le  foU- 
venic  d’une  a6Hon  fi  éclatante,  & qu’elle 
en  vouloir  rendre  un  abfolu  & entier 
hommage  à celui  à qui  l’honneur  ÔC 
l’empire  appartient  dans  tous  les  fiecles. 
Elle  rentra  enfuite  en  fa  retraite , Sc  n’en 
fortit  plus  que  les  jours  de  fêtes , où  elle 
paroifloit  en  public  avec  beaucoup  de 
gloire,  lorfqu’elle  alloit  rendre  à Dieu 
les  devoirs  dans  le  Temple  de  Jerufalcin 
avec  tous  les  autres. 

Dans  fa  retraite  elle  s’occupoit  unique- 
ment de  Dieu  , des  biens  éternels , &c  des 
moyens  de  confommer  heureufement  fa 
courfe  , comme  elle  fit , âgée  de  105* 
ans , après  s’y  être  préparée  avec  tant  de 
foin  & de  vigilance.  Quelles  furent  fes 
penfées  dans  ces  derniers  momens  ? elle 
n’avoit  aimé  que  Dieu  fur  la  terre  , elle 
n’avoit  foupiré  qu’après  le  bonheur  de 
le  poffeder  dans  la bienheureufe  éternité; 
ce  fut  dans  ces  momens  , encore  plus 
que  lorfqu’elle étoit  fur  le  point  de  cou- 
per la  tête  â Holofcrne  , que  s’adreflfant 
a Dieu,  elle  lui  difoit  : Confirma  me  y 
Domine  , Dshs  IJra'él , in  hac  hora.  For- 
tifiez-moi , Seigneur , Dieud’Ifracl , en 
ce  moment , contre  l’ennemi  redoutable 
de  moafalut. 
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Ds  Sainte  Alacrine' 

SAint  Grégoire  de  Nyfle  , dans  le  ré- 
cit qu’il  fait  de  ce  qui  fe  pafla  à la 
mort  de  Sainte  Macrine  fa  fœur,  nous 
donne  encore  un  exemple  merveilleux 
des  difpofitions  dans  lefquellesun  Chré- 
tien'doit  recevoir  la  mort.  La  violence 
du  mal,  dit  ce  faint  Dodfeur  , que  ref- 
fentoit  ma  chere  Sœur,  me  fit  juger  que  ^ 
ce  jour  là  ctoit  le  dernier  de  fa  vie , elle  nyfi  ttr  5 
le  reconnut  elle-même  par  nos  larmes. 

La  mort  croit  déjà  peinte  fur  fon  vifage, 
néanmoins  elle  fongâoit  moins  à ion 
mal  qu’à  notre  confolation.  Les  chofes 
que  cette  fainte  fille  nous  difoit , étoient 
furprenantes  , & elle  nous  les  difoit  avec 
un  zele  mêlé  d’une  fi  grande  douceur  , 
que  les  plus  indifferens  de  la  compagnie 
s’en  trouvoient  aufli  attendris  que  moi. 

Je  me  la  reprefente  encore  ,les  mains 
jointes  , & les  yeux  élevez  au  Ciel , ra- 
malTant  toutes  fes  forces , pour  faire  des 
aéfes  d’amour  de  Dieu , dans  des  termes 
qui  nous  étonnoient , & nous  attendrif- 
foient  en  même-tems.  Lorfque  nos  fan- 
glots  interrompoient  fes  prières , elle 
tournoit  un  peu  fa  vue  fur  nous  , en  foîi- 
riant , comme  pour  nous  reprocher  no- 
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tre'peude  réfolution  , & parmi  tous  les 
traits  d’une  perfonne  mourante  , on 
voyoit  éclater  fur  fon  vifage  une  gayeté 
qui  n’appartient  qu’aux  Saints  de  con- 
ferver  dans  les  horreurs  de  la  mort. 
Lorfqu’elle  me  regardoit  de  la  forte  , j’a- 
voue que  je  reprenois  un  peu  courage  , 
parce  que  fon  vifage  paroiflant  un  peu 
plus  lerein  , le  delir  qui  eft  crédule,  & 
î’affeéHon  qui  eft  ingenieufe  à fe  trom- 
per , me  donnoit  quelque  efpcrancc  de 
conferver cette chere  Sœur;  mais  hélasl 
c’étoient  comme  les  derniers  rayons 
d’une  étoile  prête  à fe  coucher  , qui  ne 
jette  jamais  plus  d’éclat , que  lorfqu’elle 
approche  de  fon  horifon.  Jamais  fon  ef- 
prit  ne  brilla  davantage  que  dans  ces  der- 
niers momens  où  elle  nous  dit  adieut 
pour  toujours  : Confolcz-vous , mon 
cher  Frere , me  difoit-elle , & celiez  de 
répandre  ces  larmes  •,  fi  vous  avez  quel- 
que charité  pour  moi,  ne  devez  vous 

1>as  avoir  de  la  joye  , en  me  voyant  fur 
c point  d’aller  jouir  d’une  félicité  éter- 
nelle V au  refte , à quoi  fuis- je  bonne  dans 
le  monde  ? quels  fervices  puis-je  vous 
y rendre  , que  de  prier  Dieu  pour  vous: 
or  les  prières  que  je  lui  ferai  dans  le 
Ciel , lui  feront  plus  agréables.  Alors  je 
lui  demanderai  tout  ce  qui  vous  fera 
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neceflaire  , & il  ne  me  rdufcra  rien  ; 
Laiflcz-moi  donc  aller  en  paix  , pour 
jouir  de  ce  cher  e'poux.  Puis  s’adreflanc 
^ Dieu  : tranchez  , Seigneur  , lui  diioit- 
elle  , tranchez  le  cours  d’une  vie  qui 
m’eft  à charge , & dont  la  dure'e  ne  fait 
que  retarder  mon  bonheur.  Elle  nous 
marqua  enfuite  qu’elle  avoit  de'vorion 
d’entendre  les  Vclpres  & les  Compiles. 
Pendant  qu’on  les  recitoit , elle  parut 
fort  attentive , & apres  qu’elles  furent 
acheve'es , elle  porta  la  main  fur  fon  vi- 
fage  , pour  faire  le  figne  de  la  Croix , & 
jettant  un  profond  foûpir  , elle  rendit 
l’efprit , & finit  fa  vie  avec  fes  prières. 

Eft-il  à preTumer  que  cette  fainte  Vier- 
ge auroit  eu  de  pareils  fentimens  à la 
mort , fi  elle  ne  s’y  e'toit  pre'parc'e  long- 
teras  auparavant  ? Eleve'e  dans  la  pieté 
par  une  mere  Chre'tienne  , elle  s’exerça 
dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  , elle  y fit  un 
tel  progrès  , & parvint  à un  fi  haut 
degré  de  perfedion  , qu’elle  fe  mit  en 
état  d’y  conduire  le  grand  S.  Bafile  &c 
les  autres  de  fes  freres  , de  l’éducation 
defquels  on  l’avoif  chargée  ; mais  non 
contente  de  la  perfedion  qu’elle  ayoit 
acquife  dans  fa  famille  , fi-tôt  qu’elle  en 
trouva  l’occafion  favprable  , elle  fe  rer 


i.14  Moyens  POUR  assurer 
tira  dans  un  monaftere  de  faintes  filles , 
où  elle  mena  une  vie  plus  angélique 
qu’humaine. 


De  Saint  Jean  l' uiamonier  , Patriarche 
d’Æexandrie. 

Vt  vit!/  E Saint  dont  la  charité  envers  les 
T4<r«»i  pauvres  e'toit  incomparable  ,(  a) 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  d’Aumônier , 
ce  Taint , dis-je  , étoit  fi  perfuadé  que 
l’affaire  d’un  Chrétien  la  plus  importan- 
te , étoit  de  fe  difpofer  toute  fa  vie  à la 
mort , qu’il  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fut 
le  Trône  Patriarcal  d’Alexandrie,  qu’il 
commanda  que  l’on  travaillât  à fon  fe- 
pulchre , au  meme  lieu  ou  les  Patriar- 
ches fes  predecelî'curs  croient  enterrez  > 
mais  il  deffendit  qu’on  l’achevât  avant 
fa  mort , ordonnant  â ceux  qui  en 
avoient  la  charge  de  venir  dans  les  jours 
de  folemnité  lui  dire  en  préfence  de  fon 
tombeau  demeure  impai- 
luc.  li.  fait , ordonnez  donc  , s’il  vous  plaît, 
qu’on  l’acheve , parce  que  vous  ne  fra- 
yez pas  , félon  la  parole  de  l’Evangile  , 
a quelle  heure  le  laron  doit  venir  ; pré-* 

( <*  ) Il  nourtilToii  tous  les  iouts  plus  de  7!"«* 
-psuvres. 
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caution  qu’il  avoit  prife , afin  de  ne  pas 
fe  lairter  éblouir  par  l’éclat  d’un  rang  fi 
élevé  , & que  la  multitude  des  affaires 
qui  y font  attachées  , ne  lui  fit  ja- 
mais perdre  le  foiivenir  de  celle  qui  lui 
croit  à lui- même  la  plus  grande'  6c  la 
plus  importante  de  toutes  ; aulli  ne  la 
perdit-il  jamais  de  vue  i il  en  étoit  tou- 
jours fi  fort  occupé  J que  dans  toutes  les 
occafions  il  en  parloir  à ceux  qui  le  ve- 
noient  voir  , 6c  il  leur  en  parloir  avec 
tant  de  force  , que  fouvent  ceux  qui  y 
venoient  avec  une  centenance  altière  , 
un  air  enjoiié  , un  vifage  gai  , 6c  des 
yeux  inconfiderez  , s’en  retournoient 
avec  un  efprit  humilié  , un  vifage  rao- 
defte  , 6c  les  yeux  trempez  de  larmes. 

J’eltime  , leur  difoit-il  ,que  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  faire  fon  falut , eft  de 
penfer  continuellement  , & avec  dou- 
leur , à l’heure  de  notre  morr,  de  fonger 
que  nous  ne  pourrons  partager  avec 
perfonne  les  peines  que  nous  reflenti- 
rons  alors  , que  nous  trouvant  abandon- 
nez de  tout  le  monde , au  forrir  de  cette 
vie  , il  n’y  aura  que  nos  feules  bonnes 
oeuvres  qui  ne  nous  abandonneront 
point  ; de  penfer  dans  quel  étonnement 
Sc  dans  quel  trouble  nous  nous  trou- 
verons > lorfque  les  Anges  viendront  4 
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notre  rencontre  , fi  nous  ne  fommes  pas 
bien  préparez  à aller  paroître  devant 
Dieu , pour  lui  rendre  compte  de  toutes 
nos  avions  , enfin  de  confiderer  qu’à 
cette  derniere  heure  , lorsque  nous  de- 
manderons que  notre  vie  foit  prolongée 
de  quelque  tems  , afin  de  pouvoir  faire 
penitence  , on  nous  répondra  que  ce 
tems  eft  paffé , qu’il  n’y  en  aura  plus 
pour  nous , parce  que  nous  avons  mal 
employé  celui  qui  nous  avoir  été  donné 
pour  travailler  à l’ouvrage  de  notre 
lalut. 

Dans  quelle  crainte , 6 mon  Dieu , 
difoit- il  encore , & dans  quel  tremble- 
ment eft-ce  que  fé  trouvera  une  ame , 
lorfque  les  efprits  de  tenebres , ces  en- 
nemis cruels  & impitoyables  lui  deman- 
deront un  compte  exadt  de  toutes  Tes  ac- 
tions , & qu’il  lui  faudra  répondre  à tou- 
tes les  queftions  fur  Icfquelles  ils  l’intc- 
rogeront  ? que  pourras  tu  répondre  , ô 
mon  ame , à ceux  qui  t’examineront  fur 
le  menfonge , fur  ta  dureté  de  cœur  , fur 
l’avarice  , fur  le  fouvenir  des  offenfes , 


fur  la  haine,  & furie  parjure.  Ah  ! Sei- 
gneur , arrêtez  par  votre  puiffance  les 
efforts  de  ces  ennemis  de  mon  falut , 
aufquels  tous  les  hommes  enfemble  ne 
font  pas  capables  de  réfîfter , & puifque 

leur 


SON  Salut.  217 
leur  rage  contre  nous  , nous  donne  tant 
de  fujet  de  trembler  , ik  nous  fait  courir 
tant  de  périls  , dans  ce  palîage  de  la  terre 
au  Ciel  ■,  donnez-nous  pour  guide  vos 
faints  Anges  , afin  de  nous  afliller  & de 
nous  conduire. 

Ce  grand  Saint , après  avoir  eu  toute 
fa  vie  le  fouvenir  de  la  mort  fi  préfent 
à refpric , & s’y  être  continuellement 
difpolé  avec  tant  de  loin  , Dieu  lui  fit 
fçavoirpar  un  Ange  qu’il  devoit  bien- 
tôt l’appeller  à lui.  Il  n’cft  pas  aife' d’ex- 
primer la  joye  que  lui  caufa  cette  nou- 
velle* Il  en  fit  part  aulfi-tôt  à quel- 
qu’un de  fes  amis  , pour  qu’ils  y prifient 
part.  Il  fe  fit  en  mêmetems  apporter  du 
papier  , & dida  fon  teftament , dans  le- 
quel il  commença  par  rendre  grâces  à 
Dieu  , de  ce  que  n’e'tantpar  lui- même 
qu’un  efclave  du  péché  , il  avoir  été 
affranchi  & rendu  libre  par  la  grâce 
du  Sauveur  ; de  ce  qu’ayant  defiré  de 
mourir  pauvre  , il  ne  lui  relfoit  plus  de 
la  grande  quantité  d’or  ôc  d’argent  qu'il 
avoit  eu  à fadifpofition  , 8c  des  lommes 
prefque  infinies  qui  lui  avoient  été  re- 
mifes  par  la  pieté  des  fideles  pour  les 
ferviteurs  de  . C.  qu’une  piece  de  mon- 
noye  qu’il  ordonna  à l’heure  mêmed’é- 
tx;e  donnée  aux  pauvres.  Il  y fait  enfuitç 
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d’autres  difpo/îtions  très-fages  & très-»' 
uriles  pour  le  bien  &c  l’utilité  de  fon 
peuple  : après  quoi  il  fe  tourna  du  côté 
de  Dieu , & ne  penfa  plus  qu’à  l’adorer  , 
à le  bénir  , à le  remercier  des  bienfaits 
qu’il  en  avoit  reçu  pendant  fa  vie  , qu’à 
l’aimer  & à fe  conformer  à fa  fainte  vo- 
lonté dans  les  douleurs  que  la  maladie 
dont  il  étoit  attaqué , lui  caufoit.  Ce 
fut  dans  ces  difpofitions  fi  faintes  , que 
fon  ame  qui  n’avoit  jamais  defiré  rien 
autre  chofe  que  de  voir  Dieu  , & le  pof^- 
feder,  quitta  la  terre  pour  s’aller  unir  à 
lui  dans  l’éternité.  On  rapportera  encor© 
l’exemple  d’un  des  plus  grands  Miniftres 
d’Etat,que  jamais  la  France  ait  eu , c’eft  ; 

Du  Cardinal  d’ Amboifi. 

ON  ne  prétend  pas  donner  ici  l’bif- 
toire  du  miniftere  de  ce  grand 
homme  *,  on  en  dira  feulement  ce  qui 
fait  à notre  fujet  : & comme  on  remar- 
que dans  fa  conduite  , & dans  l’admi- 
niftration  qu’il  eût  des  affaires  de  l’Etat 
de  très-grands  rapports  avec  celle  que 
le  Prophète  Samuel  obferva  dans  le 
gouvernement  du  peuple  d’ifraél  , on 
fui  appliquera  ce  que  la  Sainte  Ecriture 
à dit  de  ce  S.  Prophète. 

Voici  ce  que  le?  Auteur?  facjrcz  nou? 
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cUfcnt  du  Prophcte  Samuel,  i-.  Durant  , 
tout  le  tems  qu’il  gouverna  le  peuple  7/ 
d’ii'taê'l  , ce  peuple  jouit  d’une  profon- 
de paix  , parce  qu’il  demeura  toujours 
attaché  au  Seigneur  j Ci  leurs  ennemis 
vinrent  quelquefois  pour  la  troubler  , 
ils  furent  auflS-tôt  humiliez  en  leur  pré-  Ecd.  4e. 
fcnce  , parce  que  da  main  .du  Seigneur  7/ 
les  protegeoit.  z®.  Pendant  tout  ce  tems 
qui  fut  de  Z I . ans  , Dieu  regarda  favo- 
rablement fon  peuple,  y.  Il  fut  recon- 
nu fidele  dans  tous  fes  defleins  & dans 
toutes  fes  entreprifes.  4 ’.  Il  s’appliqua 
à invoquer  le  Seigneur  Dieu  tout-puif-  '*• 
fant , à le  faite  adorer  , & à procurer  •v.  ty. 
fa  gloire  en  toutes  chofes.  5°.  Sur  la 
fin  de  fa  vie  , il  prit  le  Seigneur  à té- 
moin Ôc  fon  Chrift  , en  proteftant  qu’fl  7.'' 
n’avoit  jamais  rien  pris  de  qui  que  ce  '• 
foit , & il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  pût  j. 
l’aceufer  d’aucun  mal.  6'.  Enfin  après  5- 
une  vie  fainte  , irréprochable  , & rtm- 
plie  d’une  infinité  de  bonnes  œuvres  , 
il  mourut  d’une  mort  qui  fut  comme  un 
un  douxfommeil,  po/f  hoc  dormivit  : 
c’eft  par  ces  raports  que  la  Sainte  Ecri- 
ture releve  la  gloire  du  S.  Prophète,  & 
c’eft  par  ces  mêmes  raports  que  nous  al- 
i^s  confiderer  le  Cardinal  d’Amboife. 

Cç  fage  Miniftre  eut  foin  pcit- 
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dant  tout  le  tems  qu’il  eût  le  gouver- 
nement de  l’Etat  d’y  entretenir  la  paix  , 
de  d’en  éloi  gner  toiuce  qui  pouvoir 
la  troubler.  Si  la  France  eut  des  guer- 
res à foutenir,ce  fût  toujours  hors  du 
Royaume  dans  des  Pays  éloignez  dç 
fes  limites  , & Fans  que  fes  Sujets  en 
DarucU  fullcut  foulcz  par  dcs  fubfîdes  extraor- 
hifi.  ut  dinaircs  , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment , lors  que  les  Princes  font  obli- 
gez d’entretenir  de  grandes  arme'es  ; la 
prudence  du  Miniftre  fçût  toujours  mé- 
nager fes  Finances  avec  tant  d’ordre  j 
qu’elles  furent  fuffifantes  pour  toutes 
le  s entreprifes  du  Roi  fon  Maître  , 
fans  que  le  peuple  en  fût  furchargé , ce 
ce  qui  lui  mérita  le  glorieux  titre  de  Pere 
du  peuple. 

t4t>dur.  Jamais  la  France  ne  fut  plus  heu- 

Çfirdinul.  pcuple'e  , plus  fécondé  , plus 

riche  , & plus  cultivée  que  fous  le  mi- 
niftere  de  ce  grand  Cardinal  •,  jamais 
les  Arts  n’y  fleurirent  avec  plus  d’éclat; 
jamais  les  gens  de  lettres  n’y  furent  plus 
eftimez  , & plus  récompenfez  ; enfin 
jamais  Dieu  ne  regarda  plus  favorable- 
ment fon  peuple. 

3 . Il  étoit  eftimé  du  Roi  fon  Maî- 
frç  plus  qu’aucun  Favori  ne  fût  jamais  , 
Iç  Roi  connpiffant  fa  capacité  , fa  ps- 
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rietration , l’étendue  de  fon  genie,  ôc  la 
droiture  de  fes  intentions.  11  lui  ren- 
voioit  toutes  les  affaires  importantes  , 
fe  repofant  entièrement  fur  lui  pour  leur 
execution. 

Mais  ayant  un  fi  grand  crédit  fur 
l’efprit  du  Roi , il  ne  s’en  fervit  jamais 
pour  fes  propres  interets  , ni  pour  dé- 
tourner la  bonté  naturelle  de  ce  Prin- 
ce , de  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  fa- 
vorables -,  il  étoit  exempt  d’avarice  , vi- 
c<s  affez  ordinaire  à ceux  qui , comme 
lui , font  les  maîtres  des  bienfaits  , & 
des  trefors  du  Prince.  Les  Hiftoriens 
raportent  un  fait  qui  marque  bien  quel 
étoit  fon  défintereffement , fa  libéralité  * 
& fon  inclination  bienfaifante. 

Un  jour  qu’il  étoit  à fa  belle  maifon 
de  Gaillon  , un  Gentilhomme  lui  fit 
propofer  de  lui  vendre  fa  terre  voifinc  , 
& à la  bienféance  de  Gaillon  , il  parut 
que  cette  propofition  lui  faifoit  plaifir  , 
& ayant  au(îî-tôt  fait  venir  le  Gentil- 
homme , il  s’informa  quel  étoit  le  fujet 
qui  l’ohligeoit  à vouloir  fe  défaire  de  fa 
terre , & ayant  appris  que  c’étoit  la  ne- 
celîîté  de  fes  affaires  , il  lui  fit  compter 
tout  l’argent  dont  il  avoir  befoin , l’ex- 
hortant à conferver  cette  terre  pour  luj 
<k  pour  fes  defeendans. 
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Il  s’appliqua  foigneufement  à main- 
tenir un  grand  ordre  dans  l’Etat  , à rcn- 
- dre  les  peuples  contens  &c  fournis  : per- 

Mtfe.  rie  fut  plus  modère  dans  fes  paf- 

fty,  f-tfl  fions  , ni  plus  réglé  dans  fes  mœurs  : ce 
a fait  dire  à un  de  nos  Hiftoriens  , 
qu’il  fut  un  lerviteur  fidele  , fans  paiîion 
éc  lans  interet',  qu’il  n’envifagea  que 
les  interets  de  fon  maître  , qui  n’em- 
ploya fon  crédit  & fon  autoriteque  pour 
les  interets  du  Roi , Sc  l’avantage  de  fes 
fujets. 

4®.  S’il  rendit  à Cefar  ce  qui  eft  dît 
à Cefar  , il  fçut  aulîi  rendre  à Dieu  ce 
qui  eft  dû  à Dieu  j il  l’invoquoit  tous 
les  Jours  de  fa  vie  , il  rapportoit  à lui 
feulle  fuccez  de  tous  fes  grands  defleins, 
il  lui  en  rendoit  & lui  en  faifoit  rendre 
publiquement  des  aéfions  de  grâces* 
C’eft  par  le  zele  qu’il  eut  pour  la  gloire 
de  Dieu  , qu’il  engagea  le  Roi  à faire 
une  déclaration  portant  défenfe  fous 
peine  de  mort , à qui  que  ce  foit  dans  fes 
armées , de  jurer  lefaint'Nom  de  Dieuÿ 
c’eft  par  ce  même  zele  , que  tout  Car- 
dinal qu’il  ctoit , ayant  à fa  difpofition 
les  bénéfices  les  plus  confiderables  du 
Royaume  , jamais  il  n’en  voulut  avoir 
* qu’un  feul , dont  il  ne  recevoir  du  reve- 
nu qu’un  tiers , les  deux  autres  étanç 
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trhploycz  , (uivant  l’ufage  des  Canons  , 
à la  nourriture  des  pauvres  , ou  aux  ré- 
parations des  lieux.  Il  ornoir,  outre  cela, 
à fes  dépens  les  Temples , fondoit  des 
Monafteres  & des  Hôpitaux  , & contri- 
buoit  à toutes  les  aéHons  de  pieté  qu’il 
jugeoit  devoir  augmenter  la  gloire  de 
Dieu  , & procurer  le  bien  de  Ion  trou- 
peau. Les  affaires  du  Royaume  l’obli- 
geant à s’en  éloigner  plus  long-temps 
qu’il  n’auroit  voulu  , il  donna  de  fi  bons 
ordres  pour  le  reglement.de  fon  Diocéfe, 
qu’à  peine  s’appercevoit  - on  qu’il  en 
étoit  abfent. 

5®.  L’Ecriture  Sainte  nous  apprend 
de  famuel , que  fe  voyant  avancé  en  âge, 
il  affembla  le  peuple  d’ifrael  , auquel  il 
dit  cnpréfencedc  Salil,  je  me  fuis  rendu 
a tout  ce  que  vous  m’avez  demandé,  vous 
avez  maintenant  un  Roi  à votre  tête, 
pour  moi  je  fuis  vieux  , ôc  ne  dois  pas 
tarder  long-tems  à fortir  de  ce  monde  1 
’or  ayant  vécu  parmi  vous  depuis  ma 
jeuneffe  jufqu’à  ce  jour  , me  voici  en 
votre  préfence  prêt  à vous  rendre  raifon 
de  toute  ma  vie  , déclarez  donc  mainte- 
nant devant  le  Seigneur  , & devant  fon 
Chrift , fi  j’ai  pris  quelque  chofe  à quel- 
qu’un , fi  j’ai  opprimé  quelqu’un  par  ma 
'violence  ou  autrement,  fi  j’ai  reçu  des 

K iiij 


Digitized  by  Google 


1Z4  AÎOY5NS  POXJR  assurer’ 
prc(ens  de  qui  que  ce  foit  , ôc  je  vous 
fatisftrai  , 6c  rendrai  prefencement  tout 
ce  que  vous  me  demanderez.  Tous  ayant 
répondu  qu’ils  n’avoient  aucune  plainte  » 
faire  de  lui,  il  repartit;  le  Seigneur m’eft 
donc  témoin  6c  ton  Chrift  m’eft  aiilîî  té- 
moin que  vous  n’avez  rien  trouvé  entre 
mes  mains  qui  vous  appartienne. 

C’eft  ce  que  le  Cardinal  d’Amboife  a 
pu  dire  , & qu’il  a dit  en  effet  dans  un 
teins  où  il  fçavoit  qu’il  alloit  bien-tôt 
paroitre  devant  Dieu  , fa  confcience  lui 
rendoit  alors  ce  témoignage  , qu’il  n’a- 
voit  rien  pris  à perfonne  , qu’il  n’avoit 
opprimé  perfonne  par  violence  , ou  en 
lui  imputant  de  faux  crimes  , & qu’il 
n’avoit  reçu  de  préfens  de  qui  que  ce  foit 
dans  le  Royaume. 

Pendant  qn’il  étoit  à Lyon  avec  la 
Cour  , il  y fut  failî  d’une  fievre  dans  le 
Monaftere  desCeleftins  où  il  logeoit.  Il 
connut  aulîl-tôt  quelles’ feroient  les  fui-*' 
tes.  Le  Roi  en  ayant  été  averti , vint  lui^ 
rendre  vifite  ,6c  après  une  longue  confé- 
rence , il  dit  à fa  Majefté  en  prefence  d’un 
grand  nombre  de  Courtifans  qui  l’accom-, 
pagnoient  : Sire  , Dieu  m’eft  témoin  que 
ma  confcience  ne  me  reproche  point  de 
m’être  enrichi  aux  dépens  de  vos  fujets,' 
d’avoir  rien  pris  à votre  peuple  , ni  d’en 
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avoir  reçu  aucun  prefcnc  : J’ay  eu  par  le 
moïen  de  votre  Majefté  , la  Légation  du 
Royaume  -,  la  pennon  qu’elle  m’adonne'e, 
& les  gratifications  dont  il  lui  a plû  me 
favoriler  , ont  abondamment  fufti  pour 
ma  dépenfe. 

Le  Roi  lui  répondit , je  n’ai  jamais  eu 
contre  vous  le  moindre  foupçon  , Mon- 
fieur  le  Légat , Une  m’a  jamais  été  formé 
de  plaintes  fur  votre  fujet  , j’ai  toujours 
approuvé  votre  conduite  , & j’approuve 
encore  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans 
mon  Royaume^ 

6^.  Le  Roi  s’étant  retiré , il  ne  penfa 
plus  qu’à  fe  difpofer  à la  mort.  Il  fit  ve- 
nir fes  parens  & fes  amis  , aufquels  il 
parla  long-tems  fur  le  néant  & la  vanité 
des  grandeurs  humaines. Je  fuis  parvenu, 
leur  dit-il , à une  des  plus  hautes  éléva- 
tions , à laquelle  un  fimple  particulier 
puiife  arriverjmais'par  quelles  traverfes, 
hc  par  quelles  adverlîtez  y fuis- je  monté? 
vous  le  fçavez  : ayant  donc  l’cxperience 
que  j’ai  fur  ce  fujet,  le  confeil  le  plus 
falutaire  que  je  puilTe  vous  donner, 
c’cft  de  ne  vous  expofer  jamais  à de  pa- 
reils hazards  , & de  ne  vous  mêler  jamais 
des  affaires  de  l’Etat , crainte  d’y  enga- 
ger votre  confcience  & votre  honneur  t 
De  cette  élévation  où  vous  m’avez  vû  y 
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je  vais  defcendre  dans  le  tombeau;  quÔ 
me  refte-il  à préfent  de  cet  e'clat  pom- 
peux , finon  la  crainte  d’un  plus  levers 
& plus  rigoureux  jugement  , lorfque 
j’irai  paroître  au  tribunal  de  la  juftice 
de  Dieu , pour  y être  jugé  félon  mes. 
œuvres. 

Après  leur  avoir  dit  fur  cela  tout  ce 
qui  fe  peut  dire  de  plus  fort  & de  plus 
touchantjil  fit  fon  teftament , par  lequel 
il  nous  a lailTé  une  preuve  bien  authenti- 
que de  fa  charité  envers  les  pauvres.  Il  y 
légué  entre  autre  de  quoi  établit  hono- 
rablement 15  O. filles. Après  ces  dernieres 
difpofitions  , il  ne  voulut  plus  voir  , ni 
parler  à perfonne  , & ne  penfa  plus  qu’à 
î’alfaire  de  fon  lalut.  Il  deman^  qu’on- 
lui  adminiftrât  les  derniers  Sacremens  y 
& il  les  reçut  avec  des  fentimens  d’une 
pieté  extraordinaire. 

Quelque  attentif  qu’il  eut  été  toute  fat 
vie  à ne  rien  faire  contre  fon  devoir  ^ 
quelque  approbation  que  le  Roi  lui  eue 
donnée  fur  tout  ce  qü’il  avoir  fait  pen- 
dant qu’il  étoit  chargé  des  affaires  de 
l’Etat , & quelque  afifurance  qu’il  eut  du 
côté  de  fa  confcience  , qu’il  n’avoit  rien 
à fe  reprocher  à cet  égard , il  ne  laiflbit 
pas  de  craindre  , comme  ayant  de  grands 
comptes  à rendre  au  jugement  de  Dieu, 
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& il  fe  repentie  bien  des  fois  d’avoit 
employé'  en  ces  fortes  d’affaires  un  tems 
qu’il  auroit  dù  donner  à l’inftrudion  du 
troupeau  dont  il  étoit  chargé  -,  c’eft  ce 
qui  lui  faifoit  porter  envie  à la  condi- 
tion du  Ccleftin  qui  lui  fervoit  d’infir- 
mier durant  fa  maladie  , & qui  lui  fai- 
foir  dire  de  tems  en  tems  : Qiie  vous 
êtes  heureux  , frere  Jean  ; &'que  )e  fou^ 
haiterois  avoir  été  toute  ma  vie  , frere 
Jean  , plutôt  que  d’avoir  été  le  Cardinal 
d' Amboifè:  C'efl  dans  ces  momens  qui  pre- 
cedent la  mort , oit  dépouillé  des  préven- 
tions delà  cupidité,  on  /fait  faire  un  jufie 
jugement  des  grandeurs  d:  la  terre. 

Mais  quoi  qu’il  eût  pendant  fa  mala- 
die beaucoup  d’apréhenfion  des  juge- 
mens  de  Dieu  , il  conferva  néanmoins 
toujours  une  parfaite  confiance  dans  fa 
divine  bonté , & la  charité  dont  fon 
cœur  étoit  embrafé , difîîpant  toutes  fes 
craintes  aux  approches  de  la  mort , il  la 
regarda  avec  une  fermeté  intrépide  , & ‘ ‘ ' 
la  reçut  avec  une  enticre  foumilfion  , 
benilfant  Dieu  , chantant  des  loiianges , 
lui  rendant  de  très-humbles  aétions  de 
grâces  , & s’offrant  lui- même  en  facrifi- 
ce'  à la  majefté  fouveraine  de  fon  Dieu , 
s’uniffant  à notre  Seigneur  J.  C.  attaché 
à la  croix , & regardant  ce  bois  facrc 
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comme  l’inilrument  de  notre  faluc  , H 
recitoic  ces  paroles  : O Crux  ave  , fpes 
unica  •,  enfuite  pour  ranimer  fa  foi  , il 
difoit,  Credo  tn  Deum,  Ainfi  mourut  en 
paix,  dans  le  baifer  du  Seigneur, le  Car- 
dinal d’Amboife  le  z 5 . May  1510.  âgé 
de  5 O.  ans  , regretté  du  Roi  fonjnaître, 
de  toute  la  Cour,  <3c  généralement  de 
toute  la  France  : Pofl  hoc  dormiviu 

Des  intentions  avec  Icf^uelles  il  faut 
recevoir  la  mort. 

VOus  voulez  que  je  meure,  ô mon 
Dieu  , votre  îaint  Nom  foit  béni , 
je  le  veux  aulîr,dc  dans  le  rems,  iSc  dans  la 
maniéré  que  vous  l’ordonnez  : Eh  ! qui 
fuis-je , pour  m’oppofer  à votre  fainte 
volonté  ? vous  êtes  mon  Dieu  , mon 
Sauveur  , mon  proteéteur  i en  faut-il 
davantage  pour  me  concentrer  dans  mon 
néant , & pour  reprimer  en  moi  les  fen- 
timens  qui  ne  feroient  pas  conformes 
aux  vôtres.  La  vue  de  cette  fouveraine 
puiifance , qui  m’a  tiré  du  néant , de 
cette  intînie  charité  qui  vous  a fait  def- 
cendre  fur  la  terre  pour  mon  falut , de 
cette  bonté  paternelle  qui  vous  a fait 
prendre  foin  de  tour  ce  qui  me  regarde  , 
ne  doit-elle  pas  m’aifermk  dans  la  fou- 
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milTlon  que  je  vous  dois , & me  faire  le- 
cevoir  avec  refpcd:  & avec  amour  tout 
ce  qui  me  vient  de  votre  part. 

J’accepte  donc  la  mort  très-volon- 
tiers , 6 mon  Dieu  , je  l’accepte  i . com- 
me un  hommage  3c  une  adoration  que 
je  defire  rendre  à votre  fouveraineté. 

Z.  Je  la  reçois  comme  un  effet  de  votre 
juftice  fur  moi  qui  fuis  un  homme  pe'- 
cheur  ôc  criminel  , &qui  n’ai  nul  droit 
à la  vie  e'ternelle  que  par  lès  mérites  de 
votre  hls.  3.  Je  l’accepte  encore  volon- 
tiers par  amour , afin  d’imiter  & d’ho- 
norer  la  mort  de  Notre  Seigneur  J.  C. 
qui  a daigné  mourir  par  un  exoè>  de 
bonté , 3c  par  un  pur  effet  de  charité 
envers  les  hommes..  4.  Je  l’accepte  auflî 
afin  de  n’ètre  plus  en  état  de  vous  of- 
fenfer  : Seigneur , mettez  fin  à ma  vie  , 
puifque  je  n’en  mets  point  à mesoffen- 
les.  5.Je  l’accepte  pour  obéir  à votre 
volonté  , 3c  fatisfaire  à votre  juftice  qui 
a prononcé  contre  les  hommes  cet  ar- 
reft  irrevocable  : P^ohs  êtes  pondre, 

‘VOUS  ■r  tnurnere'^  en  pondre.  6,  Jel’ac-'?* 
cepte  pour  votre  gloire  , o mon  Dieu , à 
laquelle  fe  doit  rapporter  tout  notre  être, 
toute  notre  vie  3c  notre  mort  ; ch  foie 
que  nous  vivions  , foit  que  nous  mou- 
rions , nous  vous  appartenons  , nous 
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foimines  toujours  à vous  , Seigneur.  7« 
Enfin  j’accepte  & j’embrafie  la  mort  , 
comme  un  moyen  établi  de  vous  pour 
arriver  au  Ciel , pour  nous  unir  à vous 
comme  à notre  derniere  fin , à notre 
principe  ; pour  vous  aimer  , vous  louer, 
& jouir  éternellement  de  vous  : & en- 
fin pour  voir  l’accomplriTement  de  cette 
ip'-  ».  parole  du  Prophète  *,  Dans  ce  jour-la  il 
‘ ny  aura  vraiment  de  grand  & d’élevc 
que  le  Seigneur. 

Oui , mon  Dieu , je  me  foumets  à 
votre  très-fainte  volonté  , & malgré 
la  répugnance  naturelle  que  j’y  reffens , 
j’accepte  humblement  de  votre  main 
l’arreft  de  mort  que  vous  avez  pronon- 
cé contre  moi , je  l’accepte  comme  créa- 
ture , & en  cette  qualité  je  reconnois  le 
fouverain  pouvoir  que  vous  avez  fur 
moi.  Vous  m’avez  donné  l’étre  , vous 
m’avez  confervé  jufqu’à  cette  heure  , 
maintenant  vous  voulez  me  détruire  , 
j’y  confens  , j’adore  votre  volonté  fu- 
prême  , & je  m’y  foûmets  avec  un  pro- 
fond refpeéi  vous  êtes  le  maître  abfo- 
lu  & le  fouverain  Seigneur  de  toutes 
Ejî6.  ii.  chofes  , Dominas  univerforum  ta  es  : 
*'•  Vous  êtes  le  maître  de  difpofer  de  ma 
vie , quand  il  vous  plaira  -,  je  dépends 
eiïentiellement  de  vous , pour  le  tems  & 
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l'efefnité , je  me  foumets  donc , 8c 
confens  à tout  ce  qu’il  vous  plaît. 

O homme  foible  ôc  fragile  , qui  es- 
tu  , pour  contredire  à la  volonté  de  ton 
Créateur  ? n’eft-cepas  fa  toute-puiflance 
qui  t'a  formé,  & par  confcquent  n’eft-il 
pas  en  droit  de  te  détruire  quand  il  lui 
plaît  ? Ôc  lorfqu’^il  te  réduit  en  poudre  , 
que  peux-tu  répondre  autre  ehofe , fî- 
non  : Dominus  efl  ^ ^uod  bormmefl,  in  ^ ^ 

ochUs fuis  facianll  eft  le  maître  fou-,/, 
verain  , qu’il  falTe  ce  qu’il  lui  plaît. 

J’accepte  encore  cei  arreft  qui  m’a 
condamne  à la  mort , comme  pecheur  -, 
en  cette  qualité  j’y  reconnois  , 6 mon 
Dieu  , l’équité  de  vos  jugemens  ; ‘ j’ai 
mérité  mille  & mille  fois  la  mort  par 
tantdepechez  reïterezque  j’ai  commis 
dans  cet  aveu , je  fouferis  à ma  condam- 
nation prononcée  au  tribunal  de  votre 
juftice,  je  la  reçois  en  punition  de  mes 
pechez -,  puniffez  , Seigneur,  punilfez 
le  criminel , mais  pardonnez  à un  pé- 
cheur petiitent. 

Enfui  je  reçois  l’arreft  de  mort  pro- 
noncé contre  moi , comme  Chrétien  ré- 
généré dans  le  fang  de  J.  C.  racheté  par 
les  mérites  de  fa  mort , je  l’accepte  avec 
plaifîr  , comme  le  plus  fût  moyen  de  re- 
eonnoître  l’amour  qu’il  a eu  pour  moi  y 
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lorfqu’il  m’a  aimé  jufqu’à  fe  livrer  à la 
more,  & à la  more  de  la  Croix. 

'AdfHK  Voere  amour  pour  moi,  6 mon  Dieu, 
».  g,  vous  a poreé  à ne  pas  épargner  voero 
propre  Fils  , mais  vous  l’avez  livré  à la 
more  cruelle  & ignominieufe  de  la 
Croix  ) que  ne  puis-je  mourir  une  infî- 
nieé  de  fois  , pour  reconnoîcre  un  eel 
amour  ; mais  ne  devane  mourir  qu’une 
fois  , j’accepçe  au  moins  avec  plaifir  la 
more  que  je  ne  puisévicer.  Que  je  meu- 
re donc  , quand  il  vous  plaira  , ô mon 
Dieu , mais  que  je  meure  par  amour , 
par  un moeif  d’amour,  &dans  l’exerci- 
ce de  voere  amour.  ' 


PROFESSION  DE  FOI. 

nom  du  Pere  , du  Fils  du  Saint- 
Efprit. 

Me  trouvant  dans  l’infirmieé  où  je 
fuis , & prc'voyane  que  j^n’ai  plus 
guéres  à vivre , je  déclare  que  je  crois 
Prf.ù’une  foi  ferme,  dcprofelfe  en  general 
Tttnj.  0^  en  pareiculier  eous  les  articles  conte- 
nus au  Symbole  , la  foi  dont  l’Eglife 
Romaine  fe  fert , fçavoir. 

Je  crois  en  un  feul  Dieu  , le  Pere 
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tout-pui^ant  , qui  a fait  le  Ciel  8c  la 
terre  8c  toutes  les  chofes  vilibles  8c  in- 
vifibles  , 8c  en  un  feiil  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , hls  unique  de  Dieu,  né  du  Pere 
avant  tous  les  fiecles  , Dieu  de  Dieu  , 
lumière  de  lumière,  vray  Dieu  de  vray 
Dieu  , qui  n’a  pas  été  fait  , mais  engen- 
dré, confubftamiel  au  Pere  , par  lequel 
toutes  chofes  ont  été  faites  , qui  eft  def- 
cendu  du  Ciel  pour  nous  hommes  mi- 
ferables  8c  pour  notre  falut  , a été  incar- 
né en  prenant  chair  delà  Vierge  Marie  , 
par  l’operation  du  S.  Efprit , 8c  a été  fait 
homme , qui  a auffi  été  crucifié  pour 
nous  fous  Ponce  Pilate  , qui  a fouffert , 
8c  été  mis  dans  le  fepulchre  , qui  eft 
rcffufcitéletroifiéme  jour,  félon  les  Ecri- 
tures , qui  eft  monté  au  Ciel , eft  aflis  à 
la  droite  du  Pere  , qui  viendra  de  nou- 
veau juger  lesvivans  8c  les  morts,  8c 
dont  le  régné  n’aura  point  de  fin.  Je 
crois  au  S.  Efprit  qui  eft  auffi  Seigneur, 
8c  qui  donne  la  vie  , qui  procédé  du  Pere 
8c  du  Fils,  8c  qui  eft  adoré  8c  glorifie 
conjointement  avec  le  Pere  8c  le  Fils  , 
qui  a parlé  par  les  Prophètes.  Je  crois 
l’Eglile  qui  eft  une , fainte , Catholique , 
8c  Apoftolique.  Je  confefle  qu’il  y a un 
Baptême  pour  la  rémiffion  des  pechez  , 
8c  j’attends  la  réfurreélion  des  morts  , 
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de  la  vie  du  fiecle  avenir  , ^ nen. 

Je  reçois  & embrafle  très-fermement: 
les  TracÜrions  Apoftoliques&  Ecclefiafi- 
tiques , & routes  les  autres  Obfervances 
& Conftitutions  de  la  même  Eglife. 

Je  reçois  aulîi  la  fainte  Ecriture  félon 
le  fens  que  l’Eglife  notre  fainte  mere  a 
tenu,  & qu’elle  tient , à laquelle  il  ap-* 
parrient  déjuger  du  vrai  fens  & de  l’in- 
terpretation  des  faintes  Ecritures  , & )a 
ne  laprendrai , ni  interpréterai  jamais  , 
que  félon  le  confentement  unanime  des 
Peres.  Je  profeffe  auiîî  qu’il  y a fept  Sa- 
cremens  de  la  nouvelle  loi , inftituez  pas* 
Notre  Seigneur  J.  C.  fçavoir  le  Baptê- 
me, la  Confirmation,  l’Euchariftie  , là 
Penitence,  l’Extreme*Onêlion , l’Ordre^ 
& le  Mariage  , lefquels  font  nécefT.iites 
au  falut , quoi  qu’ils  ne  le  foyent  pas 
tous  pour  chaque  homme  en  particulier, 
& qu’ils  confèrent  la  grâce  , & qu’entre 
ces  Sacremens  ,1c  Baptême  , la  Confir- 
mation & l’Ordre , ne  fe  peuvent  réité- 
rer fans  facrilege. 

Je  reçois  aufli  & admets  les  ceremonies 
de  l’Eglife  Catholique  , reçues  & ap- 
prouvées dans  l’adminiftration  folemnel- 
le  de  tous  les  Sacremens. 

T’embraflfe  & reçois  tout  ce  qui  a étd 
de  nui  (Sc  déclaré  pat  le  faint  Concile  d« 
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Trente  , touchant  le  péché  originel  &c 
la  jufliHcation. 

Je  reconnois  aufli  que  dans  la  Meffc 
on  offre  à Dieu  un  vrai  facrifice  , pro- 
prement ainfi  appelle  , & propitiatoire 
pour  les  vivans  6c  pour  les  morts  , 6c 
que  le  Corps  ôc  le  Sang  avec  l’ame  & la 
Divinité  de  notre  Seigneur  J.  C.  font 
vraiment  , réelement  & fubftantielle- 
ment  au  très-Saint  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie , & qu’il  s’y  fait  un  change- 
ment de  toute  la  fubflance  du  pain  au 
corps , & de  toute  la  fubftance  du  vin 
au  fang , lequel  changement  l’Églife  Ca» 
tholiqiie  appelle  tranfubfluntiation. 

Je  confeffe  aufli  que  fous  une  feule  des 
cfpeces  on  reçoit  J.  C.  tout  entier  , & 
qu’en  le  recevant  ainfi , on  reçoit  un 
vrai  Sacrement. 

Je  tiens  fermement  qu’il  y a un  Pur» 
gatoirc  , & que  les  âmes  qui  y font  dé- 
tenues font  foulagées  par  les  fuffiages  des 
fideles. 

Je  tiens  aufli  que  les  Saints  qui  régnent 
avec  J.  C.  font  à honorer  , & à invo- 
quer , & qu’ils  offrent  à Dieu  leurs  priè- 
res pour  nous  , & que  leurs  reliques 
font  à honorer. 

Je  tiens  auffi  fermement  que  les  ima- 
ges de  J.  C.  Ôc  de  la  Merc  de  Dieu  toû- 
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jours  Vierge  , & des  autres  Saints  font 
à avoir  , & à retenir , & qu’il  faut  leur 
rendre  l’honneur  & la  reverence  qui  leur 
eft  dire.  , 

JeconfeiTe  que  J.  C.  a laiifé  dansfoti 
Eglife  le  pouvoir  de  donner  des  Indul- 
gences , & que  leur  ufage  en  eft  très- 
falutaire  au  peuple  Chrétien. 

Je  reconnois  que  l’Eglife  Romaine  eft 
fainte  , Catholique  & Apoftolique  , & 
qu’elle  eft  Mere  ôc  maitreffe  de  toutes 
les  Eglifes. 

Je  promets  5c  je  jure  une  vraie  obéif- 
fance  au  Pape  , Succcfteurde  S.  Pierre, 
Prince  des  Apôtres , ôc  Vicaire  de  J.  C. 

Je  reçois  audî  fans  aucun  doute , ôc 
profefte  toutes  les  autres  chofes  qui  nous 
ont  été  données  définies  ôc  déclarées  par 
les  facrez  Canons  ôc  par  les  Conciles 
œcuméniques  , ôc  principalement  par  le 
faint  Concile  de  Trente  , ôc  en  même 
rems  je  condanme  , rejette  ôc  anathema- 
tife  tout  ce  qui  leu^  eft  contraire , ôc 
toutes  les  herefies  que  l’Eglife  a con- 
damnées , rejettées  & anathematifées. 

En'^nje  déclare  que  je  veux  mourir 
dans  la  confeflion  de  cette  foi  > pour  la 
confirmation  de  laquelle  je  fouhaiterois 
pouvoir  répandre  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  mon  fang. 


/ 
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Pour  remercier  Dieu  de  nous  avoir  ap- 
pelle à la  Religion  Catholiejiie  , & k 
P état  y okfuivant  nos  difpofitions , nous 
avons  P à opcrer  plus  facilement  notre 
falut. 

SEigneur , Dieu  tour-puiflant , je  vous 

bénis  ôc  vous  glorifie  de  m’avoir  E/>fc.i.î7, 
e'clairc  des  lumières  de  la  foi  , par  la- 
quelle en  vous  connoifTant , nous  pou- ?<’“»•  ‘7.‘ 
vons  être  rendus  participans  de  la  vie 
éternelle  ; car  la  vie  e'ternelle  confiftei 
vous  connoître , vous  qui  êtes  le  feul 
Dieu  véritable  , & J.  C.  votre  fils  que 
vous  avez  envoyé  dans  le  monde  -,  c’eft 
dans  votre  Eglife  fainte  , dans  la  religion 
Catholique  que  vous  m’avez  inftruit , 

& que  vous  m’avez  éclairé  de  ces  divi- 
nes lumières  de  la  foi , & c’eft  ce  qui 
m’établit  dans  une  certitude  inébranla- 
ble à l’égard  de  toutes  les  veritez  qui 
rue  font  propofées  de  fa  part , parce  que 
cette  Eglife  qui  eft  l’unique  époufe  de 
Jf  C,  eft  infaillible  , étant  toujours  con- 
duite par  votre  Efprit,  Sc  gouvernée  par 
le  fouverain  Pafteur  de  nos  âmes  qui 
lui  a promis  de  ne  cefler  jamais  de  l’af- 
fifter  , & de  demeurer  avec  elle  jufqu’à 
la  confommationdes  fîecleSf 

H . . i , . 
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[ S Je  puis  donc  vraiment  vous  dire  avec 

' Augullin  ; par  combien  de  liens  , ô 

piih.  mon  Dieu  , m’avez-vous  attaché  à cette 
Eglilé  ? par  combien  de  puiffantes  rai- 
fbns  me  retenez-vous  dans  fon  fein  ? 
le  confentement  des  nations  & des  peu- 
ples, l’autorité  que  les  miracles  lui  ont 
acquife , l’efperance  qui  la  nourrir , la 
charité  qui  l’a  augmentée  , l’ancienneté 
qui  l’affermit , la  iucceffion  des  Prêtres 
& desEvêqués  depuis  la  chaire  de  Pier- 
re , à qui  le  Seigneur  a recommandé  fes 
brebis , jufqu’à  celui  qui  tient  preTente- 
ment  la  place  -,  enfin  le  nom  même  de 
. Catholique  qu’elle  porte  feule  au  milieu 
(de  tant  de  feéles  qui  fe  font  feparces 
d’elle  -,  tant  de  fi  puiflans  motifs , dis-je  , 
font  autant  de  raifons  qui  me  perfua- 
dent  6c  me  convainquent  de  la  necef- 
fité  de  lui  demeurer  uni , pour  pouvoir 
mériter  le  falut  éternel , ôc  qui  m’obli- 
gent à vous  rendre  toutes  les  aélions  de 
grâces  dont  je  fuis  capable  ,dece  que 
par  un  pur  effet  de  votre  mifericorde  , 
il  vous  a plû  m’admettre  au  nombre  de 
fes  enfans. 

Je  vous  rends  grâces  auffi  de  m’avoir 
Rppellé  à la  vie  religieufe  , reconnoiffant 
que  cette  profeflîon  eft  d?clle-même  très- 
^inte,  très-fubiime  , 6c  toute  Angelii- 
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i^uc  , & )’ai  toujours  crû  qu’on  ne  pou- 
voir prendre  de  voye  plus  fùre  j ni  plus 
' droite  que  celle-là  pour  aller  au  Ciel  , 
pourvu  qu’on  en  oblerve  exadtemenc 
toutes  les  réglés  : Ceux  qui  auront  été 
appelle^Jt  d’autres  états , où  ils  auront 
Jervi  Dieu  fidèlement  ^ en  prendront  les 
motifs  de  le  henir , a la  vite  des  mifiri- 
çordes  qu  il  aura  exercé  à leur  eridroit  ^ 
chacun  félon  fon  état, 

Sentimens  de  crainte  & de  confiance  en 
la  bonté  de  Dieu. 

J’Irai  bien-rot  vous  rendre  compte  , 
ô mon  Dieu,  de  toutes  les  adtions 
de  ma  vie  ; le  louvenir  de  mes  pechez 
me  fa  t trembler  , car  je  reconnois  que 
je  vous  ai  grie'vement  ofFenle  , quoique 
vous  m’ayez  prévenu  d’un  nombre  in-?, 
fini  de  grâces  , & que  vous  m’ayez  com- 
blé d’une  infinité  de  bienfaits  pendant 
ma  vie  •,  votre  mifericorde  toutefois  me 
ralfure  , & me  donne  une  grande  con- 
fiance j il  eft  vrai  que  la  multitude  de 
mes  pcçhez  eft  prefque  infinie  , mais  vo- 
jre  bonté  eft  encore  infiniment  plus  éten- 
due > vous  pouvez  dans  un  moment  me 
remettre  plus  de  pechez  que  je  n’en  ai 
Ipomfnis^  & j’efpere  que  vous  me  les 
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pardonnerez  en  effet  , parce  que  j’ai  une 
douleur  trcs-vive  , que  je  les  de'tefte  , 
que  je  vous  en  demande  pardon  , Sc  que 
je  fuis  dans  une  ferme  réfolution  de  ne 
vous  plus  offenfer,  ik  de  vous  demeurer 
inîéparablement  uni.  Ainfi  je  crois  avec 
une  ferme  foi  pouvoir  être  fauve  par  les 
mérités  de  notre  Seigneur  J.  C.  & j’ef- 
pere  que  vous  me  ferez  milcricorde , 
quelque  indigne  que  je  fois  ; je  fonde 
uniquement  cette  efpcrance  fur  votre 
mifericorde  infinie  , & fur  les  mérités  de 
notre  divin  Rédempteur;  j’efpcre  auffi 
beaucoup  en  la  proteeffion  de  latrès-fain- 
te  Vierge  , de  mon  bon  Ange  , ôc  des 
Saints  pour  lefquels  j’ai  toujours  eu  une 
finguliere  vénération,  ôc  dans  les  prières 
delafainte  Eglife. 

Rempli  de  cette  efperance  , je  fens 
une  joye  feccete  dans  mon  cœur  , de  ce 
que  l’heure  de  ma  mort  approche  , & il 
me  femble  que  je  vais  fortir  d’un  lieu 
plein  de  tenebres  pour  entrer  dans  un 
féjour  de  lumière , &c  pour  palfer  de  l’ef- 
clavnoe  à la  liberté  des  enfans  de  Dieu, 

Oraifon 
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Oraifon  a la  Très-Sainte  Trinité. 

OPere,oFiIs,  o Saint-Efprit  *,  o 

Trinité  des  perfonnes  qui  poffedez  tioi.  tb- 
la  même  éternité  6c  la  même  effence  j b 
feul  & vrai  Dieu,  qui  avez  pour  rrone 
une  lumière  éternelle  6c  inaccelTible  ; 

Dieu  qui  avez  créé  la  terre  par  votre 
puüTance  , pour  être  le  fondement  de  ce 
grand  édiSce  du  monde  que  vous  gou- 
vernez avec  tant  de  fageflfe  ; Dieu  Saint, 

Saint , Saint , Dieu  des  armées , Dieu 
plein  de  majefté  , Dieu  infiniment  Jufte, 
infiniment  mifericordieux  , infiniment 
aimable  -,  ô Dieu  à qui  toùtes  les  adora- 
tions 6c  toutes  les  louanges  font  dîtes  , 
ouvrez-moi  les  portes  de  votre  juftice  , 
afin  que  j’entre  dans  votre  royaume  , 6c 
que  j’y  chante  avec  les  Saints  les  louan- 
ges de  votre  mifericorde  ; ouvrez  - moi 
les  playes  de  J . C.  pour  m’arrofer  de  fou 
Sang,  pour  me  pur|^r  , pour  m’illumi- 
ner , pour  me  donner  moyen  d’entrer 
par  l’ouverture  de  fon  c-ôté  , dans  le 
fanéfuaire  adorable  de  votre  amour  , 6c 
dàns*les  lumières  incompréhenfibles  de 
votre  divinité  -,  je  frappe  il  y a long-tems 
' à cette  porte  facrée  de  vos  miiericordes, 

P mon  divin  Pere  » il  y a long-tems  quç 
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j’y  fais  retentir  ma  voix  comme  un  pau- 
vre mandiant,  & que  je  vous  prie  de 
me  la  faire  ouvrir  ; vous  en  avez  promis 
l’ouverture  à ceux  qui  vous  la  deman- 
deroient  avec  ferveur  & avec  inftance  ; 
J’y  frape  fans  ceife  par  la  violence  de 
mes  delirs  j le  torrent  de  mes  larmes 
s’y  fait  entendre  , & demande  à haute 
voix  vos  miféricordes  •,  ces  de'lîrs  & ces 
ge'milfemens  ne  vous  font  point  cachez  : 
exaucez-les , Seigneur , 6c  ne  de'tournea 
plus  de  deffus  moi  la  lumière  de  votre 
vifage  -,  n’abandonnez  pas  votre  ferviteur 
à votre  colere  ; e'coutez  , ô pere  de  rai- 
fe'ricorde , un  orphelin  qui  implore  vo- 
tre alîîftance  j e'coutez  la  voix  de  mes 
larmes  •,  e'tendez  votre  main  pour  me  re- 
tirer des  miferes  de  ce  monde  , & de  la 
corruption  de  mes  vices. 

Ne  fouffrez  pas  , Seigneur  , que  jc 
meure  devant  vos  yeux  , que  je  perilTe 
à la  porte  de  vos  mifericordes  , Sc  que 
des  bras  de  l’Eglife  ^ de  J.  C.  )c  tom- 
be dans  l’enfer  -,  mais  fauvez-moi  dans 
fes  playes  6c  dans  votre  fein  , afin  que 
je  m’abifme  dans  la  mer  immenfe  de 
votre  amour;  que  mes  yeux  contem^ent 
votre  beauté  ; que  mon  coçur  en  joüifle  i 
que  ma  langue  en  chante  les  loiianges  j 
^qe  mon  amç  & moq  corps  en  reçoivenç 
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tout  leur  ornement  Se  toute  leur  béati- 
tude *,  ô mon  Dieu,  dont  les  œuvres  font 
fi  admirables  ! dont  la  mémoire  cft  fi 
douce  à mon  ame  ; ô Seigneur , de'trui- 
fez  dans  mon  ame  cette  vieille  concu- 
pücence  qui  la  flétrit  & la  corrompt  ! 
6c  rendez-lui  le  premier  éclat  de  fa  beau- 
té j reffulcitez  en  elle  cette  vie  divine 
que  vous  lui  avez  communiquée  au  Bap- 
tême , donnez-lui  de  nouveaux  yeux  , 
& une  vivacité  nouvelle  , afin  que  je 
fois  alfcz  heureux  pour  contempler  un 
jour  la  lumière  de  votre  fagefle  •,  que 
votre  puilTancc  , 6 Pere  Eternel  ! que 
votre  fageffe  , ô Verbe  divin  1 que  votre 
clemence , ô Efprit-Saint , foient  loiiées 
dans  l’éternité  avec  toute  la  magnificen- 
ce , avec  toute  la  pureté  & toute  l’ardeur 
dont  les  écrits  bienheureux  font  capa- 
bles. Ainu  foit-il. 

de  Foi. 

JE  croi , O mon  Dieu  , tout  ce  que 
croit  èc  enfeigne  l’Eglil’e  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  , laquelle  eft 
la  feule  véritable  Eglife  de  J.  C.  Je  croi 
Dieutout-puifl’ant  & éternel  , que  vous 
avez  créé  le  monde  ; que  le  Ciel  & la 
terre  font  l’ouvrage  de  vos  mains  -,  qu’ilç 
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périront  par  un  embrafement  general  i 
7>/.  '<>'•  mais  que  vous  demeurerez  toujours  le 
ji*  même  , & que  vos  anne'es  ne  finiront 
^ jamais  : je  fçai  que  mon  rédempteur  efl: 

’ vivant , que  je  reiTufciterai  au  dernier 
jour,  6c  que  moi- meme  en  ma  chair  , 
& non  en  celle  d’un  autre  , je  verrai  mon 
Dieufacç  à face  parmi  les  grandeurs 
ineffables  de  cette  majefté  qui  fait  trem-» 
bler  les  Anges , 6c  dont  la  vue  fait  la 
félicité  des  Saints;  enfin  je  crois  ferme- 
ment toutes  les  veritez  que  l’Eglile  nous 
enfeigne  touchant  la  réfurreélion  & 
l’immortalité  des  âmes  ; je  vous  rends  , 
ô mon  Dieu , toutes  les  aétions  de  grâ- 
ces dont  je  fuis  capable  , de  la  miléri- 
corde  que  vous  m’avez  fait  de  me  faire 
naître  dans  Ton  fein  : je  regarde  comme 
un  bonheur  infigne  d’y  mourir  ; car  fans 
cela  je  n’aurois  pas  celui  d’être  uni  au 
corps  de  votre  Fils  notre  adorable  Ré- 
dempteur J.  C.  ni  de  porter  la  qualité 
glorieufe  d’un  de  fes  membres  ; maïs 
parce  que  fans  le  fecoursde  votre  grâce, 
PU  ne  peut  croire  affez  : Aidez-moi , 
Seigneur , contre  mon  incrédulité , 6ç 
augmentez  ma  foi, 


0 
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(T ejperance  & de  confiance  en  Dieu. 

JE  mets , ô Seigneur  mon  Dieu,  toute 
ma  confiance  en  vous  -,  j’aurois  déjà 
fuccombé  mille  fois  fous  le  poids  de  mes 
pechez  , fi  la  vue  de  vos  mifericordes 
infinies , & la  foi  du  Sauveur  qu’il  vous 
a plu  nous  donner,  n’avoit  étémonfoû- 
tien  ; il  eft  vrai  que  la  multitude  de  mes 
pechez  eft  prefque  infinie  } mais  votre 
bonté  , Seigneur  , l’eft  bien  davantage  ; 
le  nombre  de  mes  maux  eft  moindre 
que  celui  de  vos  remedes  i votre  mifé- 
ricorde  furpaffe  ma  mifere  *,  6c  votre 
bonté  l’emporte  infiniment  fur  ma  ma- 
lice -,  ainfi  lorfque  le  fouvenir  de  mes 
pechez  me  donnera  des  fentimcns  de  dé-* 
lefpoir  , la  feule  penfée  de  vos  bontez 
relevera  mes  efperances  î j’attendrai  de 
votre  mifericorde  , que  comme  vous 
m’avez  pris  fous  votre  garde  au  moment 
que  je  fuis  entré  dans  votre  Eglile,  vous 
me  garderez  aulîî  lorfque  je  iprtirai  du 
monde  pour  aller  à vous  i mes  pechez 
font  grands  , il  eft  vrai  ; mais  quelque 
grands  qu’ils  puiflfent  être  , celui  qui  a 
bien  voulu  en  être  le  réparateur  eft  in- 
finiment plus  grand  mon  ame  eft  bleflee 
d’une  infinité  de  playes  mortelles  j mais 

Liij 


Digitized  by  Google 


A«}<r  Moyêns  pour,  assurer 
quelques  mortelles  qu’elles  foyent , elles 
ne  peuvent  être  incurables , puifque  le 
médecin  qui  a entrepris  de  les  guérir  , 
eft  Dieu  même  , & que  le  faiig  d’un 
Dieu  en  eft  le  remede  : je  me  mets  donc 
a couvert  fous  votre  protection  , b mon 
Dieu,  contre  tout  ce  qui  pourroit  m’ac- 
cabler dans  ce  moment  fatal  qui  doit  dé- 
cider de  mon  éternité  : vous  fçaurez  bien 
me  foûtenir  dans  cette  extrémité, &:  vous 
ne  permetrez  pas  que  je  vous  manque 
I fidelité  ; vous  êtes , Seigneur , ma  lu- 
mière & ma  force  , qui  pourrai- je  crain- 
dre ? vous  êtes  le  proteéleur  de  ma  vie , 
mon  défenfeur  contre  la  mort  : quand 
tous  les  démons  au  milieu  des  ombres 
& des  horreurs  de  la  mort  viendroient 
fondre  fur  moi , tous  leurs  efforts  n’a- 
battront point  mon  courage  , & leur  fu- 
reur ne  fera  qu’augmenter  mon  efperan- 
ce  , parce  que  vous  êtes  avec  moi , b 
divin  Pafteur  des  âmes  , & que  vous  y 
êtes  pour  me  deffendre  contre  ces  loups 
ravi  flans. 


uiile  d' amour  de  Dieu. 


Cottfef.l. 

».  J. 


QUe  vous  fuis-je , ô mon  Dieu , 
pour  nae-  commander  de  vous  ai- 
mer , ÿc  me  menacer  de  miferes  éter- 
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«elles , fî  je  ne  vous  aime  pas  , Scû  je 
n’obéis  pas  à un  commandement  qui 
m’eft  fi  glorieux  , Sc  qui  devroit  m’être 
fi  doux  ? mais  le  moyen  de  ne  vous  pas 
aimer  , 6 mon  Dieu  , vous  qui  êtes  le 
louverain  bien , fouverainement  & infi- 
niment aimable  ? oui  , je  vous  aime  , 
je  vous  aime  de  tont  mon  cœur  , ô beau- 
té fuprême  1 ô beauté  ineffable  ! 6 mile-' 
ricorde  infinie  ! qui  après  tant  de  biens 
dont  vous  m’avez  comblé , & tant  de 
grâces  dont  vous  m’avez  aiïîfté  durant  le 
cours  de  cette  vie  , m’offrez  encore  dans 
l’autre  CCS  biens  incompréhenfibles  que 
vous  avez  préparez  à ceux  qui  vous  ai- 
ment. 

O que  vous  êtes  bon  & mileticordieux, 
mon  Seigneur  & mon  Dieu  , de  m’infpi- 
xer  ces  lemimens  i faites-les  croître  , 6 
mon  Dieu  , dans  mon  efprit  & dans  mon 
cœur  , jufqu’à  ce  qu’ils  fioient  parvenus 
au  degré  de  perfection  que  vous  defirez  i 
faites  , ô Pere  de  mifericorde  ! que  com- 
me votre  fils  n’eft  mort  qu’afin  que  le 
monde  connût  qu’il  vous  aimoit , & que 
vous  l’aimiez  -,  je  meure  aufll  dans  une 
telle  préparation  , que  toüt  le  monde 
connoiffe  que  vous  m’aimez  Sc  que  je  > 
vous  aime  ; mais  faites  , mon  Sauveur  , 
que  cet  amour  foit  encore  plus  ardent  ÔÇ 
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plus  refpeélueux  dans  le  fonds  de  mon 
cœur  i que  ma  bouche  ne  le  peut  expri- 
mer , & que  mes  yeux  & toutes  mes 
aidions  ne  le  feront  pafoître  au  dehors  : 
mais  comme  )ene  puis  accomplir  qu’im- 
parfaitement  fur  la  terre  ce  grand  pré- 
cepte de  votre  amour  i faites , ô mon 
Dieu  ! ô mon  pere  ! 6 mon  cre'ateur  & 
mon  redempteur , que  j’aye  le  bonheur 
de  l’accomplir  parfaitement  & éternelle- 
ment dans  le  Ciel. 

cT amour  du  Prochain. 

JE  ne  vousaimerois  pas,ô  mon  Dieu, 
fi  je  défobéïflfois  au  précepte  que  vous 
m’avez  fait  d’aimer  mon  prochain  avec 
vous , & pour  vous , & je  prétendrois 
en  vain  d’être  uni  à votre  cher  Fils  No- 
tre Seigneur  J.  C.  fi  j’étois  volontaire- 
ment défuni  d’avec  quelques-uns  de  Tes 
membres  j je  vous  protefte  donc , ô mon 
Dieu  , que  moyennant  votre  grâce  , je 
veux  vivre  & mourir  dans  cette  double 
union  de  laquelle  dépend  mon  falut  5 
c’eft  particulièrement  à l’heure  de  la 
mort  que  vousdefirez  que  nous  entrions 
dans  ces  fentimens  , & qu’à  l’exemple  du 
Sauveur  du  monde  , qui  n’a  jamais  fait 
paroîtreplus  d’amour  pour  les  hommes , 
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<jue  dans  le  tems  qu’il  Ce  difpofoic  à 
mourir , nous  employions  ces  derniers 
momens  à donner  des  preuves  plus  écla- 
tantes de  notre  charité  pour  nos  frères 
c’eft  pourquoi  beniifez  , Seigneur , cette 
réfolution  dans  laquelle  je  fuis  » & dai- 
gnez répandre  dans  mon  cœur  par  vo- 
' tre  Saint-Efprit  une  charité  pour  le  pro- 
chain plus  imeere  &c  plus  agitante  que 
jamais  , afin  qu’à  l’heure  de  la  mort  je 
ne  fois  pas  du  nombre  de  ceux  qui  pour 
n’avoir  pas  aimé  leurs  freres  , comme 
parle  faint  Jean  , ne  paieront  pas  de  la 
mort  à la  vie  : ou , comme  dit  faint  Jac-'- 
ques  , qui  n’ayant  pas  eu  pitié  des  autres,  jJ*/ 
feront  jugez  faris  pitié  •,  au  lieu  que  la  'i* 
raifericorde  de  ceux  qui  auront  eu  com- 
pafiion  du  prochain  , s’élèvera  au-deflus 
du  jugement  ,c’eft-à-dire , ô mon  Dieu^ 
qu’au  tems  de  la  mort  votre  mifericorde 
fe  déclarera  contre  votre  juftice  , en  fa- 
veur de  ceux  qui  auront  été  miféricor- 
dieux. 

i 

Pardonner  ,&  demander  pardon.- 

ÎÉ  vous  rends  mille  aéiions  de  grâces  < . 

b m'on  Dieu  , de  ne  m’avoir  pas  mi» 
à l’épreuve  touchant  le  pardon  des  en-^ 
nsmis  -,  car  encore  que  mes  défauts  na-r 

L V 
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turels , mamauvaifc  humeur , lalegereté 
de  ma  conduire  , & le  déreglement  de 
ma  vie  dullent  avoir  excité  contre  moi 
l’averdon  & le  mépris  de  tout  le  mon- 
de , vous  avez  néanmoins  permis  que 
parmi  tous  ceux  que  Rapproche  , & 
avec  Iffquels  je  converie  , il  n’y  ait 
perfonne  qui  n’ait  pour  moi  beaucoup 
plus  de  charité  & d’indulgence  que  je 
n’en  devois  railonnablement  efperer  : 
votre  fagefle.  Seigneur  , a égard  en  cela 
à ma  foibleflfe  , elle  épargne  mon  infir- 
mité , elle  prévient  ma  chiite  -,  & enfin 
elle  m’exemte  d’une  tentation  à laquelle 
jenepourrois  peut-être  pas  réfifter  :mais> 
ô mon  Dieu  , fi  votre  providence  per- 
mettoit  que  j’eufTe  des  ennemis , je  me 
fens  difpofé,  quelque  injure  qu’ils  me 
fiflent  ; quelque  calomnie  qu’ils  inven- 
taffent  contre  moi , à leur  pardonner  de 
tout  mon  cœur  , & je  le  ferois  encore 
plus  volontiers  à l’heure  de  la  mort. 

Mais  s’il  n’y  a perfonne  à qui  je  puilTe 
accorder  le  pardon  , il  y en  a beaucoup 
à qui  je  dois  le  demander  ; fi  je  puis  dire 
que  les  autres  ne  m’ont  point  offenfé,  je 
ne  puis  pas  dire  que  je  n’ai  point  offenfé 
les  autres  ; de  je  reconnois  que  j’ai  bc- 
loin  qu’on  ufc  envers  moi  d’une  grande 
mifericorde  j c’eft  , mon  Dieu  , ce  qui 
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m’oblige  maintenant  de  faire  ce  que 
vous  m’ordonnez  avant  de  m’appro- 
cher de  vos  autels  pour  vous  y offrir  le 
facrifice  du  corps  Ôc  du  fang  de  votre 
Fils  ; vous  nous  dires  dans  l’Evangile  , 
que  fl  c'tant  prêts  de  vous  préfenter  nos 
offrandes  à l’autel , nous  nous  fouvenons  Maih. 
que  notre  frere  a quelque  lujet  de  fe 
plaindre  de  nous , nous  laillîons-là  notre 
don  , ôc  que  nous  allions  auparavant 
nous  réconcilier  avec  lui  -,  me  difpofant 
donc  à aller  paroître  devant  l’autel  in- 
vilîble  , ôc  le  tribunal  redoutable  de  vo- 
tre juftice  , pour  vous  jr offrir  un  holo- 
caufte  de  tout  ce  que  je  fuis  ôc  ferai 
pour  le  tems  & l’éternité  -,  je  demande 
pardon  de  tout  mon  cœur  à mes  freres  , 
des  offenfes  que  j’ai  commis  contre  eux, 
ôc  vous  fupplie , 6 Dieu  de  bonté , de 
ratifier  cette  réconciliation  , avant  que 
vous  receviez  mon  dernier  foupir. 

adoration. 

Dieu  tout-puiffant  ôc  c'ternel  , tn 
préfence  duquel  les  Anges  & les 
Séraphins  , fai  fis  d’une  fainte  frayeur 
couvrent  leurs  faces  de  leurs  ailes  ; je  me 
profterne  en  efprit  au  pied  de  votre  trô- 
ne ôc  du  tribunal  augufte  de  votre  fainte 
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Sc  adorable  majefté  pour  me  mettre  eiï 
J,  c'tat  d’y  comparoître  en  effet  lorfqu’il 
'2)tut  ,1.  vous  plaira  de  m’y  appeller  : je  vous  ado- 
îj!  rc  profondément  comme  le  roi  de  tous 
Sag.  16.  les  (iecles  & de  toute  l’e'ternité  -,  comme 
u Timot.  maître  des  tems  ôc  de  la  nature  , qui 
<•  donne  la  vie  à tout  ce  qui  vit  , qui  caufe 
la  mort  à /tout  ce  qui  meurt  j qui  feul 
poflfedez  l’immortalité'  , & à qui  eft  dû 
l’honneur  & l’empire  pour  jamais:  Dieu 
fouverainement  grand , qui  ne  regardez 
que  ce  qui  s’abaiffe  devant  vous , daignez 
jetter  les  yeux  de  votre  mifericorde  fur 
un  miferable  pecheur  qui  reclame  votre 
clemenfce  ; Pere  , Fils  &c  Saint-Efprit  , 
lin  feul  Dieu  en  trois  perfonnes,  je  vous 
adore  , ayez  pitié  de  moi , pardonnez- 
moi  mes pechez , faites-moi  mifericorde, 
ô Dieu  de  mifericorde. 

Adoration  do  Notre  Seigneur  JeJUs'^ 
Chrif}. 

JE  vous  adofe , ô jefus  mon  Dietf^ 
mon  Sauveur  & mon  juge  , Dicn 
tout-puiffant  , Sauveur  aimable  , juge 
redoutable  , je  reconnois  que  vous  te- 
nez entre  les  mains  les  clefs  de  k vie  ÔC 
U Je  luîKjrt,  du  Ciel  & de  l’enfer  ; que 
*s/  * vous  êtes  le  faint  ,1e  véritable  j que  vous 
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avez  la  clef  de  David  qui  ouvre  & per- 
fonne  ne  ferme  , qui  ferme  & pcrfon-nc 
n’ouvre  ; que  vous  êtes  celui  qui  vivez  î 
mais  qui  avez  été  mort , & vous  vivez 
maintenant  dans  les  fîecles  des  fiecles  : 
je  vous  adore  dans  tous  vos  differerls 
états  : je  vous  adore  dans  cet  état  de  mort, 
où  vous  vous  êtes  mis  pour  mon  falut  ; 
je  vous  adore  dans  toutes  les  fouffrances 
qui  vous  y ont  conduit  : je  vous  adore 
répandant  votre  Sang , profterné  contre 
terre  dans  le  jardin , & abbatu  par  l’ex- 
cès de  la  crainte  & de  la  triftelTe  que 
vous  caufoit  la  vùë  de  votre- pere  irrite 
conttt  mes  pechez  : je  vous  adore  répan- 
dan^otre  Sang  dans  la  flagellation, dans 
le  couronnement  d’épine  ôc  fur  la  Croix, 
où  vos  mains  & vos  pieds  furent  per- 
cez , & votre  côté  ouvert  par  le  fer  d’une 
lance  : & puifque  vous  avez  fouffert  tou- 
tes ces  chofes  pour  moi  , faites-moi  la 
grâce  de  m’en  appliquer  efficacement  le 
mérité  : faites  , ô mon  Sauveur  & mon 
juge , qu’après  vous  avoir  adoré  dans  ce 
monde  , je  puifle  par  la  vertu  de  votre 
fang  précieux , être  da  non^re  de  ceux 
qui  vous  adoreront  dans  l’autre , Sc  qui: 
continueront  leurs-  adorations  durant 
toute  réternité.- 


1^4  Moyens  pour  assurer 


A^îe  de  Contrition  & de  regret  de  fis 
pechez^ 


UN  efprit  brifé  dé  douleur , eft  le  fa- 
crifice  que  tous  demandez,  Sei- 
gneur,&  vous  ne  mépriferez  pas  un  cœur 
contrit  ôc  humilié  : pour  me  mettre  dans 
cet  heureux  état  , pénétrez  , Seigneur  , 
mon  efprit  8c  ma  chair  de  vos  jugemensi 
imprimez  jufqu’au  fond  de  mon  ame  un 
fenfible  regret  & une  parfaite  contri- 
tion de  mes  pechez  : faites,  ômon  Dieu, 
que  j’en  connoiife  le  nombre  , s’il  fe 
peut , que  j’en  découvre  l’énormité  ^que 
je  les  pleure  avec  des  larmes  finceres , 8c 
que  je  les  confclfe  avec  humilité  : oiii  , 
mon  Dieu  , je  confeflfe  devant  vous  que 
je  vous  ai  grièvement  offenfé  j j’ai  violé 
les  vœux  de  mon  baptême  ; j’ai  foulé 
aux  pieds  le  fang  de  J.  C.  votre  fils  8C 
mon  Sauveur  -,  j’ai  prophané  votre  fainte 
parole  & vos  myfteres  les  plus  facrez  i 
enfin  j’ai  irrité  contre  moi  votre  colere 
par  une  infinité  d’ofïenfes  ; j’en  ai  une 
extrême  confiifion-,  je  les  déreftede  tout 
mon  cœur  , ô Dieu  de  bonté  qui  êtes 
fouverainement  ôc  infiniment  bon  ; j’ai 
une  douleur  amere  & un  déplaifir  fin- 
cere  de  les  avoir  commis , d’avoir  abufé 
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ie  tant  de  grâces  que  vous  m’avez  fait 
pendant  tout  le  cours  de  ma  vie  , ' 

d’avoir  payé  d’une  fi  noire  ingratitude 
toutes  vos  bontez  & vos  mifericordes  : 
mais , 6 mon  Dieu  , afin  que  mon  dé- 
plaifir  & ma  douleur  puill'ent  avoir  quel- 
que proportion  avec  la  grandeur  & l’é- 
normité de  mes  pechez  ,&  en  mériter  le 
pardon  , ayez  la  bonté  , Seigneur  , d’u- 
nir cet  atle  foible  de  ma  contrition 
avec  celui  que  votre  cher  fils  notre  di- 
vin rédempteur  J.  C.  a produit  dans  fon 
cœur , mourant  & fatisfaifant  à votre 
juftice  pour  les  pechez  de  tous  les  hom- 
mes. 

Rcfolutions  de  mieux  employer  le  refie 
' de  fef  jours. 

MOn  Seigneur  & mon  Dieu,  à 
qui  rien  ne  peut  être  caché , qui 
voyez  à découvert  les  plus  fecrcts  replis- 
du  cœur  des  hommes  j vous  connoiflez 
mes  foiblcfies  & mes  miieres  -,  vous 
voyez  auffi  la  volonté  que  j’ai  d’en  être 
délivré  ; donnez-moi  la  grâce  d’en  faire 
une  véritable  pénitence  -,  je  condamne  y 
b mon  Dieu  , o mon  Roi  & mon  Juge 
toutes  les  mauvaiies  inclinations  &c  tou- 
tes les  habitudes  vicieufes  de  ma  vie  pafi- 
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fcc, mes  paroles  & mes  a(üions  qui  n’onï 
paséteN:onformes  à votre  loi  , ni  ani- 
mées de  votre  efprit  j je  fuis  dans  la  vo- 
lonté , ô mon  Dieu  , de  m’attacher  plus 
inféparablcment  à vous , & de  vous  fer- 
vir  avec  plus  de  fidelité  que  je  n’ai  fait  j 
fortifiez  , ô mon  Dieu  , par  votre  grâ- 
ce , la  réfolution  que  j’en  prends  aujour- 
d’hui , & donnez-moi  la  force  de  faire 
un  meilleur  ufage  du  tems  que  votre 
mifericordeme  donne  \ fi  j’ai  été  aifez 
malheureux  pour  me  laiflfer  tromper  par 
mon  amour  propre  , faites  que  je  ne 
me  laiffe  plus  conduire  que  par  votre 
arnour  qui  ne  trompe  jamais  ; établifl'ez 
dans  mon  cœur  de  telle  forte  le  régné 
de  votre  charité  , que  cet  amour  de 
moi-même  s’afFoibliflfe  de  jour  en  jour  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  détruit; 
donnez-moi  un  parfait  éloignement  du 
monde  & de  tout  ce  que  le  monde  croit 
aimable  , & que  je  n’aye  aucune  parc  à 
fes  pompes  & à fes  délices  criminelles  :■ 
que  je  n’y  vive  que  comme  un  étranger 
qui  paffe  par  un  pays  ennemi  , & que 
je  fois  enfin  comme  un  homme  mort  & 
crucifié  pour  lemonde. 
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, l/fSle  de  réjîgnation  & de  conformité  a la 
volonté  de  Dieu. 

VOus  êtes , ô mon  Dieu  , l’arbitre 
fouverain  de  la  durée  de  tous  les 
êtres  ; vous  tenez  dans  vos  mainl  les 
clefs  de  la  vie  & de  la  mort  : quand  vous 
ouvrez  perfonne  ne  peut  fermer  , & 
quand  vous  fermez  perfonne  ne  peut 
ouvrir  -,  je  me  foumets  donc  aveuglé- 
jnent , ô mon  Dieu  , à votre  fainte  vo- 
lonté, j’accepte  & j’adore  fans  diftinc- 
tion  tout  ce  qui  me  viendra  de  votre 
parti  difpofez  de  moi  qui  fuis  votre  créa- 
ture & votre  ouvrage  , pour  le  tems  & . 

pour  l’éternité  , félon  que  votre  fageffe 
infinie  en  a ordonné  -,  je  m’humilie  pro- 
fondément fous  la  main  de  votre  juftice, 

S>c  j’attends  avec  une  parfaite  foumifiîon 
d’efptit  & de  cœur , tous  les  divers  éve- 
nemens  par  lefquels  vous  avez  delfein 
ou  de  punir  mes  pechez  , ou  d’éprouver 
ma  fidelité  : il  eft  trop  jufte , Seigneur , 
que  la  créature  foit  fouraife  à fon  créa- 
teur y il  l’eft  encore  davantage  que  le 
pécheur  porte  la  peine  de  fon  péché  : 
qui  fuis-je  , mon  Dieu , pour  refifter , 
éc  contefter  avec  vous  ? un  vafe  i’ar-  ' * 
g île  peut-il  dire  à celui  qui  l’a  fait  & qui 
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le  rompt,  pourquoi  me  brifcz-vous  ? je 
fuis  entre  vos  mains  comme  un  vafe 
^om.  J.  d’argile  entre  les  mains  du  potier  , vous 
s.  maître  de  faire  de  moi  ce  qu’il 

9.  10,-  vous  plaît  , fins  que  je  puifle  me  plain- 
dre. Je  ne  vous  demande  , 6 mon  Dieu, 
ni  la  fanté , ni  la  maladie  , ni  la  mort  j 
mais  je  vous  prie  feulement  de  difpofer 
de  ma  fanté  , de  ma  maladie  , de  ma  vie 
Sc  de  ma  mort , pour  votre  gloire  Sc 
pour  mon  falut  -,  je  (çai  certainement  que 
ma  vie  eft  courte  &c  pleine  de  mileres  ; 
que  ma  fanté  eft  frêle  & languiftante  *, 
que  mes  infîrmitez  font  frequentes 
dangereufes  *,  &c  que  ma  mort  eft  pro- 
chaine ôc  affûtée  ; mais  je  ne  fçai  fi  ces 
chofes  font  pour  moi  des  biens  ou  des 
maux,  ôc  lequel  de  ces  biens  Ôc  de  ces 
maux  m’eft  plus  avantageux  , c’eft  un 
myftere  que  perfonne  ne  peut  pénétré r, 
ôc  un  fecret  caché  pour  moi  dans  l’abi- 
me  de  vosconfeils  •,  je  le  revere  avec  un 
profond  refpeét , ôc  fans  vouloir  ofer 
l’approfondir  , je  me  conforme  entière- 
ment aux  ordres  de  votre  volonté  di- 
vine. 

La  feule  grâce  que  je  vous  demande , 
c’eft  qu’en  tout  ce  qui  vous  plaira  qui 
m’arrive  , je  ne  vous  contredife  jamais 
' en  rien  , ôc  que  je  fois  toujours  difpofd 
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â vous  dire  avec  une  parfaite  foumif- 
fîon  d’efprit  & de  cœur  , que  votre  vo- 
lonté foit  faite. 

Non,  mon  Dieu  , je  ne  vous  demande 
ni  de  vivre  ni  de  mourir  •,  la  feule  chofe 
que  je  vous  demande  , c’eft  que  votre 
volonté  s’accompliffe  en  moi  , & par 
moi.  Vous  fçavez  ce  qui  m’cft  bon,  vous 
avez  pour  moi  des  entrailles  de  miferi- 
corde  ■,  vous  êtes  le  fouverain  maître  j 
diipofez  de  ma  vie  & de  ma  mort , félon 
votre  bon  plaifir.  Quelque  crainte  que 
j ’ay e de  la  mort , quelque  oppofition  que 
j’y  reflénte,  je  ne  vous  demande  pas  d’en 
ctre  délivré  , ou  fi  je  vous  le  demande , 
c’eft  en  vous  expofant  fimplement  ma 
foiblcfie,en  me  foumettant  à vos  ordres, 
ëc  me  confiant  en  votre  lecours  : je  ne 
veux  point  en  cela  , comme  en  toute  au- 
tre chafe  , avoir  d’autre  volonté  que  la 
votre  qui  eft  toujours  jufte  & toujours 
fainte.  C’eft  la  réglé  que  je  dois  fuivre  , 
c’cft  la  loi  à laquelle  je  dois,&  je  veux 
obéir  j faites  , mon  Dieu , que  je  ne  la 
perde  jamais  de  vue , que  je  m’y  confor- 
me & m’y  foumette  toujours , quoi  qu’il 
m’en  puiflfe  coûter  ; que  votre  volonté 
s’accomplifle  & non  la  mienne  : Non 
mea  i>olnntas  , fed  tua  fiat. 


Aug. 
V*  in 


2^0  Moyens  jour  as'surer’ 
d’Oblation. 

« 

QUe  puis-je  vous  offrir,  Seigneur,’ 
qui  ne  foie  à vous , & que  je  ne 
tienne  de  vous  ! mon  être  , ma  vie , mon- 
ame , mon  corps , mon  efprit,  mon  cœur, 
mes  penfees  & mes  affecèions  , mes  pa- 
roles & mes  actions  , tout  vient  de  vous, 
tout  doit  retourner  à vous,  & être  con- 
facre  a votre  gloire  > vous  êtes  le  pre- 
mier principe  de  toutes  chofes  , vous  en 
devez  etre  aulîî  laderniere  fin  : je  vous 
offre  donc  , 6 mon  Dieu  , tout  ce  que 
j ai  & tout  ce  que  je  fuis , tout  ce  que 
vous  m’avez  donné  & tout  ce  que  vous 
me  donnerez  jamais  ; je  vous  en  rends 
hommage  en  toutes  les  maniérés  qu’il 
m eft  polîîble  , & je  defire  vous  le  ren- 
dre aux  dépens  de  ma  vie  , dont  je  vous 
fais  de  bon  cœur  le  facrifice  y j’acquiefee 
volontiers  a tout  ce  que  vous  avez  dé- 
terminé de  ma  mort  pour  le  lieu  , pour 
le  tems  , pour  la  maniéré  & pour  tou- 
tes les  autres  circonftances  qui  la  doi- 
vent accompagner  ; je  fuis  rrès-perfuaié. 
Seigneur , que  de  quelque  manière  que 
vous  me  traitiez , ce  fera  toujours  avec 
beaucoup  de  juflice , & même  avec  plus 
de  mifèricorde  que  je  ne  mérités  je  me 
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ïbûmets  donc  humblement  à cette  loi 
par  laquelle  vous  m’avez  condamné  à la 
mort , comme  à une  fatisfaction  légiti- 
mé que  je  dois  à votre  juftice,  & quand 
il  dépendroit  de  moi  d’ajoûter  des  an- 
nées &c  des  fîecles  entiers  à ma  vie , je 
ne  If  voudrois  pas  faire  , fi  je  n’étois 
afluré  de  les  employer  à vous  mieux  fer- 
vir  •,  au  contraire , s’il  étoit  à mon  pou- 
voir de  difpofer  de  ma  vie , ou  de  m’c- 
xemter  de  la  mort , je  voudrois  qu’il 
me  fut  permis  d’ajoûter  aux  vœux  de 
mon  baptême , & à ceux  de  la  profef- 
fîon  religieufe  , celui  de  mourir  , afin  de 
devenir  plus  conforme  à notre  Seigneur 
J.  C.  & de  pouvoir  vous  diife  avant  de 
ibrtir  de  ce  monde , ce  que  ce  divin  Ré- 
dempteur vous  a dit  en  y entrant , vous 
n’avez  point  voulu  d’holocauftes  & d’o- 
blations ; mais  vous  m’avez  formé  un 
corps  5 me  voici , je  viens  félon  qu’il  eft 
écrit  dans  le  livre  , pour  faire  , ô mon 
Dieu,  votre  volonté  » regardez-le  , Sei- 
gneur, ce  corps  & daignez  l’agréer  com- 
me votre  viéfime , ordonnez  de  fa  ma- 
ladie &c  de  fa  fanté , de  fes  fouffrances 
ou  de  fes  foulagemens , de  fa  vie  ou  de 
fa  mort  félon  votre  bon  plaifîr  j je  m’efti- 
me  affez  heureux  de  pouvoir  me  confor- 
mer à votre  très-fainte  , très-jufte 
très-aimable  volonté.  ^ 


tGi.  MffYENS  POUR.  ASSURER. 


jiÜe  de  reconnoijfance  & {CaEiiom  de 
^ • grâces. 

Quelles  avions  de  grâces  pourrai- 
je  vous  rendre , o mon  Dieu , pour 
les  luifcricordes  infinies  que  vous"^vez 
exercé  envers  moi  ? vous  m’avez  tiré 
du  néant  , vous  m’avez  honoré  du  don 
de  la  railon , vous  y avez  ajouté  le  don 
précieux  de  la  foi  ; vous  l’avez  accom- 
pagné des  grâces  abondantes  de  votre 
Saint-Elprit  j vous  m’avez  donné  votre 
propre  Fils  Notre  Seigneur  J.  C.  lequel 
vous  avez  livré  à la  mort  pour  mon  fa- 
lut , afin  de  me  faire  trouver  dans  fon 
Sang  adorable  de  quoi  laver  & expier 
rnes  pechez  ; vous  m’avez  mis  au  nom- 
bre de  vos  ferviteurs  & de  vos  enfans  ; 
vous  me  pardonnez  tous  les  jours  toutes 
mes  offenles  j vous  guc'riflez  toutes  mes 
langueurs  •>  vous  remplKfez  dans  l’ufage 
de  vos  facrez  myfteres  tous  mes  defiis 
par  l’abondance  des  biens  fpirituels  dont 
‘O*-  vous  me  comblez  ; vous  rachetez  ma  vie 
de  la  captivité  de  la  mort  •,  vous  ré- 
pompenfez  des  fouffranccs  d’un  moment 
par  une  éternité  de  plaifirs  , & vous  fai-r 
tes  de  vos  propres  biens  la  matière  de 
ines  bonnes  ûeuvjres.  Si.  la  première  caul’e 
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de  mon  bonheur  éternel  ; je  regarde  en- 
core comme  une  grâce  fingulicre  que 
vous  n’ayiez  pas  permis  que  je  deviniîe 
capable  des  allions  les  plus  célèbres,  des 
emplois  les  plus  imporrans  , & des  di- 
gnirez  les  plus  éclatantes  , parce  que  j’en 
aurois  fans  doute  abufé  ; c’eft  par-là  que 
vous  m’avez  empêché  de  tomber  dans 
un  abîme  d’iniquité  ôc  de  mifere  , où 
mon  imprudence  Sc  mon  ambition  m’au- 
roient  peut-être  précipité  : vous  m’avez 
retiré  de  mille  occahons  perilleufes  dans, 
les  premiers  feux  de  ma  jeunelTe  , & 
parmi  la  licence  des  compagnies  oiij’au- 
rois  fait  un  miferable  naufrage  , iî  vous 
ne  m’aviez  pas  foùtcnu  : vous  m’avez  in- 
vité tout  foible  , pauvre  & rebelle  que 
j’étois , au  feftin  de  vos  noces  facrées  ; 
vous  avez  fait  plus , Seigneur , vous  m’a- 
vez obligé  , &c  comme  forcé  d’y  entrer  -, 
vous  avez  pris  foin  d’affoiblir  ma  con- 
cupifcence  par  mes  infirmitez  -,  vous  avez 
affoibli  ma  chair  pour  guérir  mon  efprir-, 
vous  avez  fait  un  remede  à mon  amç 
des  douleurs  de  mon  corps  : les  maladies 
de  l’un  ont  aflfurc  la  fanté  de  l’autre  j 
& par  des  moyens  fi  falutaires  vous  les 
avez  enfin  difpofez  à leur  derniere  fépa- 
ration. 

iQiic  vous  rendrairje  donc  , ô moq 
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Dieu , pour  tant  Sc  de  û grandes  fa- 
veurs que  j’ai  reçu  de  vous  ? ômoname, 
beniiTez  le  Seigneur  ; que  toutes  vos 
puilfances  s’appliquent  à publier  fes  rai- 
îericordes  ne  ceflez  point , ô mon  ame, 
de  le  bénir  , & n’oubliez  jamais  fes 
bienfaits  *»  quelques  efforts  que  nous  faf- 
fîons  pour  l’en  remercier , ils  font  tou- 
jours au  deffus  de  notre  reconnoiffance  : 
mais  puifque  cela  eft  ainfi  , Seigneur  , 
que  je  fuis  dans  PimpuifTance  de  recon- 
noître  dans  cette  vie  tous  vos  bienfaits , 
& que  je  fuis  incapable  de  vous  rendre 
de  dignes  acîHons  de  grâces  dans  ce  mon- 
de , faites  par  votre  mifçricorde  que  je 
vous  en  marque  dans  l’auère  une  recon- 
aoiffance  éternelle. 

du  d'jjîr  de  voir  Dieu  y & de  le 
fo^eder. 

,,  Ue  le  lieu  que  vous  habitez  eft  dé- 
V.Z  (irable , ô Dieu  des  vertus  ! mon 
ame  a une  ardente  foif  d’entrer  dans  cet 
heureux  féjour  : le  cerf  ne  foupire  pas 
j^avec  plus  d’ardeur  après  les  eaux  des 
fontaines , que  mon  ame  foupire  vers 
vous  , ô mon  Dieu  ; oui  mon  ame  eft 
toute  brûlante  de  foif  pour  le  Dieu  fort 
^ vivant  : quand  vieudrai-je , & quand 
' paroltrai-jç 
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farok  rai-je  devant  la  face  de  monDieu? 
quand  me  repoferai-jc  dans  fon  fcin  ! 
quand  aurai-je  le  bonheur  de  contem- 
pler ix  gloire , de  le  voir  tel  qu’il  eft , & 
par  cette  vue  d’ètre  comme  transforme 
en  lui , de  joiiir  de  fon  repos , & d’être 
abreuvé  du  torrent  de  fa  joyej  Quand  je 
ne  devrois  voir  , ô mon  Dieu  , votre  di- 
vine eflence  , qui  fait  le  bonheur  des 
Saints  , qu’un  feul  moment , avec  quelle 
ardeur  ne  devrois-  je  pas  le  déilret , ce 
moment , qui  me  découvriroit  la  foutee 
de  la  vérité  & de  la  vie  ? 

Certes , il  me  feroit  infiniment  plus 
avantageux  de  mourir  que  de  vivre  , le 
de  multiplier  dans  ce  monde  les  années 
de  ma  vie  ; car  un  feul  moment  de  de- 
meure dans  vos  tabernacles  , Seigneur, 
vaut  mieux  que  des  milliers  de  jours 
par  tout  ailleurs  ; que  fera-ce  donc  , o 
mon  Dieu , d’y  demeurer  éternellement,  - 
d’y  être  éternellement  pénétré  de  vos 
lumières  , éternellement  abreuve  du  tor- 
rent de  vos  délices, d’y  voir  éternelle- 
ment votre  gloire , & en  la  voyant  d’y 
participer , le  d’en  être  rempli  durant 
toute  l’éternité  j que  je  ne  celle  jamais  , 

O mon  Dieu  , dont  le  nom  & le  fouve- 
nir  font  tout  le  defir  le  les  délices  de 
pion  ame  , que  je  ne  celle  jamais  de 

M 
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vous  dcfirer  jour  & nuit , & de  vouï 
chercher  de  toute  l’étendue  de  mon  ef- 
prit  & de  mon  cœur  : Mon  Dieu  , don- 
nez-vous à moi  , faites  que  je  courre 
avec  impetuofitc  & fans  relâche  dans 
votre  fein  ; car  fans  vous  & hors  de 
vous  je  fuis  malheureux  , & tous  les 
biens  qui  ne  font  pas  mon  Dieu  , ne 
font  que  pauvreté  & que  mifere  : non  , 
mon  cœur  ne  foupire  que  pour  vous  ; U 
bouche  s’ouvre  avec  avidité  en  fe  tour- 
nant vers  vous  ; rcmpliflez-le.  Seigneur, 
ce  cœur  affamé  •,  mais  rempliflez-le  de 
vous-même  , puifque  vous  l’avez  fait 
uniquement  pour  vous , & qu’il  ne  peut 
être  rempli , ni  heureux  d’aucun  autre 
bien  que  de  vous. 

Prières  des  Pfeaumes  , four  tnar- 
ç^uer  ja  réfignatiott  aux  ordres 
de  Dieu  , é' foumijfion  à fa 
divine  volonté. 

MOnamenefe-  i.  "KJ  Orme  De» 
ra-t-elle  pas  *V  fubjeRd. 
foumifcàDieu  ? puif-  erit  Anima,  mea  ; 
que  c’cft  de  lui  que  je  ab  ipfo  enim  falom 
dois  attendre  mop  fa-  tare  memn. 
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Nam  & ipfe  Que  c’eft lui-même 

J)eus  meus  & jai-  qui  ell  mon  Dieu 
vatormeus^fn/ce-  mon  Sauveur  que 
ptorjneits , & non  c’eft  lui  qui  cil  mon 
movebor  arnplius.  protedieur  qui  me 
ioutienc  , & empêche 
que  je  ne  fois  ébranlé. 
j^.Ohrnuttii^&  Oiii  , Seigneur,  je 
non  aperai  os  meU^  demeurerai  muet  , & 
qitomam  ni  fecij-  n’ouvrirai  pas  feule- 
ti  ; amove  k 7ne  ment  la  bouche  •,  je 
plagas  tuas.  recevrai  tout  ce  qui 

m’arrivera  comme  ve- 
‘ ^ liant  de  votre  main  *, 

cependant  ne  m’aftli- 
gez  pas  davantage , & 
détournez  vos  playes 
de  moi. 

1 4.  Afortltudine  Car  je  fuis  tombé  en 
manus  tn-a  ego  de-  défaillance  fous  la  pé- 
feci  in  Inceepatio-  fanteur  de  votre  main', 
nibus  propter  Seigneur, vous  châtiez 
inicfuitatem  corn-  rudement  les  hommes 
^uijli  homsnem,  pour  leur  apprendre  à 
ne  plus  pécher. 

J.  (^iia  repleta  Mon  ame  , il  eft 
efl-  rralis  anima  vrai , eft  accablée  de 
mea  , & vita  mea  maux  , & ma  vie  eft 
inferno  appropin-  toute  proche  de  ]$ 
quAvip.  mort, 

Mi; 
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Je  fuis  regarde  com-  4.  tÆftirnamt 
me  étant  du  nombre  fum  cum  defeeK- 
de  ceux  qui  tombent  dentibus  inlacnm^ 
4ans  la  fofle  > je  fuis  faEtus  ftm  fient 
devenu  comme  un  homa  fine  adjutan 
homme  abandonné  de  rio  inter  mortHOS 
tout  fecours,  & qui  liber. 
ne  doit  plus  penfer 
qu’à  être  mis  dans  la 
terre. 

fivcc  cela.  Seigneur,  7.  Sttperme  coti-. 
votre  fureur  s’çft  ap-.  fi  rmams  efi  furor 
pefantie  fur  moi:  & tutts  : & omnes 
vous  avez  fait  pa(Ter  fiuBns  mot  indu.. 
fur  moi  tous  les  flots  xifti  fit  fer  me. 
de  votre  colere. 

au  Cependant, ô mon  5.  Ferumtamen 
amc  , tenez- vous  toû-  Deo  jubjcBa  erit 
jours  foumife  à D ieu  , Anima  mea 
parce  que  c’eft  de  lui  niam  ab  ipfo  fa^ 
que  vous  viendra  la  tientia  mea, 
patience  dont  vous 
ayez  befoin. 

Parce  que  c’eft  lui  6 . Quia  ipfi  efi 
qui  eft  mon  Dieu  de  -Deus  meus  , & 
* mon  Sauveur  i que  falvatarmeus^ad- 
c’eft  lui  qui  prend  ma  jutor  meus  , C^, 
défenfe  ; je  ne  me  der  non  emigrabo. 
Rachetai  jamais  de  lui» 

C’eft  en  Dieu  que  7,  In  JDeofialit.-, 
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tare  meum^&  glo-  je  trouve  tout  à la  fois 
fia  msa  -,  Deus  mon  falut  & ma  gloi-» 
auxilii  rnei  ^ & ta  c’eft  de  Dieu  que 
Jpes  mea  in  Deo  j’attends  du  fecouts  « 

efi.  & je  ne  mets  mon  ef- 

perance  qu’en  lui. 

î.  Benedicam  C’cfl:  pourquoi  je 

Dominum  in  ont-  bénirai  le  Seigneur  en 
ni  tempore,femper  tout  rems  -,  fa  louange 
laus  ejus  in  ore  fera  toujours  en  ma 
meo.  bouche. 

’ X,  Sit  nomen  Do-  Que  fon  norn  foit^-^’*'*' 
mini  benedicam  , béni  j maintenant,  ôC 
ex  hoc  nunc ,&  uf-  dans  tous  les  fiecles* 

^ue  in  fàciilum. 

' 10.  Non  fecun-  Il  s’en  faut  bien  qu’il  "Pf ‘o»* 
dum  psccata  n->f-  nous  ait  traitez  félon 
tra  fecit  nobis  , nos  pechez  , & qu’il 
-neejue  fecundam  nous  ait  punis  félon 
inicjmtates  nofiras  la  grandeur  de  nos 
retribuit  nobis.  iniquitez. 

2z.  Vt  jumen-  Je  me  confidereraî  j p/.  7».  1 
tum  faEtus  farn  Seigneur , comme  une 
Apud  te  i & ego  bête  de  charge  en  vo- 
fernper  tecum.  tre  préfencc , fur  qui 
vous  mettrez  tel  far- 
deau qu’il  vous  plaira; 

& cependant  je  ne 
m’éloignerai  point  de 
vous. 

M iij 
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Car  qu’y  a-t  il  dans  24.  mihi 
le  Ciel  ? 6c  que  défi-  efl  tn  cœio  ? & k 
rerai-je  fur  la  terre  , te  ^uid  valut  fti~ 
fînon  vous.  per  terram  ? 

VouscreSjSeigneur,  25.  Deits  cordis 
le  Dieu  de  mon  cœur  , met  , & fpes  mea 
foyez  auffî  mon  par-  Dent  in  ttternum. 
rage  pour  l’eternitc. 

Tous  ceux  qui  s’e'-  16.  Quia  ecce 

loignent  de  vous , pé-  tyui  elongant  fi  a 
riront  i & vous  per-  te  peribum\  psr~ 
drez  tous  ceux  qui  didifti  amnes  ejui 
vous  abandonnent  fomicamur  ah 
pour  fe  proftituer  aux  te. 
créatures. 

Pour  moi,  mon  fon-  27.  A^ihi  autem  * 
verain  bonheur  eft  de  adherere  Deo  bth- 
me  tenir  immuable-  nurn  efl  j ponere 
ment  attaché  à Dieu  *,  in  -Deo  Jpetn 
& de  mettre  mon  ef-  meam. 
perance  en  celui  qui 
eft  le  Seigneur  mon 
Dieu. 

T>e  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu. 

SEigneur  , ne  me  i.  Omine,  ne 
reprenez  pas  d^ns  in  furore 

votre  fureur  j & ne  tua  arguas  me  j 
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Heque  in  ira  tua  me  punifTez  pas  dans 
Horrifias  me.  . votre  colere. 

Z.  Miferere  mei.  Ayez  pitié'  de  moi , 
Domine,  cjuoniam  Seigneur  , parce  que 
infirrnHsfnm  : fa~  je  fuis  foible  •,  gucrif- 
na  me  , tjiioniatn  fez-moi  , parce  que  le 
conturbata  ftm  trouble  m’a  iaifî  juf- 
of:a  mea.  ques  dans  mes  os. 

3.  Et  ani  ma  Et  mon  ame  eft  aufli 
mea  turbata  efi  étrangement  agité  : 
valde  i fed  tu,Do~  mais  vous  , Seigneur  , 
mine , ufqasquo  ? jufqu’à  quand  me  laif- 
ferez-vous  dans  cet 
état. 

l^.Ne  avertas  Ne  détournez  point  p/. 
faciern  tuam  a votre  face  de  moi , ne 
me  i ne  déclinés  in  vous  retirez  point  de 
ira  d fervo  tuo,  votre  ferviceur  dans 
votre  colere, 

14.  Qjtis  nnvit  Qui  peut  cortnoître  py:  1,. 
fotejlaterniratHa:  la  grandeur  & l’étcn- 
& pra  timoré  tuo  due  de  votre  colere  ? 
iram  tuam  dinu-  qui  craint  autant  vo- 
merare  ? tre  indignation  qu’elle 

■ eft  redoutable  ? 

7.  Tu  terribilis  Vous  êtes  vraiment  7»/.  7f. 
es , & quis  rejijlet  terrible  , & qui  pour- 
né/  ex  tuncin  ira  ra  vousréftfter  aumo- 
tna  ? ment  que  vous  vous 

mettez  en  colere  ? 

Miiij 
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Mitk  demeurera  point  dans 

le  filence. 

4.  Ignis  in  con~  Le  feu  s’enflamme- 
fpeEluejus  exar-  ra  en  fa  préfencc,  & 
defcet  > & in  cir-  une  tempête  effroya- 
cuituejus  tempef-  ble  l’environnera. 

tas  valida. 

5.  Advocavit  II  appellera  d’en  haut 

cœlwn  defurfiim  , le  Ciel , & d’en  bas  la 
& terram  difeer-  terre  , pour  faire  le 
nere  populum  difcernement  de  fon 
/««WJ.  peuple. 

4.  Dedijli  me-  A la  vérité  , vous 

tuentibastefigni-  avez  donné  , Sei- 
ficationem  , «r/«-  gneur  , un  lignai  à 
giant  d fade  ceux  qui  vous  crai- 
arciis.  gnent  , afin  qu’ils 

. fuyent  devant  votre 
arc. 

6.  Quo  iio  àjpi-  jvjais  ou  irai- je  pouf 

rita  tuo , & qm  a me  dérober  à votre 
fade  tua  f agi am%  connoillance  *,  où 

m’enfuirai  - je  devant 
votre  face  ? 

y.  Si  afeendero  Si  je  monte  dans  le 
in  ccelmn  tu  illic  Ciel  -,  vous  y êtes  -,  fi 
es , fi  dejcendero  je  defeends  dans  les 
ininfernum^ades,  çnfers  , vous  y êtes 
encore. 

5.  Si  furnpfiro  Si  je  prends  des  aï" 

M V 
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les  pour  me  reculer  pennas  r/teas  dilu'' 
dans  les  pays  les  plus  chIo,&  hahitave- 
éloignez  , & fi  )e  vais  ro  in  extremis 
demeurer  dans  les  ex-  maris. 
tremitez  de  la  terre 
au-delà  de  toute  la 
vafte  étendue  des 
mers. 

Votre  main  meme  9.  Etenim  illuc 
m’y  conduira  , & il  mantes  ma  deducet 
faudra  que  votre droi-  me:  & tenehit  me 
terne  foutienne.  dextera  tua.- 

J’ai  dit  peut  - être  10.  Et  di  xi  for- 
que  les  tenebres  me  Jttan  tsnebra  con~< 
cacheront  j mais  la  culcabuntme  ; & 
nuit  meme  devient  nox  iiluminatio 
toute  lumineufe  pour  mea  in  dtliciis 
me  découvrir  dans  meis, 
mes  délices  criminel- 
les. 

Parce  que  les  tene-  ii.  Quiatenebrtt 
bres  , Seigneur , n’ont  non  obfcurabun- 
aucune  obreurité  pour  tur  a te  , & nox 
vous  que  la  nuit  eft  fient  dics  illumi~ 
auifi  claire  que  le  jour,  nabimr  > ficut  te- 
& que  les  tenebres  nebrt  ejus , ita 
font  à votre  égard  lumen  ejus.  1 

comme  la  lumière  du 
jour  même. 

Tj.  14».  N’cmrez  donc  point,  a.  Et  non  in- 
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très  in  judicium  Seigneur  , en  juge- 
cum  ftrvo  tno  , ment  avec  votre  fer- 
Domineicjmanon  viteur  : car  aucun 
jHflificabitur  in  homme  vivant  ne  fe- 
confpeElit  tuo  om-  ra  trouvé  juftc  devant 
ni  s vivens.  vous. 

4.  Converse  nos  y Convertiffez-nous  , py. 

Detts  Jàlutaris  no-  6 Dieu  notre  Sauveur, 
fienés’averte iram  & détournez  votre 
tnam  à nobU.  colere  de  nous. 

j6.  Fiatmifiri-  Ejjercez  fur  naoipyj,,^ 
cordia  tua  utcon-  Vbtre  mifericorde  , 
foleturmey  fecun^  afin  qu’elle  foit  ma 
dkm  eloejuium  confolation  félon  la 
tUHvtfirvo  tuo.  parole  que  vous  m’en 
' avez  donné  tant  de 
fois  dans  vos  faintes 
Ecritures. 

1.  Mtfericor-  Et  je  chanterai,  Sei- 
diam&  judicium  gneur , les  louanges 
cantabotibi J Do-  de  votre  mifericorde 
mine,  & de  votre  juilice 

tout  enfemble. 


M vj 
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C^UATRIE’ME  JOUR. 


V Exemple  qm  les  Saints  nous  ont  donné 
d'une  bonne  mort , d'oit  dépend  le 
Salut.  ^ 

aUoi  qu’on  ait  déjà  proposé  pour 
les  jours  pre'cedens  des  exemples 
de  quelques  Saints , & qu’on  continuera 
ks  jours  fuivans  à en  propofer  encore 
d’autres  , félon  les  matières  qui  y font 
traitées , on  nelaidéra  pas  de  donner  ici 
pour  fujet  des  reflexions  qu’on  pourra 
faire  dans  ce  quatrième  jour  , les  exem- 
pks  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
& de  pluficurs  Saints  , & de  rapporter 
les  fenriinens  qu’ib  ont  eu  aux  appro- 
ches & à la  vûë  de  la  mort. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Exemple  de  Notre-Seigneurlefus-Chrifl, 
ou  ion  voit  (ju  il  faut  fiuvent  penfer 
à la  mort. 

La  penfée  qui  étoit  la  plus  prefente  k 
l’efprit  de  Notre-  Seigneur  Jefus- 
Chrift  loifqu’ilvivoit  fur  la  terte  , & le 
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(iéfir  le  plus  ardent  de  fon  cœur , étoic 
la  penfée  & le  defir  de  la  mort.  C’étoit 
la  matière  la  plus  ordinaire  des  entre* 
tiens  qu’il  avoir  avec  fes  Difciples  com- 
me nous  le  lifons  dans  l’Evangile.  Nous 
y voyons  que  quand  il  parut  fur  la  mon- 
tagne environné  de  gloire  & de  majefté , 
accompagne  de  Moilé  & d’Elie  qui  paru- 
rent  à les  cotez , le  fujet  dont  il  s’entre- 
noit  avec  eux  étoit  de  fa  fortie  du  mon- 
de qui  devoir  arriver  à Jerufalem , & 
les  tourmens  qu’il  devoir  endurer  à fa 
paillon. 

Un  jour  allant  à Jerufalem  avec  festa^_,j- 
Apôtres  : Nous  allons  , leur  difoit-il",  a 
Jerufalem  ; là  tout  ce  que  les  Prophètes 
ont  écrit  du  hls  de  l’homme  fera  accom- 
pli i car  il  fera  livré  aux  Gentils.,  il  fera 
mocque , il  fera  foiietté , & on  lui  cra- 
chera au  vifage , & après  qu’ils  l’auront 
fouetté  , ils  le  feront  mourir. 

D’autres  fois  , il  leur  difoit  : Il  y a un 
baptême  dont  je  dois  êtrebaptifé  \ 6 que 
je  fens  mon  cœur  prelTé  jufqu’à  ce  qu’il 
s’accompiflê  -,  comme  Moïfe  a élevé  le 
ferpent  d’airain  , il  faut  aufli  que  le  fils 
de  l’homme  foit  élevé  , fous- entendant 
en  Croix  ; enfin  il  n’eft  rien  dont  il  leur 
ait  parlé  plu?  fouvent  que  de  la  mort  , 
pour  nous  apprendre  que  comme  il  o’a 
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point  penfé  pendant  qu’il  a vécu  fur  la 
terre  à y faire  d’établiflement , & qu’au 
contraire  il  y a toujours  marché  dans  la 
vue  de  la  mort  , & d’une  mort  très- 
honteufe  dont  il  avoir  continuellement 
toutes  les  citconftances  préfentes  en  fon 
efprit,  les  ayant  fi.fouvent  prédites  à 
fes  difciples  j la  penfée  qui  doit  auili 
le  plus  nous  occuper  pendant  que  nous 
fommes  en  ce  mond  e , c’eft  la  penfée 
de  la  mort , laquelle  nous  devons  toû- 
jours  envifager  dans  le  même  point  de 
viië  que  ce  divin  Sauveur  enviiageoit  la 
lîenne;  or  l’idée  fous  laquelle  J.  C.  en- 
vifageoit  la  mort , c’eft  qu’il  la  regar- 
doit  comme  la  fource  de  la  gloire  qu’il 
devoir  rendre  à fon  pere  , de  celle  que 
fa  mort  lui  devoir  procurer  à lui-même, 
& de  la  vie  éternelle  qu’elle  devoir  mé- 
riter aux  hommes  qui  croiroient  en  lui , 
& feroient  fideles  à accomplir  fa  fainte 
loi  •>  car  c’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique 
dans  cette  excellente  prière  qu’il  fit  la 
veille  de  fa  paillon. 
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Vrïere  de  Notr:-S;tgrteur  Je/îts-Chrifl  la 
‘Veille  de  fa  Pajjion. 

MOn  pere  glorifiez  votre  fils , afin  î»-*"- 
que  votre  fils  vous  glorifie  comme 
vous  lui  avez  donné  puilîance  fur  tous 
les  hommes  , afin  qu’il  donne  la  vie 
éternelle  à tous  ceux  que  vous  lui  avez 
donné  j or  la  vie  éternelle  confifte  à vous 
connoître  pour  le  feul  vrai  Dieu,  & 

J.  C.  que  vous  avez  envoyé  , je  vous  ai 
glorifié  fur  la  terre  ; j’ai  achevé  l’ouvra- 
ge que  vous  m’avez  donné  à faire  ; 
maintenant  donc  , mon  Pere  , glorifiez- 
moien  vous-même  de  cette  gloire  que 
j’ai  eu  avant  que  le  monde  fût  ; j’ai  fiiit 
connoître  votre  gloire  aux  hommes  que 
vous  m’avez  donné  d’entre  ceux  du 
monde  ; ils  étoient  à vous , & vous  me 
les  avez  donné,  & ils  ont  gardé  votre 
parole  ; maintenant  ils  connoiffent  que 
tout  ce  que  vous  m’avez  donné  vient  de 
vous  car  je  leur  ai  donné  les  paroles 
que  vous  m’avez  donné  -,  & ils'  ont  vé- 
ritablement connu  que  je  fuis  forti  de 
vous,  & ils  ont  crû  que  vous  m’avez  en- 
voyé > c’eft  pour  eux  que  je  prie  : je  ne 
prie  point  pour  le  monde , mais  pour 
ceux  que  vous  m’avez  donné  , parce 
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qu’ils  font  à vous  : je  m’en  vais  à vous  i 
Pece  faint , gardez  en  votre  nom  ceux 
que  vous  m’avez  donné  , aBn  qu’ils 
foient  un  comme  nous  -,  lorfque  j’étois 
avec  eux , je  les  gardois  en  votre  nom  , 
je  leur  ai  donne  j votre  parole  , & le 
monde  les  haït , parce  qu’ils  ne  font 

{)oint  du  monde  j je  ne  vous  prie  pas  de 
es  ôter  du  monde , mais  de  les  préfer- 
vcrdu  mal  j fanôHnez-Ies  dans  la  vérité': 
votre  parole  eft  la  vérité  > comme  vous 
m’avez  envoyé  dans  le  monde , je  les  en- 
voyé aufll  dans  le  monde  , & je  me  fanc- 
tifie  pour  eux  , afin  qu’ils  foient  auflî 
fanélifiezen  vérité  j je  ne  prie  point 
pour  eux  feulement , mais  pour  tous 
ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur  pa- 
role , afin  qu’ils  foient  enfemble  comme 
vous , mon  Pere , êtes  en  moi , & moi  en 
vous  j je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous 
m’avez  donné , afin  qu’ils  foient  un  com- 
me nous  fommes  un  -,  mon  Pere, je  déli- 
ré que  ceux  que  vous  m’avez  donné  , 
foient  au  même  lieu  où  je  fuis , afin  qu’ils 
voyent  ma  gloire  que  vous  m’avez  don- 
née  , parce  que  vous  m’avez  aimé  avant 
la  création  du  monde  ; Pere  jufte,  le  morr- 
de  ne  vous  a point  connu  i mais  moi  je 
vous  ai  connu  , & ceux-ci  ont  connu 
que  vous  m’avez  envoyé  , & je  leur  ai 
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fait  connoître  votre  nom  , & je  leur  fe- 
rai encore  connoître  , afin  que  l’amour 
dont  vous  m’avez  aimé  foit  en  eux  , &c 
que  je  lois  aulli  en  eux. 

Dernieres  paroles  de  Notre Seigneur 
J sfas-Chrifl  a la  Croix. 


7^  On  Pere  , pardonnel^  leur  j parce 
f f'tls  ne  fç-tvem  ce  quils  font. 

S’adreffant  au  bon  Larron  : Je  vont  Luc. 
dis  J en  veriii^que  vous  ferez,  aujourd'hui  ♦»• 
avec  moi  dans  le  Paradis. 

A la  lainte  Vierge  regardant  Saint 
Jean  : Femme,  voila  votre  fils. 
tj  Aîon  Dieu  , mon  Dieu , pourquoi  m'a-  Mutin 
vez-voMS  abandonné. 


Jefus  voyant  que  tout  ctoit  accompli , 7»un.  tfi 
afin  qu’une  parole  qui  reftoit  de  l’Ecri-  ^ ' 
ture  fut  aulli  accomplie,  il  dit  : Jay  fiif^ 

Sc  ayant  pris  le  vinaigre , il  dit  : Tout  efi 
accompli, 

Jefus  criant  d’une  voix  forte  ,dit  ces 
paroles  : Aîon  Pere  ^ je  remets  mon  ejprit^"‘ 
entre  vos  mains , & en  prononçant  ces 
mots , il  expira. 
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ch'apitre  second. 

Sentimsns  de  plu/teurs  Saints  d l'heure 
de  la  mort» 

NOus  fommes  fortis  du  fein  de  Dieu, 
c’elt  dans  fon  fein  que  nous  devons 
tecourner:  orc’eft  la  mort  qui  nous  y 
ramene  -,  ainfi  elle  n’eft  pour  les  juftes 
qu’un  paffage  de  la  terre  au  Ciel , un 
rappel  de  leur  exil , & un  retour  du  voya- 
ge de  ce  monde  à leur  patrie.  Tel  eft  le 
jugement  que  les  Saints  ont  toujours 
fait  de  la  mort  -,  ce  n’eft  qu’aux  yeux 
des  infidèles  & desinfenfez  qu’ils  paroif- 
fent  mourir  , & que  leur  îbrtie  de  ce 
monde  pafle  pour  le  comble  de  l’afflic- 
tion. Un  Chre'ticn  qui  juge  des  chofes 
par  les  lumieres'de  la  foi , & félon  la  vé- 
rité , regarde  leur  mort  comme  un  jour 
de  fête,comme  le  jour  de  leur  délivrance 
de  toutes  les  miferes  , & comme  un  paffa- 
ge  à la  véritable  vie  : ils  gemiffbient  dans 
une  terre  étrangère,  fous  une  domination 
dure  & tyranique  dans  des  travaux  pé- 
nibles & accablans,  la  mort  les  délivre 
de  ce  joug  pefant  & des  travaux  : Alors 
vous  leur  donnez , ô mon  Dieu  , cette 
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terre , ce  royaume  , ce  repos  que  vous 
leur  avez  promis , vous  les  faites  palfcr 
de  la  rrilteüe  ôc  des  larmes  à la  véritable 
joye. 

Les  jours,  en  effet , de  la  vie  préfenre, 
font  pour  un  Chre'tien  qui  vit  de  la  vie 
de  la  foi  , des  jours  de  triffeffe  3c  de 
larmes  ; mais  le  jour  de  fa  mort  eft  pour  ^ 

lui  un  jour  de  re'jouiffance  & de  confo- 
lation  qui  le  fait  paffer  de  la  trifteffe  de 
la  penitence  à la  joye  de  fon  Seigneur. 

Le  monde  eft  maintenant  dans  la  joye , 
mais  il  pleurera  e'ternellement  : les  lar-v.  to.j 
mes  , la  triftelîe  , & les  gémiffemens 
font  maintenant  le  partage  des  Saints  ; 
mais  le  tems  de  leurs  pleurs  finira  & fe 
changera  dans  une  joye  qui  ne  finira 
jamais.  Vous  efTuyrez , mon  Dieu , toute 
larme  de  leurs  yeux  , il  n’y  aura  plus 

Apte»  U 

fera  paffe  : ah  , Seigneur  , fi  cela  eft  , 
comme  nous  n’en  pouvons  douter  , qu’il 
vaut  bien  mieux  pleurer  prefentement 
avec  vos  Saints , que  de  participer  ici- 
bas  aux  vaines  joyes  du  monde , & 
que  vos  Saints  qui  fe  retiroient  dans 
lesdeferts  3c  dans  lesfolitudes  pouryge- 
' mir  ont  été  figes  , puifqu’ils  ont  mérite 
par  ce  moyen  d’être  rendus  parcicipans 


pour  eux  ni  mort,  ni  pleurs  , ni  cris, 
ni  affliéfion  , parce  que  le  premier  état 
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de  votre  joye  dans  l’éternité  : comme 
l’Apôtre , ils  vivoient  dans  ce  monde  de 
la  vie  de  J.  C.  & rcgardoient  la  mort 
comme  un  gain  & comme  le  plus  grand 
avantage  qui  pouvoir  leur  arriver , & 
après  lequel  ils  foupiroient  continuelle- 
ment. 

Allez , dit  faint  Jean  Chryfoftome  , 
fur  le  fomraet  des  montagnes  du 
defert , & confiderez-y  ces  faints  foli- 
taires  qui  paflcnt  les  jours  5c  les  nuits 
dans  des  mortifications  continuelles  , & 
qui  ne  s’enferment  volontairement  dans 
des  grottes  fi  affreufes  , que  pour  rom- 
pre  tout  commerce  avec  le  reftc  des  créa- 
tures i vous  n’en  trouverez  pas  un  feul 
qui  ne  penfe  continuellement , & qui  ne 
mupirc  fans  celfe  d’impatience  de  mourir, 
parce  qu’ils  fçavent  que  la  fin  de  leur  vie 
cftla  fin  de  leurs  miferes:  comme  ils  n’ont 
rien  à craindre  fur  la  terre  , & qu’ils  n’y 
pofiedent  que  leur  ame  & leur  corps , ils 
regardent  la  mort  comme  un  avantage 
qui  les  met  en  polfelfion  de  J.  C.  Lorf- 
qu’ils  apprennent  que  quelqu’un  d’en- 
tr’eux  vient  de  mourir  , c’eft  une  joye 
univerfelle  dans]  tous  ces  monafteres  ; 
perfonne  n’ofe  dire , un  tel  eft  mort } 
mais  ils  difent  tous  , un  tel  vient  d’a- 
chever fa  courfe  j à cette  heureufe  nou- 
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velle  ,ils  chantent  des  cantiques  de  joye 
à la  gloire  de  Dieu , en  lui  demandant 
la  grâce  d’une  fainte  & prompte  mort  ; 
femblables  aux  gladiateurs  qui  ont  unç 
extrême  impatience  de  fortir  du  the'ar 
tre  ou  ils  font  continuellement  expoiez 
à de  nouvelles  bleifures  -,  ainlî  ces  Saints 
qui  mènent  une  vie  fi  auftere , & qui  ne 
laiflent  pas  de  fe  voir  perpétuellement 
expofez  aux  tentations  du  pechc , bru- 
lent  du  defir  de  mettre  fin  à leurs  com- 
bats , Sc  d’être  délivrez  des  tentations 
de  cette  mifcrable  vie  , pour  joiiir  d’un 
repos  qui  pe  fera  jamais  interrompu. 

Ce  font  là  les  fentimens  dans  lefquels 
les  Saints  fç  trouverit  au  tems  de  la 
mort. 

Exemple  de  Saint  Eloi  Evêque  de  N oy  on  % 

SEigneur , difoit  ce  faint  Evêque,  laif- 
fez  maintenant  mourir  votre  fervi- 
viteur  en  paix  félon  votre  parole  i fpu- 
venez-vous  que  vous  m’avez  forme  de 
terre  , de  que  je  ne  fuis  qq’un  vafe  d’ar- 
gile i n’entrez  poipt  en  jugement  avec 
yotre  ferviteur , parce  que  nul  homme 
vivant  nç  pçut  fe  juftifier  devant  vous  ; 
ô Jefus  Sauveur  du  monde  qui  êtes  le 
fepl  fans  péché , fouvcncz-vpuç  dç  , 
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fie  me  rirez  de  la  prilon  de  ce  corps  mor- 
tel , pour  me  conduire  dans  votre  royau- 
me : je  fçai  que  je  ne  fuis  pas  digne  de 
jouir  de  votre  divine  prc'fence  : mais  vous 
Içavez  auili  que  j’ai  mis  toute  ma  con- 
fiance dans  votre  divine  milericorde , & 
que  j’ai  conftamment  gardé  la  foi  dans 
laquelle  je  veux  perfeverer  jufqu’au  der- 
nier foupir  de  ma  vie. 

Mourant  donc  dans  la  confeflion  de 
votre  nom , recevez- moi , Seigneur , fé- 
lon votre  grande  mifericerde  , fie  ne  per- 
mettez pas  que  je  lois  fruftré  de  mon  at- 
tente j ouvrez-moi  la  porte  de  la  vie  , 
& ne  permettez  pas  que  les  princes  des 
tenebres  s’oppofent  à mon  palTage  , ni 
que  les  princes  de  l’air  viennent  pour  ra- 
vir monamei  mais  que  votre  mainmi- 
fericordieufe  me  protégé  fic'me  conduife 
au  lieu  de  votre  repos  que , vous  avez 
préparé  à ceux  qui  vous  craignent. 

Exemple  de  Saint  Franfois  de  Sales. 

MOn  cœur&  ma  chair  fe  font  re- 
joüis  dans  le  Dieu  vivant*,  je  voue 
& confacre  à Dieu  tout  ce  quieften  mois 
je  confacre  ma  mémoire  fie  mes  adfions 
à Dieu  le  Pere , mon  entendement , mes 
peiifées  fie  mes  paroles  à Dieu  le  Els 
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ma  volonté  ôc  mes  atfedtions  à Dieu  le 
Saint  Elprit , mon  cœur , mon  corps  , 
ma  langue  , mes  fens  ôc  toutes  mes 
douleurs  à la  très  fainte  humanité  de  J.C. 
lequel  n’a  pas  rcfulé  pour  moi  d’étre 
trahi  ôc  livré  entre  les  mains  des  mé- 
dians , ôc  de  liibir  les  toiirmens  de  la 
Croix  : depuis  que  ce  divin  Sauveur  a 
voulu  boire  le  calice  des  louffrances  Ôc 
de  la  mort  » il  eft  rempli  de  douceur 
& de  confolation  pour  les  Elus , & n’a 
plus  d’amertume  : je  chanterai  e'ternel- 
lemcnt  les  mifericordes  du  Seigneur  ; 
quand  viendrai-je,  Ôc  quand  paroïtrai-je 
devant  fa  face  ? montrez- moi , ô le  bien- 
aimé  de  mon  ame  , où  vous  repofez  en 
plein  midi!  ô doux  fommeil  ! ô agréable 
repos  î mon  defir  , 6 mon  Dieu  , eft  de- 
vant vous , ÔC  mes  gémiftemens  ne  vous 
font  point  cachez  , mon  Dieu, mon  tour, 
mon  defir  , ôc  le  defir  des  collines  éter- 
nelles. 

Exemple  de  Sainte  Catherine  de  Sienne, 

J’Ai  péché  , Seigneur  , ayez  pitié  de 
moi , je  croi  au  Dieu  très-faint  : vous 
m’appeliez  , Seigneur,  pour  aller  à vous, 
j’y  vais  avec  joye  & bien  accompagnée, 
nen  4e  i^es  mérites , mais  de  votre  mj- 
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fericorde  que  je  vous  demande  par  vo- 
tre lang  précieux  •>  mon  Pere  )e  remets 
mon  elprit  entre  vos  mains,  j’y  remets 
ma  vie  6c  ma  mort , je  fuis  contente  de 
mourir  cent  fois  le  jour  ; ayez  pitié  de 
moi.  Dieu  très-faint  , je  croi  que  vous 
me  ferez  miféricorde  : ayez  pitié  demoij 
que  je  fuis  malheureufe  de  n’avoir  pas 
reçu  avec  le  refped  que  je  devois  , les 
dons  que  vous  m’avez  fait , en  me  fai- 
fant  participe!?  à vos  fouffrances  Sei- 
gneur mon  Dieu  , punilTez  maintenant 
mes  pechez  je  n’ai  qu’un  corps  capable  - 
de  porter  les  coups  de  votre  juftice  , je 
vous  le  rends  6c  vous  l’abandonne  : voila 
ma  chair , voila  mon  fang , détruifez- 
les , brifez  mes  os  avec  toute  leur  moele, 
fl  tel  eft  votre  bon  plaifîr. 

Je  vous  remercie  , b époux  éternel  des 
âmes  , de  ce  que  vous  m’avez  comblée 
pendant  tout  le  cours  de  ma  vie  , de 
grâces  & de  faveurs , quelque  indigne 
que  j’en  ayeété. 

Exemple  de  faim  Félix  martyr, 

tdT»n.  T gardé  la  virginité  , j'ai  obferv® 
fir»,  J l’Evangile , j’ai  prêché  la  vérité, main- 
”•  tenant  je  vais  tendre  le  cou  au  bourreau 
* çoataïc  une  viéiiime  çonfactéc  à Dieu  , à 
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<jui  je  fais  un  facrifice  de  ma  vie  , pour 
reconnoître  fa  fouveraineté  , & le  pou- 
voir infini  qu’il  a fur  moi  -,  qu’il  eft  glo- 
rieux d’être  la  vidime  de  J.  C.  crucifié  ! 


Exemple  de  S.  Guillaume  , Archevêtjue 
de  Bourges. 


JE  vous  rcconnois , o mon  Dieu  , pour 
mon  fouverain  Seigneur,  pour  nu  n 
premier  principe  , pour  ma  derniere  fin, 
& pour  l’auteur  de  la  nature,  delà  grâ- 
ce , de  la  gloire  Sc  de  mon  falut  : en 
cette  qualité  je  vous  |adore  & vous  fais 
un  facrifice  de  ma  vie  & de  mon  être 
en  union  du  façrifice  que  Notre- Seigneur 
vous  a offert  fur  la  Croix , & de  l’hom- 
mage que  la  très-fainte  Vierge  & tous 
Jes  Saints  vous  ont  rendu  durant  leur 
vie  , & qu’ils  vous  rendront  éternelle- 
ment dans  le  Ciel* 


Exemple  de  faim  Robert , de  l'Ordre 
des  Celeftim. 

A Près  avoir  recité  le  Symbole  , d’u- 
ne voix  claire  , intelligible  & ani- 
mée , je  crois,  dit-il , & j’ai  toujours  crû, 
je  tiens  & j’ai  toujours  tenu  , je  fais  Sc 
j’ai  toujours  fait  profeflîon  de  la  foi 


x^o  Moyens  pour  assurer 
J.  C.  a enfeignçe  , que  les  Apôrres  ont 
préche'e  , & que  la  faime  Eglile  Romai- 
ne tient  & enfeigne , & je  meurs  dans  la 
foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m’a  aimé  , & qui 
s’eft  livré  à la  mort  pour  moi  ; je  crois 
que  mon  rédempteur  eft  vivant , Sc  que 
je  reflufe itérai  de  la  terre  au  dernier 
jour,  que  je  ferai  encore  revêtu  de  ma 
peau  , & que  je  verrai  mon  Dieu  dans 
ma  chair , que  je  le  verrai , dis-je,  moi- 
même  , & non  un  autre , & que  je  le 
contemplerai  de  mes  propres  yeux  : c’eft- 
là  l’efperar.ce  que  j’ai  qui  repofe  toû*> 
jours  dans  mon  coeur. 

Exemple  de  Saint  Fratifois  Xavier. 

IL  mourut  en  baifant  amoureufement 
fon  Crucifix  , & difant  : Pardonnez- 
moi  mes  pechez  , Dieu  de  mon  cœur, 
j’ai  mis  mon  efperanceen  vous  , ne  per- 
mettez pas  que  je  fois  jamais  confondu  : 
la  gloire  vous  eft  duc  , Seigneur  , à dou- 
ble titre,  par  le  droit  de  votre  naiflance, 
& par  le  mérité  de  votre  mort  -,  le  pre- 
mier vous  fuffit , faites-moi  part  du  fe- 
çond  que  vous  transferez  à vos  Elus» 
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Exemple  de  Saint:  Gertmde» 

JE  vous  offre  , Seigneur , pour  votre 
gloire  , & par  le  motif  de  votçe  très- 
doux  amour  , tout  ce  que  j’ai  jamais 
foutfcrt , tout  ce  que  je  (ouffrc  , & tout 
ce  que  je  fouffrirai  à l’avenir  ; que  votre 
amour  perfectionne  mes  douleurs , Sc 
vous  les  rende  aulîî  agre'ables  qu’elles  me 
font  fenfibles  de  fàcheufes  ; je  fuis  bien- 
aife  de  fouffrir , puifque  vous  le  voulez 
ainfi  , vous  , mon  Dieu , que  j’aime  de 
tout  mon  cœur  j c’eft  pourquoi  je  veux 
tout  ce  que  vous  voulez  -,  je  vous  choilîs 
par  préférence  à toutes  les  créatures , je 
renonce  à tout  plaifir  pour  vous  , ÔC 
m’offre  à tout  fouffrir  pour  l’amour  de 
vous  i je  vous  loue  & vous  adore  , ô fa- 
geffe  éternelle , je  reconj^ois  que  tout  ce 
que  j’ai  jamais  reçu  de  biens  de  votre 
liberale  bonté  eft  infiniment  au-deffus  de 
rpes  mérités  : agréez  que  je  vous  en  ren^ 
de  mes  aéfions  de  grâces , par  les  mérités 
4e  Notre  Seigneur  J.  C.  & par  la  vertu 
du  Saint-Efprit , & que  je  chante  à ja- 
mais à votre  gloire  un  cantique  de  lolian- 
ge  de  la  parc  de  toutes  les  créatures  qui 
ont  été  J qui  font  , & qui  feront  dans  Ù 
Çieldcfut  la  terres 

Nij  . .. 
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Exemple  de  fAÎnt  Edmon  , Archevêque 
de  Cantorherit 

En  recevant  le  faint  Viatique , c’eft 
vous.  Seigneur , dit-il  , en  qui  j’ai 
toujours  efperé , dont  j’ai  prêché  les  ve- 
ritez  , & de  qui  j’ai  toujours  recherché 
la  gloire  : vous  m’êtes  témoin  que  je  n’ai 
jamais  rien  aimé  ni  déliré  que  vous  ; 
recevez-moi  en  votre  grâce  : c’eft  à pré- 
fent  que  je  puiferai  avec  joye  les  eaux 
des  fontaines  du  Sauveur  : je  vous  aime 
par  deffus  toutes  chofes  : je  regrette  par- 
deflus  toutes  chofes  de  vous  avoir  of- 
fenfé. 

, E xewple  de  faim  Ifidore , Evêque 

de  Seville, 

SEigneur,qui  voyez  le  fond  des  cœurs, 
vous  fçavez  que  la  pénitence  n’eft 
pas  pour  lesjuftes,  mais  pour  les  pé- 
cheurs , vous  qui  avez  dit , qu’au  mo- 
ment que  le  pecheurquitteroir  fon  pc- 
ché,  & retourneroit  à vous  dans  un  ef- 
prit  de  penitence  , vous  oubliriez  toutes 
les  offenfes  *,  recevez  donc  , s’il  vous 

fdaît , à cette  derniere  heure  de  ma  vie  , 
’humble  confeflion  que  je  vous  fais  de 
mes  pechez  , qui  font  fans  nombre , 
écoutez  mes  foupirs  & mes  gemiftemens, 

Nii) 
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Moyens  poujc  assurer 
témoins  de  la  douleur  que  )’ai  d’avoif 
offenfé  un  Dieu  fi  plein  de  bonté  , de 
accordez- moi  par  votre  mifericorde  le 
pardon  de  mes  pechez,  que  je  vous  de- 
mande de  toute  l’ardeur  de  mon  cœur» 


Serm.  i6. 
Je  O Btr. 
jur  Icj 
taati, 

1.  Cor. IJ. 
'V-  }1. 


Ofç'e  »J. 
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Exemple  de  Gérard  , frere  de  faim 
Bernard. 

CE  corps  corruptible  fera  un  jour  re- 
vêtu de  l’incorruptibilité  , & ce 
Corps  mortel  fera  revêtu  de  l’immorta- 
lité : or  quand  ce  corps*  mortel  fera  re- 
vêtu de  l’immortalité  , alors  cette  paro- 
le de  l’Ecriture  fera  accomplie  , la  mort 
a été  détruite  par  une  entière  vi(^oire  : 
ômort,  oueft  ton  aiguillon  ? rendons 
grâces  à Dieu  qui  nous  donne  viéloirc 
par  Notre-Scigneur  J.  C. 

Louez  le  Seigneur,  b vous  qui  êtes 
dans  les  Cieux -,  loiiez-le  vous  tous  qui 
êtes  fes  Anges  ; loüez-le  vous  tous  qui 
êtes  fes  puiflances. 
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CHAPITRE  troisième. 

Taroles  de  V Ecriture, dontplufienrs  Saints 
fe  fontfervis  en  mourant» 

OSeif^neur  ! j’attendrai  celui  que  Ctn. 

vous  devez  envoyer  c’eft  ainfi  que 
pailoit  le  Patriarche  ^cob  , étant  prêt 
, de  mourir. 

Seigneur , mon  Dieu , fouvcnez-yous 
de  moi , & rendez-moi  mes  premières  i<* 
forces , afin  que  je  me  venge  de  mes  en- 
nemis : oui , mourons  en  failanc  périr 
les  Philiftins  y dernières  paroles  de  Sam- 

r . 

O Seigneur  .qui avez  une lamte  con-  ».  m4- 
noiflance  de  toutes  chofes  , vous  voyez 
que  ne  pouvant  me  délivrer  de  la  mort , 
je  foufïre  de  cruelles  douleurs  en  tout 
mon  corps  : mais  vous  voyez  aufll  que 
félon  les  difpofitions  de  mon  amc , la 
crainte  de  vous  déplaire  me  les  fait  fouf- 
frir  très-volontiers.  Du  faint  'vieillard 
Eleafar, 

. Permettez  maintenant , o Seigneur  . i«c-  »* 
que  votre  ferviteur  meure  en  paix  , félon 
votre  parole  > car  enfin  mes  yeux  ont  vn 
le  Sauveur  que  vous  nous  avez  donne, 
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x^S  Moyeîts  Pour  assurer 
celui  que  vous  devez  faire  connoître  à 
toutes  les  nations  de  la  terre , celui  qui 
doit  être  la  lumière  des  Gentils  pour  les 
éclairer  , Ôc  la  gloire  d’ifraël  votre  peu- 
ple. De  Simeon  tenant  l'Enfant  Jefus  en- 
tre fes  bras. 

AB.  7 J®  Cieux  ouverts , & le  fils 

JJ.  de  l’homme  debout  à la  droite  de  Dieu  r 
ô Seigneur  Jefus , recevez  mon  efprit , 
& ne  leur  imputez  pas  ma  mort  à péché. 
De  Saint  Efiienne  premier  Adariyr. 
t.  Tim.  Le  tems  de  ma  mort  eft  proche;  j’ai 
foûtenu  courageufement  un  grand  com- 
bat , l’ai  achevé  ma  courfe  , j’ai  gardé 
une  foi  inviolable  , il  ne  me  relie  plus 
qu’à  recevoir  cette  couronne  de  .jullice 
qui  m’eft  refervée , & que  le  jufte  Juge 
me  donnera  pour  récompenfe.  De  Saint 
Paul. 

jtM,  VJ.  Pere  Saint , je  parts  pour  aller  à vous  : 
Ce  furent  les  demi  eres  paroles  de  Saint 
Dominiefue» 

J’ai  élevé  ma  voix  vers  le  Seigneur  ^ 
' ' pour  le  prier  , j’épanche  mon  cœur  dans 

ma  priere  en  fa  préfcnce  , tandis  que 
mon  corps  abandonne  mon  aine  ; je  lui 
dis  : vous  êtes  mon  efperance  , & vous 
ferez  mon  partage  dans  la  terre  des  vi- 
vans  -,  tirez  mon  ame  de  fa  prifon , afin 
qu’elle  rende  à votre  nom  toute  lagloiro 
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qui  lui  eft  diie  ; les  Juftes  m’attendenC 
pour  me  voir  en  poiTeifion  de  la  gloire 
que  vous  me  donnerez.  De  Saint  fran~ 
^ois  d\4Jfife4 

Que  vos  tabernacles  font  aimables , t>/: 
Scigneut  Dieu  des  vertus  l mon  amc  dé- 
fire  ardemment  d’entrer  dans  la  maifori 
du  Seigneur , elle  m’abandonne  : venez  ,• 
b lebien-aimc  de  mon  cœur  ! De  Saine 


Btirchard  J Evêque  de  Vvirtsbourg. 

Venez  , ô le  bien-aimé  de  mon  cœur  F 
De  Saint  Thomas  d‘ Aquin.  n. 

Je  m’en  vais  dormir  Sc  re'pofer  en  paix,  p/.  i.  $ 
Seigneur , parce  que  vous  m’avez  fait 
mettre  toute  mon  efperancc  en  vous.  Dé 
fainte  Gorgonie  ,fœur  de  fàint  Grégoire 
de  Na'X^anZ.e. 

- Vous  avez  rompu  mes  liens,  c’cft 
pourquoi  je  vous  facrificrai  une  hoftic  de 
louanges  , & j’invoquerai  le  nom  du- 
Seigneur. 

Je  defire  ardemment  de  mourir , &■  Thil,  t;- 
d’être  avec  Jefus-Chrift  j le  monde  eft 
crucifie  pour  moi , comme  je  fuis  cruci- 
fie' pour  le  monde.  De  faim  Lambert , 
Martyr. 

C’eft  en  vous  , Seigneur  , que  j’ai  mis  p , ^ 

mon  efperance  > ne  permettez  pas  que  je  ' 
fois  à jamais  confondu , que  je  trouve 
en-  vous  un  Dieu  qui  foit  mon  proteo-* 
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±98  Moyens  poüR.  assurer 
teur  Sc  mon  azile  , afin  que  vous  me 
fauviez  i je  recommande  & mets  mon 
ame  entre  vos  mains  i vous  m’avez  de'ja 
racheté,  Seigneur  Dieu  de  vérité.  Df 
faim  Thomas  de  Tille-neuve. 

MonPere,  s’il  eftpoffible,  quece  Ca- 
lice pafle  loin  de  moi  : mais  néanmoins 
que  votre ‘volonté  fe  faflè  , & non  la 
mknne  ; mais  , mon  Pere  , lî  ce  calice 
ne  peut  pafler  fans  que  je  Iç  boive  , que 
votre  volonté  foit  faite.  De  Gofdn  Abbé 
del’OMre  de  faim  Bsnoijl. 

Ayez  pitié  de  moi  , mon  Dieu  , parce 
que  mon  ame  a mis  en  vous  toute  fa  con- 
fiance. De  faim  Laurent  Evêe^ue.  Il  ajoû-' 
ta  encore  : Faites,  b mon  Dieu , que  mon 
cœur  fe  conferve  & vous  foit  préfenté 
pur  &c  fans  tache  , afin  que  -je  ne  tombe 
point  dans  la  confuGon. 

Souvenez-vous  , très-fainte  Vierge  ^ 
'meredeDicu,  quand  vous  ferez  en  fa. 
préfence  , de  lui  parler  en  ma  faveur.  De 
Jean  ePsAvila  ^ s'adreffant  d la  Sainte 
Tierge.  Il  ajouta  encore  : C’eft  vous 
Seigneur  , qui  m’avez  tiré  du  ventre  de 
ma  mere  *,  vous  avez  été  mon  efperance- 
dès  le  tems  que  je  fuçois  fes  mammelles, 
je  me  jertai  entre  vos  bras  au  fortir  de 
fon  fein  v vous  avez  été  mon  Dieu  , dès 
que  j’ai  quitté  les  entrailles  de  ma  me>r 
xe  ^ne  voqs  retirez  pas  de  moi. 
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Mon  amea  etc  çomme  attachée  à la  "Pf-  «'8* 
terre  ; rendez-moi  la  vie  félon  votre  pa- 
tôle.  De  faimNicaiJè,  Archevêque  de 
Keims, 

Voyez  l’état  humilié  & pénible  où  }c  *♦! 
me  trouve, & pardonnez-moi  tous  mes 
pechez  , confervez  mon  ame , & me  dé- 
livrez , ne  permettez  pas  que  je  tougilfe 
après  avoir  efperé  en  vous. 

Certainement  les  fouffrances  de  cette  Rom.  a, 
vie  prelente  n’ont  point  de  proportion  **• 
avec  la  gloire  que  Dieu  nous  doit  un 
jour  découvrir.  De  faint  Amenas  ^martyr. 

Malheureufe  que  je  fuis  , qui  me  déli-  7?' 
vtera  de  ce  corps  de  mort  ? ce  fera  la  ** 
grâce  de  Dieu  par  Notre- Seigneur  J.C.^ 

De  fainte  Adélaïde , Impératrice. 

Seigneutjj’entrerai  dans  votre  maifon,  Tf.  5.  K 
}e  vous  adorerai  dans  votre  temple;  con- 
duifez-moi , Seigneur , dans  la  voye  de 
votre  juftice  , rendez  droite  ma  voye  de-' 
vant  vos  yeux , à caufe  de  mes  ennemis.- 
De  faintOeramber , Abbé  de  l’Ordre  des' 
Primontrez^ 

Ceux  qui  fement  dans  les  larmes  & 
dans  la  triftefle , moiflbnneront  dans  la 
joye  ; ils  mareboient  , & s’en  alloient 
en  pleurant , & jettant  leur  femence  par- 
terre : mais  ils  reviendront  avec  des  tranf-- 
porc  de  joye  en  portant  les  gerbes  de: 

N yj 
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leur  moiffon.  De  faim  Grégoire , manyri 
T>f.  m*  Je  iTie  fuis  réjoui  à caufe  de  ce  qui 
*•  m’a  été  dit  -,  que  nous  irons  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur  : nos  pieds  iont  prêts  à 
entrer  dans  vos  palais  , ô Jerufalcm  , Je- 
rufalem  ! quiètes  bâtie  comme  une  ville 
dont  toutes  les  parties  font  dans  une  par- 
faite union  entr’clles  ; c’eft-là  que  mon* 
tent  toutes  les  Tribus , félon  k promeflo 
qui  en  a été  faite  à Ifraéi , pour  y célé- 
brer les  louanges  du  nom  du  Seigneurs 
De  Pa::L  ^'‘■‘■Pape. 

y/-  II-  »•  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  tems; 
fa  louange  fera  toujours  en  ma  bouche  ; 
mon  ame  ne  mettra  fa  gloire  que  dans 
le  Seigneur  : benis,mon  ame,le  Seigneur, 
& garde-toi  bien  d’oublier  jamais  tous 
fes  bienfaits  ; c’eft  lui  qui  te  pardonne 
toutes  tes  iniquitez  , & qui  guérit  toutes 
tes  infirmiteijc’eft  lui  qui  racheté  ta  vie 
delà  moçt , & qui  t’environne  de  fami- 
fericorde&  de  fes  grâces.  D'ZJrbititf.y^*’ 
tJiM.it.  Vous  fçavez,  Seigneur , que  je  vous 
aime  -,  oui,  vous  fçavez,Seigneur,  que  je 
TOUS  aime  ; Seigneur,  vous  connoilfez 
toutes  chofes  ; oui  , vous  fçavez-  que  je 
vous  aime.  De  Cajetan. 

Jf.is.  7.  J’ai  demandé  une  feule  chofe  au  Sei- 
gneur-, je  la  rechercherai  uniquement  y. 
d’habiter  dans  kraaifon  du  Seir 


SON  SAtUT^  5OÎ 

gneur  tous  les  )Ours  de  ma  vie  ; cachez- 
moi  donc  , Seigneur  , dans  votre  taber- 
nacle , protegez-moi  au  jour  de  l’afflic- 
tion , mettez-moi  dans  le  fecret  de  votre 
temple.  De  Philippe  , Duc  de  Bavière. 


CHAPITRE  QJJATRIE’M  E. 

Où  fim  rapportel(Jes  Jèntimens  de  quelques 
Saints  a la  vue  du  Crucifix, 

De  faim  An  gu  fil  n. 

Dieu  qui  pour  la  redentption  du 
monde  avez  pris  nailTance  fur  la- 
terre  , qui  avez  voulu  être  circoncis , ré- 
prouvé par  les  Juifs  , trahi  par  un  baifer 
de  Judas  , lié  de  chaînes  , conduit  à la 
mort  comme  un  agneau  , mené  indigne- 
ment devant  Caïphe  , Anne  , Pilate  Sc 
Herode  , aceufé  par  de  faux  témoins  , 
battu  de  fouets  & de  foufflets  , chargé 
d’opprobres,  fali  de  crachats,  couronne 
d’épines , frappé  d’une  cane , voilé  d’un 
bandeau  , dépouillé  de  vos  habits , cloiié 
à un  bois- infâme,!  élevé  en  Croix  , mis 
au  rang  des  voleurs , abreuvé  de  fiel  &• 
de  vinaigre  , enfin  percé  d’une  lance  : 
je  vous  prie  , Seigneur,  par  toutes  ces> 
uès-faintes  peines  qge  je  révéré , je  vous- 


}oi  Moyins  POXTR  assürer 
conjure  par  votre  croix  &C  votre  mort  ^ 
qu’il  vous  plaife  de  me  délivrer  des  pei- 
nes de  l’enrer  , 6c  de  me  conduire  où  vous 
avez  conduit  le  bon  larron  crucifié  avec 
vous  : vous  qui  vivez  & regnez  avec  le 
Pere  & le  Saint-Efprit , dans  les  fiecles 
des  fiecles. 

UMiiSeh.  Lesfoibles  & les  pécheurs  trouvent 

ii.d'zr.  dans  vosplayes  facrées  , ô mon  divin 
Sauveur , un  repos  folide  & affuré  ; c’eft- 
là  que  je  me  retire  & que  je  demeure  enr 
route  leureté  ; je  puife  dans  ces  playes 
facrées  tout  ce  qui  manque  à mon  indi- 
gence, j’y  dors  fans  crainte  , & j’y  re- 
pofe  fans  inquiétude.  J.  C.  eft  mort  pour 
nous  , que  peut-il  y avoir  de  pénible  & 
de  fâcheux  jufques  dans  la  mort , qui  ne 
foit  adouci  par  la  mort  de  J.  C ? cette  . 
mort  eft  le  fondement  de  toutes  mes  ef- 
perances  , j’y  trouve  tout  mon  mérité  ,, 
mon  refiige , mon  falut , ma  vie  & ma- 
réfurreétion. 

De  faim  François  d'Afife. 

Détournez  , Seigneur , mon  cfprît 
mon  cœur  de  toutes  les  chofes  qui  font 
fous  le  Ciel , par  la  force  de  votre  amour,. 
êc  faites  que  je  meure  par  un  excès  d’a- 
moar,  comme  vous  êtes  mort  vous- me- 
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me  par  l’amour  que  vous  avez  eu  pour 
moi. 

De  faint  Bonavenmre. 

O très-amoureufes  playes  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift , playes  qui  bleflcr 
les  cœurs  qui  font  plus  durs  que  la  pier- 
re, qui  échauffez  les  efprits  qui  font  plus 
froids  que  la  glace  , & qui  attendriffez 
les  entrailles  qui  font  plus  impénétrables 
que  le  diamant  -,  ô mon  Seigneur  , quo 
je  ne  fois  point  fans  bleffures , vous 
voyant  couvert  de  playes. 

Ü mon  divin  Sauveur  , blelTez  mon 
cœur  de  vos  playes  , & enyvrez  mon 
ame  de  votre  amour  j faites  que  de  quel- 
que coté  que  je  me  tourne  , je  vous  en- 
vifage  attaché  à la  croix,  & que  tout  ce 
qui  fe  prefente  à mes  yeux  me  paroiffe 
teint  de  votre  fang  : O bon  Jefus  ! faites 
que  mon  cœur  n’ait  point  de  repos 
qu’il  ne  fe  repofe  en  vous  comme  dans 
fon  centre  > ô mon  bon  maître  , enfei- 
gnez-moi  les  tréfors  de  fageffe  qui  font 
cachez  dans  votre  bienheureufe  mort. 

O bon  Jefus  ! que  mon  cœur  cft  dur  , 
fl  votre  fang  ne  l’ammollit  : qu’il  eft  dilfi' 
pé  , s’il  ne  peut  fe  recueillir  dans  votre 
facrécôté  ! 6 bon  Pafteutjje  fuis  cette 
brebis  qui  s’eft  égarée  , ÔC  pour  laquelle 
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vous  avez  donné  votre  vie  à 'la  croix  ^ 
reconnoilTez-la  , &c  faites-la  encrer  dans 
X^os  playes  comme  dansvcftre  bergerie. 

O fainte  Vierge  ! dont  l’ame  a été  per- 
cée du  glaive  de  douleur  fur  le  Calvaire, 
uniffez  fi  étroitement  mon  cœur  au  vo- 
tre , qu’il  lui  imprime  fes  playes  & fcs 
douleurs. 

De  Jaint  Ignace^ 

Cen’eft  point , Seigneur , le  Ciel  que 
vous  m’avez  promis  qui  m’engage  à vous 
aimer  , ni  l’enfer  dont  vous  m’avez  me- 
nacé qui  me  fait  craindre  de  vous  of- 
fênfer  -,  c’eft  vous  feul , ô mon  Dieu  ^ 
c’eft  votre  corps  adorable  que  je  vois 
couvert  de  playes , ce  font  les  opprobres 
dont  je  vous  vois  chargé , c’eft  votre  mort 
dont  je  me  fens  touché,  & dont  je  le 
fuis  viv  ement  ; quand  il  n’y  auroit  point 
d’enfer , je  ne  laifterois  pas  de  vous  crain- 
dre , & quand  il  n’y  auroit  point  de  pa- 
radis, je  ne  laifterois  pas  devons  aimer: 
non,  mon  Dieu,  vous  n’avez  rien  qui  me 
porte  à vous  aimer  que  vous-même  *,  cat 
quand  je  n’efpererois  point  ce  que  j'ef- 
pere  , je  vous  aimerois  autant  que  je  vous> 
aime. 


De  faim  François  Xavier. 


Seigneur  Jefus , amour  de  mon  cœur  , 
je  vous  conjure  par  les  playes  que  votre 
amour  pour  nous  vous  a fait  fur  la 
croix , de  me  fecourir  , moi  que  vous 
avez  racheté'  par  le  prix  de  votre  fang 

firécieux  : je  vous  faliië  , ô facré  bois  de 
a croix  , je  vous  faluë  , ô croix  très- 
precieufe  , & je  me  confacre  pour  jamais 
tout  à vous. 

De  fainte  Catherine  de  Sienne. 

Verbe  adorable  , vous  avez  fait  pa- 
roître  par  l’efFufion  de  votre  fang , l’ex- 
cès de  votre  amour  ,de  votre  mifericor- 
de  &c  de  votre  libéralité  envers  les  hom- 
mes : ô palîion  du  Sauveur  très-defirée  ! 
palîîon  favorable  qui  nous  procure  k 
véritable  paix  ! palfion  très-aimable  , 
fburce  de  douceur  & de  confolation 
pour  les  pécheurs  •,  tréfor  ineftimablc  , 
azile  des  affligez , aliment , port  & pa- 
radis de  l’ame  , celui  qui  fe  glorifie  en 
vous  , y trouve  fa  fouveraine  félicité  î 
vous  avez  fait , ô verbe  divin  , dans  vo- 
tre facré  côté  , une  caverne  d^ne  pro- 
fondeur incompréhenfible , afin  de  nous 
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y recevoir  > recevez-y-moi , Seigneur  j| 
car  j’ai  péché  ; ayez  pitié  de  moi. 

De  Jointe  Gertrude. 

Jcfus  fils  du  Dieu  vivant , mon  très- 
doux  Seigneur  , écrivez  de  votre  fang 
précieux  vos  facrées  playes  dans  le  fond 
de  mon  cœur  , afin  que  je  puiiTe  y lire 
tout  enfcmble , & vos  douleurs  & votre 
amour  •,  que  le  fouvcnir  de  vos  facrées 
playes  foit  toujours  prefcnt  à mon  cfprit, 
qu’il  allume  dans  mon  ame  le  feu  ar- 
dent de  votre  charité  j faites  aulîî  par 
votre  grâce  , que  toutes  les  créatures 
paroiflcnt  viles  & méprifables  à mes 
yeux; foyez  fcul  route  ma  joye  , & la 
douce  confolation  démon  cœur. 


CHAPITRE  CINQUIE’ME. 

Ou  l'on  implore  la  mifer' corde  de  Dieu  ^ 
par  le  récit  de  la  Pajjîon  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrifi. 

\Aug  T Ettez  les  yeux  , b Pere  de  miféricor- 
J de  fur  votre  Fils,  qui  par  l’excès  d’u- 
ne charité  incompréhcnfible  a voulu 
fouffrir  pour  moi  tous  les  maux  que  les 
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hommes  les  plus  inhumains  & les  plus 
deteltables  qui  lurent  jamais  , lui  ont  taie 
endurer  ; conlidcrcz,ô  roi  plein  de  com- 
pallion  Sc  de  clemence,  qui  cft  celui  qui 
fouffre , relfouvenez-vous  de  celui  pour 
qui  il  foulFre  ! celui  qui  foufFre,  6 fouve- 
rain  Seigneur  , c’ell  votre  Fils  , en  qui 
vous  avez  mis  toutes  vos  complaifances, 
ik.  que  vous  avez  neanmoins  livré  à la 
mort  pour  votre  efclave  ; celui  pour  qui 
il  loulFre,  c’clF  votre  créature,  c’eft  l’ou- 
vrage de  vos  mains  , c’eft  votre  image. 

Reprefentez  - vous , ô difpenfateur 
adorable  du  lalut  de  tous  les  hommes, 
que  ce  Dieu  fouffrant  eft  celui-là  même 
que  vous  avez  engendré  de  toute  éterni- 
té , & que  vous  avez  voulu  dans  le  tems 
faire  participer  à toutes  mes  foibleflcs 
& à mes  milcres  : c’eft  ce  fruit  précieux 
de  votre  fein  , c’eft  ce  Verbe  éternel , 
qui  s’étant  revêtu  de  ma  chair,  a voulu 
fub'r  le  châtiment  que  j’avois  mérité , & 
foutfrir  le  fupplice  le  plus  cruel  & le  plus 
infâme  qui  fut  jamais  , pour  m’acquiter 
pleinement  envers  votre  juftice. 

O mon  Seigneur  & mon  Dieu  ! fouf- 
frezque  je  vous  conjure  encore  une  fois 
de  jetter  les  yeux  fur  l’ouvrage  de  vo- 
tre mifericorde  , fur  cescher  Fils  étendu 
fur  la  croix  , qui  eft  l’objet  le  plus  au- 
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gufte  & le  plus  charmant  que  vous  pulf- 
iiez  jamais  regarder:  confiderez  ces  mains 
facrécs  d’où  le  fang  coule  avec  tant  d’a- 
bondance , pardonnez-moi  les  œuvres 
criminelles  des  miennes  : voyez  ce  côte 
adorable  , ou  plutôt  ce  cœur  amoureux 
qu'une  lance  cruelle  a ouvert,  ôc  faites 
couler  fur  moi  quelques  gouttes  de  ce 
fang  prc'cieux  Sc  de  cette  eau  myfterieu- 
fe  qui  en  font  fortis  •,  plongez-moi  & 
renouvellez-moi  dans  cette  fontaine  fa- 
lutaire:  voyez  ces  pieds  facrez  qui  ne  fc 
font  jamais  engagez  dans  la  voye  fpa- 
cieufe  du  péché , mais  qui  ont  toujours 
marc  hé  dans  la  voye  étroite  de  votre  loi, 
& qui  néanmoins  font  clouez  d’une  ma- 
niéré qui  fait  horreur  , conduifez  mes 
pas  dans  la  voye  de  votre  juftice  ,&  don- 
nez-moi de  l’éloignement  pour  toutes 
les  routes  égarées  de  l’erreur  du  men- 
fonge. 

O • 

Je  vous  fupplie,  ô fource  éternell'C  de 
fainteté,  par  celui-la  même  qui  eft  le 
Saint  des  Saints , & mon  rédempteur,  de 
me  faire  courir  avec  )oye  dans  la  voye 
de  vos  commandemens,afin  que  je  puilfe 
m’unir  en  efprit  avec  ce  Sauveur  adora- 
ble , qui  n’a  point  eu  horreur  de  fe  revê- 
tir de  ma  chair , & de  s’aflfujettir  à ma 
mortalité  j regardez , ô Pere  très-mife- 
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ricordieux  cetre  tête  facrée  de  votre 
Fils , que  la  more  fait  pencher  fur  fon 
fein,ou  plutôt,  que  l’amour  incline  pour 
nous  donner  ce  baifer  amoureux  qui  eft 
le  (igné  de  notre  réconciliation  -,  regar- 
dez , ô Pere  très-glorieux  , ces  membres 
tout  difloquez  & tout  enfanglantez  de 
ce  Fils  adorable  , & écoutez  les  fenti- 
inens  que  vous  infpire  votre  mifericorde 
en  ma  faveur,  & pardonnez-moi  mes 
infidelitez  8c  mes  foiblefles  -,  confiderez 
les  peines  de  cet  Homme  Dieu  , & tirez 
l’homme  pecheur  de  celles  que  Ces  cri- 
mes lui  ont  méritez  ; jettez  les  yeux  fur 
les  fupplicesde  ce  divin  Sauveur,  & re- 
mettez les  offenfes  qu’a  commifes  celui 
qu’il  a daigné  racheter, 

C’eft  lui , Seigneur , que  vous  avez 
frappé  pour  les  pechez  de  votre  peuple,  s,  ‘ 
quoi  qu’il  fut  votre  Fils  unique  , & que 
vous  euiîîez  mis  en  lui  toutes  vos  com- 
plaifances  : & c’eft  lui  qui  nonobftant  fa 
juftice  & fon  innocence  a été  mis  au 
rang  des  criminels  & des  fcelerats,  afin  n* 
de  mettre  ceux-ci  au  rang  des  Juftes 
des  innocens. 
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Nous  devons  reconnoitre  & confeffer  cjiie 
nous  fommes  U caufe  de  la  Pajfton  de 
Notre-Seignsur  Jcfus.Chrifi. 

QU’avez-vous  donc  commiSjô  doux 
Jefus  ! pour  avoir  etc  condamné  à 
uu  iupplice  aulîi  cruel  qu’eft  celui  de  la 
croix  à laquelle  je  vous  vois  attaché  ? 
quel  péché  avez -vous  fait  pour  être  traité 
avec  tant  d’indignité  ? quel  eft  le  fujet 
de  votre  condamnation  ? quelle  eft  la 
caufe  de  votre  mort .?  hélas!  c’eft  moi 
qui  vous  ai  fait  toutes  ces  playes  dont 
vous  êtes  couvert , c’eft  moi  qui  par  mes 
pechez  ai  attire  fur  vous  les  peines  que 
vous  avez  foufFcrtes  , c’eft  moi  qui  par 
mes  crimes  ai  mérité  votre  mort , c’eft 
moi  qui  ai  commis  l’oftenfe  pour  la- 
quelle on  a exercé  fur  vous  une  fi  hor- 
rible vengeance  , c’eft  moi  qui  fuis  l’au- 
teur de  ces  honteufes  flétriiTures  qui  vous 
ont  déshonoré  dans  votre  paflion  j ô 
conduite  inoiiie  , ô punition  fans  exem- 

Île  1 ô myftcre  incompréhenfible  ! Le 
ufte  eft  puni  pour  le  pecheur  , l’in- 
nocent eft  condamné  pour  le  coupable, 
le  faint  eft  fupplicié  pour  l’impie  , 
le  maître  paye  la  dette duferviteur, le 
Seigneur  expie  la  faute  de  l’efclave , ^ 
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un  Dieu  ibutfre  la  more  pour  fa  crea- 
ture. 

O Fils  adorable  de  mon  Dieu  , que 
votre  luiiiiiiité  eft  profonde  ! que  votre 
charité  cxcdlive  ! c’elt  a. or  qui  ai  fait  le 
mal,  de c’cll  vous  qui  tn  portez  la  pei- 
ne , c’cil  moi  qui  ai  commis  l’oüen.c  , 
& c’ell  vous  qui  en  recevez  le  châti- 
ment, c’elt  moi  qui  ai  fait  le  crime  , & 
c’ell  vous  qu’on  applique  à la  torture  : je 
me  luis  élevé  d’orgueil , & vous  foultrcz 
l’humiliation  que  je  mérité  : l’enHuie  de 
mon  cœur  me  réndoit  un  fujet  d’hor- 
reur aux  yeux  de  votre  divine  majcllé, 
ëc  vous  vous  eces  épuifé  pour  m’en  gué- 
rir : j’ai  été  défobcilTant , Ôc  en  vous  ren- 
dant obéilTant  julqu’à  la  mort  , vous 
avez  porté  le  châtiment  de  ma  défobé'if- 
'fance. 

J’ai  porté  la  main  à l’arbre  funefte 
qui  me  devoir  donner  la  mort,  ôc  vous 
avez  confenti  que  les  vôtres  ayent  été 
étendues  ôc  attachées  fur  l’arbre  igno- 
minieux de  la  croix  , afin  de  me  rendre 
la  vie  : j’ai  voulu  fatisfaire  mon  goût , 
& vous  avez  voulu  affliger  le  votre,  en 
buvant  le  fiel  ôc  le  vinaigre  que  vos 
boureaux  vous  ont  offert  lorfque  vous 
étiez  furie  point  d’expirer  : j’ai  recher- 
ché avec  paillon  mon  repos  Ôc  mon  plai-» 
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tir  J <3c  vous  avez  efTuyc  toutes  fortes  de 
fatigues  & d’amertumes. 

Voilà,  ô Roi  de  gloire  ! de  quelle  forte 
j’ai  fait  paroîrre  mon  impiété  , voilà  de 
quelle  manière  vous  avez  fait  éclater  vo- 
tre mifericorde  , voilà  les  marques  hon- 
teufes  démon  injuftice  , & voilà  les  ef- 
fets merveilleux  de  votre  julfice  : que 
vous  rendrai-je, ô mon  Dieu!  ô mon  Roi! 
6c  de  quelle  façon  rcconnoitrai-je  tous 
vos  bienfaits  6c  toutes  vos  faveurs  ? il 
n’y  a rien  dans  le  cœur  de  l’homme  qui 
foit  digne  de  vous  être  prefenté  , ni  qui 
puilfe  être  le  prix  de  tant  de-  grâces  fi 
rares  Sc  fi  excellentes  : la  condition  de 
créature  le  met  tellement  au-deifous  de 
vous , que  quelque  effort  qu’il  faffe  , il 
ne  vous  fçauroit  jamais  rien  offrir  qui 
puiffe  tenir  lieu  de  juffe  rcconnoilfancc 
pour  la  protection  continuelle  qu’il  re- 
çoit de  votre  bonté  infinie  j faites-moi 
donc  mifericorde,  ô Créateur  tout-puif- 
lant , 6c  rempliffez  - moi  de  vos  dons  , 
afin  que  je  trouve  dans  ma  baffefle  ÔC 
dans  mes  miféres  dequoi  les  rcconnoî- 
tre , 6c  la  matière  d’un  facrifice  digne 
d’être  offert  à votre  divine  majefté  : c’eft 
dans  cette  mifericorde  infinie  , ô adora- 
ble jefus  ! qui  êtes  la  bonté  effentielle  8c 
h douceur  même,  que  confifte  toute  la 
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t'erra  &reiücaciré  du  remedc  que  vous 
avez  préparé  pour  nos  piayes  & pour 
nos  langueurs  : que  la  vue  de  mes  blef- 
lures  , de  mes  maux  , & du  péril  où  je 
fuis,  vous  porte  à m’accorder  ce  remede 
faliitaire  , èc  ce  cclefie  antidote  : rcta- 
bliiTcz-raoi  dans  ma  première  fanté,  & 
dans  mon  ancienne  vigueur  i faites-moi 
gourer  Sc  favourer  la  douceur  de  votre 
efprit  , pour  me  faire  trouver  de  l’a- 
mertutne  >S<:  du  dégoût  dans  toutes  les 
vaines  confolations  ik  les  fauifes  délices 
du  monde  -,  fortifiez-moi  enfin  de  telle 
forte  , que  nulle  difgrace  ni  aucune  ad- 
verfité  ne  puilfc  me  feparer  de  vous  s 
& que  fuHnontant  toutes  les  vaines  crain- 
tes dont  la  feule  idée  des  maux  de  cette 
vie  remplit  mon  ame,  je  ne  fois  touché 
que  de  l’efperance  des  biens  infinis  donc 
vous  promettez  de  me  faire  joiiir  dans 
l’éternité. 

Faites , o mon  divin  Sauveur , que  rien 
déformais  ne  me  paroiffe  beau  & excel- 
lent , que  rien  ne  me  touche  & ne  me 
charme  que  vous  feul  j que  hors  de  vous 
tout  me  paroifle  vil  & méprifable , que 
j tout  ce  qui  vous  eft  oppofé  , me  foie 
odieux  , & tout  ce  que  vous  aimez  foit 
l’objet  de  mon  eftime  & de  mon  amour, 
'^que  la  joye  que  j'aprai  fans  vous  me  £o*t 
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un  fujec  de  trifte(Te  , & que  la  douleur 
que  je  reffentirai  pour  vous  me  foit  un 
fujet  de  plailir  , que  l’idée  de  votre  fcul 
nom  teveilledc  rcleve  ma  force  , que  le 
fouvenir  de  vos  bienfaits  me  remplilfo 
de  douceur  & de  confolation-,  que  je 
fa  (Te  de  l’obéïlTance  que  je  vous  dois 
tout  mon  honneur  Sc  toute  ma  gloire  , 
& de  mes  infidelitez  le  fujet  de  ma  con-* 
fuhon  6c  de  mes  larmes  : je  vous  conju- 
re , Seigneur  , par  toutes  vos  mileri- 
cordes  6c  parl’efperance  dont  vous  me 
rempliflfez,  de  me  pardonner  toutes  mes 
iniquitez  , & d’ouvrir  les  oreilles  de  mon 
cœur  à vos  divins  commandemens  : je 
vous  demande  enfin  par  cette  admirable 
humilité  que  vous  avez  pratiquée  dans 
les  Jours  de  votre  chair  & de  vos  fouf- 
frances  que  l’orgueil  des  fuperbes  ne  ré- 
glé point  mes  pas , & que  la  main  des 
pécheurs  ne  me  conduile  point  dans  la 
voye  que  je  dois  tenir  pour  aller  à vous. 

Oraifon  qnt  Saint  yiuguFtin  compo/â  un 
peu  avant  Ja  mort. 

SEigneur  J nous  paroilTons  devant  vos 
yeux  chargez  de  nos  iniquitez , 6c 
couverts  de  nos  playes  ; nous  méritons 
plus  de  maux  que  nous  n’en  fouffr  ons  ; 
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la  peine  de  nos  pechez  noiis  cft  fenfiblc, 
& nous  ne  ceflbns  point  de  pécher  ; nç- 
tre  foibleiïe  fuecombe  fous  vos  ehâri- 
inens.dc  nous  ne  changeons  pas  notre 
vie  criminelle  : fi  vous  etendez  la  main 
fur  nous, no^is  promettons  de  vousobéiri 
fi  vous  fufpendcz  le  coup  dont  nous  de- 
vions être  frappez  , nous  ne  faifons  rien 
de  ce  que  nous  avions  promis  j fi  vous 
nous  châtiez  en  effet , nous  vous  deman- 
dons pardon  -,  ‘quand  vous  nous  avez 
pardonné,  nous  vous  obligeons  à nous 
châtier  de  nouveau  ; nous  voici.  Sei- 
gneur , des  coupables  &c  des  miferables 
qui  avouent  leurs  fautes  ëc  leurmifére  : 
nous  fçavons  que  fi  vous  nous  faites 
miféricorJe  , vous  pouvez  nous  perdre 
avec  jufiiee  : Pere  tout-pui(Tant  , accor- 
dcz-noLis  ce  que  nous  vous  demanddhs 
fans  avoir  aucun  mérité  pour  vous  le 
demander , vous  qui  nous  avez  faits  fans 
que  nous  fulîîons  rien  , afin  qu’il  y eut 
des  créatures  qui  euffent  befoin  de  vouÿ 
demander  quelq4c  chofe< 
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Prières  des  Pfeaumes , f>our  toucher 
le  coeur  de  Dieu  , parla  confiance 
quon  a en fes divines  honte z,- 

T’Ai  élevé  mon  amc  i.  ADte^  Do* 
J vers  vous  , Sei-  ^ mine,leva- 
gneur  , je  mets  ma  vi  animam  meamÿ 
confiance  en  vous  ; 6 Deus  meus  in  te 
mon  Dieu, ne  permet-  confido , non  eru* 
t.ez  pas  que  je  tombe  btjcam. 
dans  la  confufion. 

Faites  que  mes  en-  2.  Najue  irri~ 
ïiemis  ne  fe  mocquent  deunt  me  inimici 
point  de  moi  : fouve-  met  ; etenim  uni- 
nez  - vous  que  tous  verfi  qui  füfiinent 
ceux  qui  attendent  de  te  non  confunden* 
•vous  leur  fecours  , ne  tur. 
doivent  point  être 
confondus  dans  leur 
Ettente. 

Confervez  donc  xi.Cuflodi ani- 
mon  ame  , 6 mon  f»um  meam  , & 
Dieu  i délivrez-tnoi , ente  me  : non  erur^ 
& ne  permettez  pas  befiam  quoniam 
que  je  rougifle,  après  fperuvi  in  te. 
avoir  efperé  en  vous, 

?/.  *e~,  Le  Seigneur  eft  ma  1.  Dominus  illu- 
lumière  & mon  falutj  rninatio  mea  , & 
qui  eft  - ce  que  je  pilus  mea  ^ qttem. 
craindrai  ?,  timebq  î 
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2,.  Dmifîttt pro-  Le  Seigneur  eft  le 
teB'jr  VI t£  me*  : a de'fenfeur  de  ma  vie  : 
qm  trepidabo.  qui  eft  - ce  qui  pourra 
me  faire  trembler  ? 

3.  Dum  appro-  Lorfque  ceux  qui 
pidntfupermeno-  me  veulent  perdre 
cent;s  ; ut  edant  font  prêts  de  fondre 
eûmes  meus.  fur  moi  comme  pour 

me  dévorer. 

4.  Çlui  tribulant  En  même  tems  qu’- 
mt  inimici  met  > ils  me  perfécutent , 
ipfi  infirmati  funt  Dieu  leur  fait  fentir 
& ceciderunu  leur  foibleftc  , & les 

renverfe  par  terre. 

5.  S'#  confi fiant  Quand  des  armées 

adverjkmme  caf-  entières  feroient  donc 
tra , non  timebit  campées  contre  moi , 
tor  mtum.  mon  cœur  n’en  feroit 

point  effrayé. 

• €,  Si  exurgat  Quand  elles  vien- 
adverfumme  pra~  droient  à me  livrer 
lium  ; in  hoc  ego  combat , cela  meme 
jperabo,  ne  feroit  que  redou- 

bler mon  efpérance. 

Confiteborti-  Je  vous  en  rendrai 
hi  in  eithara  , mes  aétions  de  grâces, 
Deu4,Dem  mepui  Seigneur,  en  chantant 
quare  trifiis  es  vos  louanges  , ô 
anima  mea  , & Dieu  ! ô mon  Dieu  ! ; 
qitare  conturbas  pourquoi  donc  mon 

O iij 


=Tî- 


^555^ 


Moyens  poVr  assurer 
ame  êtes- vous  rriftc  ? ?/»?.? 

Efpercz  en  Dieu  , é.  Spera  irt 
car  je  dois  encore  le  Deo  , quoniam 
loiier  comme  celui  adhne  confitebor 
«Juieftmon  Sauveur  , illi  ; falutare  vul~ 
ma  lumière  & mon  tm  met , & Dent 
Dieu.  mem. 

Ayez  pitié  de  moi,  i.  Aïijèrcremeî, 
mon  Dieu  , ayez  pitié  Deux  , miprere 
dè  moi  : parce  <jue  fnei  , qttia  in  te 
mon  ame  a mis  fon  cf-  confidit  anima 
perance  en  vous.  mta. 

J’efpererai  ioûjourJ  i.  Et  in  ambra 
étant  à l’ombre  de  alarmn  tuarum 
vos  ailes  , jufqu’à  ce  fpirabo  i donee 
qtre  l’iniquité  foie  tranpat  iniqnitas» 
palTée. 

Je  ne  cefferai  point  3.  CUmaèo  aeL 
de  crier  vers  le  Dieu  Dettm  altijpmum^ 
très-haut  , vers  le  Deum  ejui  bene^^ 
Dieu  qui  m’a  comblé  cit  mihi. 
de  biens. 

• »/•  5**  C’eft  en  vous , mon  ro.Fortitifeiinem 
Dieu  , que  je  met-  mearnad  tecttPo-» 
trai  toute  ma  force , diam  , ^ui*  Dette 
parce  que  vous  êtes  fiifceptor  mens  etm 
mon  défenftur. 

La  mifericorde  de  1 1 . Deus  meut, 

mon  Dieu  me  pré-  mipricordia  ejus 
viendra.  praveniet  me* 
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i.i.DeHS  nofter  Notre  Dieu  eft  \cPf.(7i 
Deus  falvos  fa-  Dieu  qui  a la  vertu 
ciendi , & Domi-  de  (auver  les  peuples  i 
ni  Domim  exitus  S>c  il  appartient  au 
rnonis.  Seigneur  , au  Sei- 

gneur fuprême  de  dé- 
livrer de  la  mort. 

1.  Inclina  ad  Rendez  , Seigneur  , 
mt  Aurem  mam,&  votre  oreille  attentive 
faiva  me,  a ma  voix , & fauvez- 

moi. 

3.  Eflo  mihi  in  Que  }c  trouve  en 
Deum  proteBorem  vous  un  Dieu  qui  me 
&in  locHtn  muni-  protège,  & un  azilc 
tum  , ut  Jàlvum  alTuré  , afin  que  vous 
me  fadas.  - me  iauvicz. 

j^.iluoniam  fir~  Parce  que  vous  êtes 
mamentuyn  meum,  ma  force  & mon  rc* 

& refugium  ftige. 

•meum  es  tu, 

- 5.  Ueus  eripeme  Mon  Dieu  , tirez- 
de  manu  peccato-  moi  d’entre  les  mains 
ris  , & de  manu  du  pecheur  & du  vio- 
tontra  legem  agen-  lateur  de  votre  loi  : 

VS  , & iniqui.  6c  ne  permettez  pas 
que  je  demeure  fous 
la  tyrannie  de  l’in- 
jufte, 

g.Quoniam  tu  es  Parce  que  vous  êtes, 

fatiemiamea^Do-  Seigneur, ma  patien-* 

O iiij 


Jio  Moyens  poür  assurer 
cc  ; Seigneur  , vous  rnins  j Domine  ; 
avez  toujours  été  mon  fpesmea  kjuven^ 
cfperance  dès  ma  jeu-,  tnte  mea, 
nelTe. 

J’ai  été  affermi  en  y»  /«  confira 
TOUS  avant  ma  naif-  matus  fnm  ex  uu~ 
/ance?  vous  vous  êtes  ro  , de  ventre 
déclaré  mon  protec'  tns  met  s tn  es 
teur  dès  que  je  fuis  froteüor  mens. 
forti  du  fein  de  ma 
mere. 

J’efpererai donc  toû-  autem 

jours  , Seigneur  , dans  femper/perahoi& 
votre  bonté  i & je  re-  adjiciam  Jitpf^ 
doublerai  toute  ma  omnem  tandem 
''  ferveur'  pour  mieux  tHam,  . 

celebrer  vos  loüan-  - 
gcs.  . 

2»/ 1\7.  Qu’il  eft  bon  de  fe  8.  Bonum  efl 
confier  au  Seigneur  j confidere  in  Doi 
plutôt  que  de  fe  con-  mino  ; ^uam  con- 
fier  aux  hommes.  fidere' in  homme* 

Qu’il  eft  bon  d’ef-  9.  Bonnrn  ep 
perer  au  Seigneur, plù*  fperare  in  Domt- 
tôt  que  d’efperer  dans  no  ; ef  uam  fperart. 
les  Princes.  in  Principihns. 

2>/.  j^.  . Heureux  l’homme  6.  Beams  vircu- 

qui  a mis  fon  efpe-  jus  eflnomen  D»- 

rance  au  Seigneur , & mini  yfpes  ejus  & 
qui  n’a  point  arrêté  fa  nonrefpexitm'^^* 


I 
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iittates  , & inpi~  fa.vûe  fut  des  vanitez 
nias  f alfas*  trompeufes  , & fur 

des  objets  pleins  d’ex- 
travagances. 

I.  Inte y Domi-  C’eft  en  vous  , Sei-  J?/-  7<>î 

ne  , fperavi  non  gneur , que  j’ai  efperé, 
eonfandar in  ater-  ne  permettez  pas  que 
tium  : in  jufiitia  je  fois  confondu  pour 
tua  libéra  me  & jamaisr 
tripe  me. 

Dans  U befoin  quon  a d«  fecours 
deDicu,  lorfquon  fe  fent  prefj'é 
par  la  tentation  on  la  violence' 
du  mal. 

13  • A/1  A Yez  pitié'  de 

^ mei  y JLJ^  moi , Seigneur, 
Domine\vide hu-  voyez  l’e'tat  d’hiimi-- 
militatem  meam  liation  où  je  fuis  rc'- 
de  inimicis  mess,  duit  par  les  attaque» 
de  mes  ennemis^ 

52.  Quoniam  in  Carcen’eft  que  par 
le  eripiar  d tenta-  vous  que  fe.  ferai  dc- 
-tione  y & in  Deo  livré,  de  la  tentation  -, 
meo  tmnfgrediar  & ce  ne  fera  que  par 
murum.  le  fecours  de  mon’ 

Dieu  que  je  renvcrfe- 
rai  les  fortereffes  de' 
mes  ennemis , & qüe^ 

Ov 
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3Z1  Moyens  POoRASsUKErc 
je  furmonterai  les  ob- 
ftacles  qu’ils  mettent 
à mon  falut. 

J’ai  été  jette  entre  lo.  In  te  pro* 
vos  bras  au  fortir  du  / e^»s  fkm  ex  ute^ 
feinde  ma  mere,vous  roi  de  ventre  ma- 
avez  été  mon  Dieu , tris  vtea  , Deus 
dès  que  j’ai  quitté  fes  meus  es  m,ne  dif- 
entrailles  , ne  vous  cejferiskme, 
éloignez  point  de 
moi. 

Parce  que  l’afflic-  w.^oniamtri.: 
tion  eft  proche  , & b-ulaüo  proxima 
qu’il  n’y  a que  vous  eft  : qmniam  non 
qui  m«  puilîlez  fecou-  eft  qui  adjuvet. 
rir. 

Rendez , Seigneur  , i.  Inclina  ad  mt 
votre  oreille  attentive  aurem  tn»m  -,  ac- 
à ma  prière  ; hâtez-  cetera  uteruas  me% 
vous  de  me  délivrer 
du  péril  ou  je  fuis» 

Ne  détournez  point,  ii.  Ne  avertas 
Seigneur  , votre  vifa-  faciem  tuarn  èt 
ge  de  dciïus  votre  puero  tuo  : qH<r- 
lèrviteiir  j exaucez-  niamjribulorve- 
moi  promptement  , heiter  exaudi  me* 

Earce  que  je  fuis  acca- 
Jé  d’affli(âion. 

Soyez  attentif  aux  zz.  Intende ans- 
befoins  de  mon  ame  *,  ma  mea , (ÿ  lihe-^ 
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ra  eam  ; propter  délivrez  la  de  l’etac 
înimicos  meos  eri-  de  peine  où  elle  eft  i 
pe  me.  tirez-moi  de  cet  état, 

pour  humilier  mes  en- 
nemis. ' 

2.  Aprehende  ■ Prenez  vos  armes  & 7»/: 
eirma  & JcHtitm  , votre  bouclier  ; levez- 
& exHrge  in  ad-  vous  pour  venir  i 
jiitorinm  mihi.  mon  fecours. 

3.  Effunde  fra-  Tirez  votre  épée  , 
meam , & conclu-  & fermez  tout  paffa- 
de  adverfus  eos  ge  à ceux  qui  me  per- 
^lû  perfetpuunmr  lecutent  ; dites  à mon 
me, die  anima  mcét  ame  , c’eft  moi  qui 
falns  tua  ego  fum.  fuis  ton  falut. 

4.  Confundan-  Que  ceux  qui  ne  la. 
tur  y & reverean-  cherchent  que  pour  la 
tur^uanntes  dni-  perdre  foient  cou- 
mammeam.  verts  de  confufion  ÔC 

de  honte. 

f.  Avertamur  Que  tous  ceux  qui 
retrorjùm,  & con-  ont  de  mauvais  def- 
fundantur  cogi-  feins  contre  moi  , 
tantei  mihi  mala.  foient  renverfez  8c 
couverts  d’ignominie. 

xî.Nondicant  Qu’ils  ne  difentpy:,^. 
.in  cordibtts  fuis  , point  dans  leur  cœur  , 
euge , euge  anima  courage  , réjouiflTons- 
nojlra,  necdicant  nous;  qu’ils  ne  difenc 
devaravimuscHm,  point  , nous  l’avons 

Ovj 
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enfin  dévore.  eum. 

Seigneur,mon  Dieu,  Domine  ^Deus 

c’efl:  en  vous  que  }’ai  meus  in  te  fp^cra- 
mis  mon  efperance,  vi  i falvum  me 
fauvez-moi  de  tous  fac  ex  omnibnf 
ceux  qui  me  perfecu-  perfeejuentibpts- 
tent  , & délivrez-moi  me  , & libers  me» 
de  leurs  mains. 

De  peur  qu’enfin  a.  Net^uando  • 
rennemi , comme  un  rapiat,ut  leoyani- 
lion  rugillant , ne  ra-  mam  meam  , dum 
vifle  mon  ame , lorf-  non  efl  qui  redi- 
qu’il  n’y  a perfonne  mat  , neqite  qui 
qui  me  retire  d’entre  falvum  faciat. 
fes  mains  , & qui  me 
fauve. 

Mais  pou rquoi,Sei-  i.  Domine, quid 
gneur , le  nombre  de  multiplicati  funt 
ceux  qui  me  perfecu-  qui  tribulant  me  î 
tent  eft  - il  devenu  fi  multi  infurgunt 
grand  ?- pourquoi  une  adverfum  me»' 
multitude  d’ennemis 
s’e'leve-t-elle  contre 
moi  ?' 

J’en  entend  plu-  a.  Multi  dicunt 
fieuts  qui  difent  à anima  meee  y non 
mon  ame  qu’elle  ii?a  eft  falus  ipfi  itt 
point  de  ialut  à efpe-  JDeoejus.- 
SC ren  ion  Dieu- 

Mais  vous  , Sei-  '^,Tu  autemJDo* 
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tntfie  , fiifceptor  gneur  , vous  avez  pris 
meus  es  , gloria  ma  défenfe  -,  vous 
mea , & exaltans  êtes  ma  gloire  , & 
çaput  meum»  vous  élèverez  ma  tcte 
au-delTus  de  mes  en- 
nemis. 

1.  Deus  in  ad-  Pour  cet  effet , ve-  P/* 
jutorium  meum  nez  à mon  aide , o 
intende  : Domine  y mon  Dieu,  hatez- 
ad  adjuvandum  vous  , Seigneur,  de 
me  feflina,  me  fecourir. 

7.  Velociter  Hâtez-vous  , Sei-  p/- 
exaudi  me  , Do-  gneur , de  m’exaucer  i 
mine  , defecilfpi-  car  je  fens  que  mon 
ri  tus  meus.  efj>rit  tombe  dans  la 

défaillance. 


Lorfque  Dieu  différé  fotpjecours  ^ 
ou  pour  nous  punir , ou  pour 
nous  éprouver. 

ii.JlT  quid , D Ourquoi  , Sei“7>/.  si 
V Domine  , X gneur  , vous  ctes- 
recejftjii  longe  ? vous  retiré  loin  4e 
defpicis  in  oppor-  moi  ? pourquoi  dédai* 
tunitatihus  in  tri-  gnez-vous  de  me  re- 
b-ulatione  ? garder  dans  le  tems  dé- 

mon affliétion.- 

35k  Exurge.Do-  Levez  - vous  , Sei-- 
mine  Deus,  exaU  gneur  mon  Dieu  ,,élc^ 


DigrtTzed  by  Google 


Jitf  Moyens  pour  assurer 
vez  votre  main  puif-  tetur  manus  tua'i 
Tance,  & n'oubliez  pas  ne  oblivifcaris 
les  pauvres.  pauperum» 

?/  «».  Jufqu’à  quand,  Sei-  i.  Vfjuecjm  , 
gneur  , m’oubJirez-  Domine^  oblivif- 
vous  ? fera-ce  'pour  cerismeinfinem? 
toujours  ? julqu’à  ufjusejHO  avertis 
^ quand  détournerez-  faciem  Marna  me? 
vous  de  moi  votre 
face  ? 

Jufqu’à  quand  rem-  Q^andinponam 

plirai-)e  mon  ame  de  conjilia  in  anima 
tant  d’inquiétudes  , mea  ? dolorem  in 
de  tant  de  deflfeins  dif-  corde  mea  per 
ferens  ? & mon  cœur  diem  ? 
fera-t-il  chaque  jour 
dans  la  douleur  ? 

Jufqu’à  quand  mon  5.  Uf^ueejHO 
ennemi  fera-t-il  élevé  exaltabiturinimi- 
au  de  (Tus  de  moi  ? re-  eus  Jkper  me  ? ref- 
gardez-moi , Si  exau-  pice  & exaudi 
ccz  - moi  , Seigneur  me , Domine  Déni 
mon  Dieu.  meus. 

Eclairez  mes  yeux  , 4.  lllamina  ocu“ 

afin  que  je  ne  m’en-  los  meot , ne  un- 
dorme  jamais  dans  la  obdormiam 

mort  J & que  mon  en-  in  morte  : neefiMn- 
nemi  ne  puifle  point  do  dicat  inirnicas 
dire  , j’ai  eu  l’avanta-  meus  , pravaltti 
ge  fur  lui.  adverjjts  etm. 


s O N s A L ü T.  3x7 
5'  tribuUnt  Ceux  qui  m’affli- 
me  exultabnnt  fi  gent  {eront  ravis  s’il 
motus  fuero  : ego  arrive  que  je  fois 
autem  in  miferi-  ébranlé  : mais  j’ai  mis 
cardia  tua  fpera-  mon  efperance  dans 
"vi.  votre  mifericorde. 

12.  Apud  me  Voici  la  priere  qucp/.  4»* 
oratio  D.o  vit*  j’adrefle  au  dedans  de 
/nea  : dicam  Deo  ^ moi  à Dieu  , qui  eft 
fiifceptor  meus  es*  l’auteur  de  ma  vie  : je 
dirai  à Dieu  , vous 
êtes  mon  défenfeur  ÔC 
mon  refuge. 

ly  Qjtare obli~  Pourquoi  m’avez- 
tus  es  mei  & ^na-  vous  abandonné  , ÔC 
re  triftis  incedo  pourquoi  faut- il  que 
dum  afiligtt  me  je  marclie  tout  acca- 
inimicus  ? blé  de  trifteffe , pen- 

dant que  je  fuis  afflige 
par  l’ennemi  ? 

14.  Dum  co»~  Pendant  que  mes 
fringuntur  offa  os  font  brifez  , mes 
mea  -,  exprobrave-  ennemis  qui  me  per- 
rummihiijui  tri~  fecutent , m’accablent 
bulant  me  tnimici  par  leurs  reproches» 
mei. 

iyExurge,cfua-  Levez  - vous  , Sei-  p/.  4f; 
re  ob  iorrnis  ^ Do-  gneur,  pourquoi  pa- 
mine  ? exurge , & roifîez  - vous  comme 
ne  repeüas  in  fi-  endormi  ? levez-vous 
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èc  ne  nous  rejettez  nem, 
pas  pour  toujours. 

Pourquoi  détour-  2tf.  Queire  /rf- 
nez-vous  votre  vifa-  ciem  tuant  aver- 
ge  ? ôc  pourquoi  ou-  tis  ? oblivifceris 
bliez-vous  notre  pau-  inopitt  noftrxy  & 
vreté  & notre  extrê-  tribulationis  nof- 
me  afïliéèion  ? tra  ? 

Car  notre  ame  eft  ly.  Q^oniam 
humiliée  jufqu’à  la  humiliata  efl  in 
pouffîere  : & notre  pulvere  anima 
ventre  eft  comme  col-  nofira  : congluti- 
lé  à la  terre.  natus  efl  in  terra 

venter  nofl'er. 

Levez -vous  , Sei-  i%.Exurge,Do^ 
gneur,fecourez-nous,  mincy  adjuva  noSy 
&c  rachetez-nous  pour  & redime  nos  pro- 
la  gloire  de  votre  pternomentuum. 
nom. 

R/.  î>.  Donnez -nous  vo**  12.  Danohis  au- 
tre fecoursdans  notre  xilrumde  trihubt-' 
adverfité  , parce  que  tione  > quia  vana 
c’eft  en  vain  que  nous  Jàlus  hominis»- 
cfperons  notre  falut 
de  la  part  des  hom- 
mes. 

//  it«.  J’ai  levé  mes  yeux  r.  Levai) i osu-' 
vers  les  montagnes , los  meos  in  mon- 
pour  voir  d’où  me  tes  , unie  veniet 
viendra  du  fecours.  auxtïium  mihi.- 
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i'.  Anxiliurn  Mon  (ecours  ne  peut 
memn  a,  Domino  , venir  que  duSeigneur, 
quifecitcotUim  & qui  a fait  le  ciei  ôc  la 
te  y-ram.  terre. 

\6.Ego  vero  ora-  C’eft  pourquoi 
tionem  meam  ad  m’adtelTe  à vous  , Sei- 
te , Domine  : tem-  gneur,  je  vous  offre 
pus  beneplaciti  , ma  priere  en  vous  di- 
Deus.  fant , voici  le  tems , b 

mon  Dieu  , de  me 
donner  des  marques 
, de  votrc_  bienveillan- 

. ce. 

3.  Excita  poten-  Excitez  , & faites  p/.îts»  1 
tiam  mam  , & ve-  paroître  votre  puif- 

ni  , Htjalvosfa-  fance  , ôc  venez  pour 
cias  nos,  nous  fauver. 

4.  Deus  couver-  O Dieu  convertifw 
te  nos , & oftende  fez-nous,  &montrez- 
facism  mam , & nous  votre  vifage , 

Jfàlvi  erimus.  nous  ferons  fauvez. 

^.D'omîne^Deus  Seigneur  Dieu  des 
virmtum , ^uo  up  armées,)  ufqu’à  quand 
irafeeris Jàper  vous  mettrez-vous  en 
orationern  firvi  colere  , fans  vouloir 
mi  ? écouter  la  priere  de 

^ votre  ferviteur  ? 

6,  Cibabis  nos  Jufqu’à  quand  nous 
pane  lacrymarum}  nourrirez-vous  de  lar- 
& potum  dabis  mes? jufqu’à  quand 

V 
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nous  ferez-vous  boi- 
re l’eau  de  nos  pleurs 
avec  abondance. 

Convertilfez-nous , 
6 Dieu  , qui  ères  no- 
tre Sauveur  ; & dé- 
tournez votre  indi- 
gnation de  deflus 
nous. 

O Dieu  Cl  vous  vous 
tournez  vers  nous 
pour  noos  favorifer 
de  vos  regards , vous 
nous  donnerez  une 
nouvelle  vie  , & vo- 
tre peuple  fe  réjoui- 
ra uniquement  en 
vous. 


mbis  in  Ucrymît 
in  menjîtra  î 

4.  Converte  nos, 
Detts  fàlutaris 
nofler , & averti 
iram  tuam  à no- 
bis. 

6.  Dchs  m con- 
verjits  vificabis 
nos  : & pltbs  tua 
V atabimr  in  te» 


Lorfyn'on  nconnoît  qnon  a été 
cxesncé,  & q»*on  a repu  U 
fecours  de  Dieu. 

Tf.  S‘  ¥ Ai  crié  vers  le  Sei-  4.  Oce  tnea 
J gneur  , j’ai  fait  re-  K ad  Domi- 
ccntir  ma  voix  â fes  netm  clantavi  ; 
oreilles  j il  m’a  exaucé  exaudivit  me  de 
du  haut  de  fa  fainte  monte  pinB:o  fuo, 
montagne. 

t[.t.  Le  Seigneur  a cxau-  Et  exaudivit 


s O îï  Salut.  î3> 

Dominas  depre-  cé  l’humble  fupplica- 
cationem  meam  : tion  que  je  lui  ai  fairei 
Domirms  oratio-  le  Seigneur  a agréé  ma 
nem  rmam  fufie-  priere. 
pit. 

lo.Erubefiant,  Que  tous  mes  en- 
& conmrbentur  nemis  rougi  (lent , Sc 
vehemtnter  $rnnes  foient  remplis  de  troit- 
inimici  met  ; con-  ble  : qu’ils  fe  retirent 
vertantHr^  & ertt~  très  - promptement  , 
befcam  valde  ve-  & qu’ils  foient  cou- 
iociter.  verts  de  confufion. 

Les  douleurs  de  la 
5.  Ci'rCHmdede»  mort  m’ont  environ- 
THnt  me  dolores  né  : les  tortens  de  l’i- 
imonis  : &'torrin-  niquité  m’ont  rempli 
ies  iniqn  'mtis  £on-  de  trouble. 
mtbaverHnt  me.  J’ai  été  aflicgé  pat 
€,  Dolores  infer-  les  douleurs  de  l’en* 
ni  circttmdede-  fer , les  piégés  de  U 
runt  me  :pr»9ccit-  mort  ont  été  tendus 
favemnt  me  la-  devatitmoi. 
qnei  mortis.  Mais  j’ai  invoqué  lô 

7.  In  fribulatio-  Seigneur  dans  mon 
ne  mea  invocavi  affliilion,  & j’ai  pouf- 
Dominum  \ & ad  (é  mes  cris  vers  monj 
Deitm  meum  cia-  Dieu. 
mavi. 

S.  Etexaudivit  Et  de  fon  faint  tem- 
dt  templo  fanüo  pic  il  a exaucé  ma 
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& mes  infirmitez  , éc 
vous  m’avez  guéri. 

J.  'Domine  e du-  Vous  avez  retiré  , 

xifli  ab  inferno  Seigneur  , mon  amc 
nnirnam  meam  j de  l’enfer  , vous  m’a- 
falv^fii  me  a dej-  vcz  feparé  du  nombre 
senti  b HS  in  lac  urn.  de  ceux  qui  tombent 
dans  ces  abîmes  épou- 
vantables. 

4.  Pfallite  Do-  Chantez  des  canti- 
mino  fanBi  ejus , ques  au  Seigneur  , 
& confitemini  me-  vous  qui  êtes  fes 
mm*  fanü:itatis  Saints  , & célébrez 
ejHS.  par  vos  loiianges  fa 

mémoire  qui  ell  fain- 
te  & facrée. 

J.  Qjioniam  ira  Car  la  colere  qu’il 
in  in  iignatione  a fait  paroître  envers 
ejas  ; & vita  in  moi  , eft  venue  d’un 
'volantate  ejns.  jufte  fujet  d’indigna- 
tion ; & la  vie  qu’il 
m’a  rendue  , eft  un 
pur  effet  de  fa  bonté. 

1 3.  AadivitDo-  Le  Seigneur  m’a  en- 
minus  , & mi  fer-  tendu,  & a eu  pitié  dé 
tus  efi  mci  \ Do-^  moi  -,  & il  s’eft  décla- 
minus  faÜHS  efi  ré  mon  proteâreur. 
adjutor  meus. 

ï.Expe£lans  ex-  De  mon  côté  j’ai  at- 
pc^avi  Domi-  tçndu  , & je  ne  mç 
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(uis  point  laflc  d’at-  mm , & iminiit 
tendre  le  Seigneur  ; mihi. 
ëc  il  a enfin  jette  les 
yeux  fur  moi. 

Il  a exauce'  mes  prie-  2.  Etexaudivit 
tes  y ôc  m’a  tire  de  freces  meas  , îÿ" 
l’abyme  de  mifere  &•  eduxit  me  de  Ucit 
delà  boue  profonde  miferitt^&  de  Lu- 
oû  j’c'tois  tombé.  ta  fecis. 

Ah  ! Seigneur,  en  10.  iu  (juacura- 
quelque  tems  que  je  <jne  dieinvocAve^ 
vous  invoque  , je  re-  ro  te  > ecce  cegno- 
connoisque  vous  êtes  vi  cjuoniam  Dent 
mon  Dieu.  meus  es. 

Qije  Dieu  foit  donc  19.  BcnediElus 
bcni , lui  qui  n’a  point  Dsus  qui  non  a~ 
rejette' ma  priere  , & movit  oratiomm 
qui  n’a  point  retiré  fa  meam,  & miferi- 
mifericorde  de  delTus  cordium  fuam  à 
moi.  me. 

J’ai  recherché  le  i.  Indie  tnbn~ 
Seigneur  , au  jour  de  lationls  Deum  ex- 
mon  aftliétion  ; j’ai  quifivi  manibus 
tendu  les  mains  vers  mets , nn^e  contra 
lui  durant  la  nuit , & eitm  , & non  fitm 
je  n’ai  point  été  trom-  deceptus. 

Si  le  Seigneur  ne  17.  Ni/i  qm^t 
m’a  voit  fecouru,  mon  Dominus  adjuvit 
*me  étoit  toute  prête  me  , paulminus 
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fet  irt  in-  de  tomber  dans  l’en- 
femo  anima  mea.  fer. 

11.  EtfaUus  cfi  Mais  le  Seigneur  cft 
mihi  Dominas  in  devenu  mon  refuge  , 
refugiami&Detis  5c  mon  Dieu  l’appui 
meus  in  adjuto-  de  mon  efperance. 
rium  fpei  rnea, 

5.  De  tribula- 
tions invocavi  J’ai  invoque'  le  Sei- 
Dominum  \ & gneur  au  milieu  de 

exaudivit  me  in  l’afïlidlion  qui  me  te^ 
latitudine  Domi-  noir  comme  reiTerréj 
minus,  5c  le  Seigneur  m’a 

exauce  , 5c  mis  au 
large. 

è,  Dominus  mi-  LejSeigneur  cft  mon 
hi  adjutor  j non  foûtien  : je  ne  crain-» 
timebotjuidfaciat  drai  point  ce  que 
mihi  homo,  l’homme  me  pourra 

faire. 

7,  Dominus  mi-  Le  Seigneur  eft  mon 
hi  adjutor ego  foûtien  ,&  je  me'pri- 
defpiciam  iniwi-  ferai  mes  ennemis. 
ços  meos, 

13.  lmp  ni  fus  J’ai  e'té  poufle  avec 

everfiis  fumutca-  tant  d’effort  que  j’e'tois 
derem  , & Domi-  prêt  à tomber  ; mais 
nus  fujeepit  me.  le  Seigneur  m’a  foû- 

tenu. 

14.  fortitnd»  Seigneur  mon  Dieu, 
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je  vous  rendrai  mes  mea , <3"  laiis  med 
avions  de  grâces  : Dominus,&  fac- . 
vous  êtes  mon  Dieu  , tus  efi  mihi  in /k- 
je  relèverai  votre  Imem. 
gloire. 

Je  vous  rendrai  gra-  27  Deus  meui 
ces  de  ce  que  vous  es  tïï  ^ & confite- 
m’avez  exaucé  j & de  bor  tibi  i Deus 
ce  que  vous  êtes  deve-  meus  es  tu  , & 
nu  mon  falut.  exaltabo  te. 

ff.  iit-  Oui , Seigneur  J je  1.  Confitebortt- 
vous  rendrai  grâces,  bi, Domine ytntoto 
& vous  louerai  de  corde  meo , ^uo~ 
tout  mon  cœur  , par-  niam  audifii  ver~ 
ce  que  vous  avez  en-  baoris  met» 
tendu  les  paroles  de 
ma  bouche. 

Je  célébrerai  votre  ■ 2.  In  conJpeUu 
gloire  à la  vue  des  Angelorurn  pfil- 
Anges  : je  vous  adore-  lam  tibi  : adorabo 
rai  dans  votre  faint  ad  templum  fanc- 
temple  ; & je  publie-  tum,  & confitebor 
railes  loiiangesde  vo-  nomini  tuo. 
tre  nom. 

CINC^IE’ME 
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CINdUÏE’ME  JOUR. 

De  la  Pénitence. 


On  s’étendra  pins  amplement  fur 
cette  importante  matière  de  la  Pé- 
nitence , que  fur  celles  dont  il  eft  traité 
dans  les  autres  jours  , parce  qu’elle  eft 
plus  journalière,  qu’elle  a rapport  à tous 
les  autres  fujets , & qu’elle  doit  précéder 
les  autres  Sacremens  , dont  il  eft  parlé 
dans  les  deux  jours  fuivans. 


* Qiue  qnel(]ue  criminel  que  fait  un  pecheur, 
il  ne  doit  jamais  defefperer  de  la 
rnifericorde  de  Dieu. 


Quiconque  veut  jtneerernent  fe  convertir, 
Ô"  faire  penitence , obtiendra  indubi- 
tablement le  pardon  de  fes  pechel^, 
& parviendra  an  falut. 


L’Homme  eft  à lui-meme  un  étrange 
paradoxe  , fon  efprit  & les  pénlécs 
defon  coeur  font  portez  au  mal  dès  fa 
)eunefte.  Il  fuitlouvent  le  penchant  qui 
l’entraîne  dans  le  vice , quelquefois  mé- 
tne  il  s’abandonne  à des  déreglemenï 
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538  Moyens  pour  assurer 
dont  il’a  lui  - meme  horreur  ; s’y  cft-ii 
abandonne' , il  ddeipere  d’en  obtenir  la 
remiiïion  , lemblabfe  à cet  inlîgne  pe- 
Cen.  4.  cheur , qui  dès  l’origine  du  monde  s’éle- 
>!•  va  contre  fon  frère  , ôc  l’ayant  tué  , crut 
^ Ion  péché  irremiilible  J il  penff,  & dit 

I comme  lui  : mon  iniquité  eft  trop  gran- 

* de  pour  pouvoir  en  obtenir  le  pardon  ; 
.ainfî  ddelperant  de  la  mifericorde  dô 
' Dieu  , il  abandonne  le  foin  de  fon  falut. 

^ Dieu  dont  la  bonté  n’a  point  de  bor- 

nes , qui  connoît  fur  cela  la  foibleflfe  de 
' ■ l’homme  , pour  le  porter  à fe  défaire  d’ii- 

. ne  prévention  li  fatale  , & l’engagera 
rentrer  dans  les  voyes  de  la  juftice  , lorf- 
qu’il  s’en  ell;  éloigné  , & l’obliger  de  re- 
venir à lui  avec  une  parfaite  confiance  , 
ne  s’eft  pas  contenté  de  le  faire  afliirer 
par  fes  Prophètes  , qu’en  quelque  jour 
que  ce  foit  que  le  pecheur  , quelque  im- 
pie qu’il  ait  été , veuille  revenir  à lui , & 
corriger  fâs  mauvaifes  voyes,  il  lui  fera, 
milericorde  , & que  fon  impiété  ne  lui 
nuira  point  j mais  il  lui  propofe  & lui 
met  devant  les  yeux  des  figures , & l'e- 
xemple d’une  infinité  de  grands  pécheurs 
qui  fe  font  convertis  , ont  fait  péniten- 
ce , font  rentrez  d^s  la  grâce  , & font 
devenus  des  Saints» 

Allez , dit  Dieu  aù  Prophète  Ezechiel, 
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allez'vers  les  cnfans  de  la  maifon  d’il-  E\^ch.^ 
raël  ; ôc  lorfque  vous  ferez  en  leur  pré- 
fence , dircs-leur  ; voici  comme  vous 
avez  coutume  de  parler  : Nos  iniquitcz 
font  extrêmes , nos  crimes  fe  font  mul- 
tipliez ,6c  ont  été  portez  julqu’au  der- 
nier excès  ; maintenant  nos  pechez  font 
fur  nous  , nous  fechons  , & nous  languif- 
fons  fous  leur  poids  : comment  donc 
pourrions-nous  prétendre  de  vivre  de  la 
véritable  vie  ? dites  leur  donc  , Pro- 
phète , dites-leur  ces  paroles  ; Je  jure 
par  moi-meme  , dit  le  Seigneur  notre 
Dieu  J je  ne  veux  point  la  mort  de  Pim- 
pie,  mais')  e veux  qu’il  fe  convcrtilTe, 
qu’il  quitte  fa  mauvaife  voye , ôc  qu’il 
vive  convertilTez-vous  donc  , quittez 
vos  voyes  toutes  corrompues , pourquoi 
mourrez-vous,maifon  d’Ifraèl  ? en  quel- 
que jour  que  cefoitjlî  l’impie  fe  con- 
vertit , fon  impiété  ne  lui  nuira  point  î 
quand  je  l’aurai  menacé  , ôc  lui  aurai 
dit:  très  C'ertainement  vous  mourrez; 
fî  touché  de  regret  entendant  mes  mena- 
ces , il  fait  penitenee  de  fon  péché  , s’il 
agit  félon  la  droiture  ôc  la  juftice , s’il 
"rend  le  gage  qu’on  lui  avoir  dépofé  , s’il 
xeftituè  le  bien  qu’il  avoir  ravi , s’il  mar- 
che dans  la  voye  des  commandemens 
qui  condiiifent  à la  vie  , & fî  dans  la  fuite 
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540  Moyens  pour  assurer 
il  ne  fait  rien  d’injufte,  il  vivra  très-eer- 
tainemcnt , & ne  mourra  point. 

Maintenant  €onc , dit  le  Seigneur  , 
convertifTcz  - vous  à moi  de  tout  votre 
coeur  , dans  les  jeûnes  , dans  les  larmes, 

& dans  les  ge'miflemens  jbrifcz  vos  cœurs, 
revenez  au  Seigneur  , parce  qu’il  eft  bon 
& compatilfant , parce  qu’il  eft  patient 
& riche  en  mifericordcs , & aiun  vous 
éviterez  les  maux  dont  il  vous  avoit  me- 
nacez. 

Lavez-vous  , purifiez-vous , ôtez  de 
. devant  mes  yeux  la  malignité  de  vos  pen- 
{iles  , celfez  de  faire  le  mal , apprenez  à 
faire  le  bien  , alTiftez  l’opprime , faites 
juftice  à l’orphelin  , deffendez  la  veuve  j 
apres  cela  , quand  vos  pechez  feroient 
comme  l’écarlate  , ils  deviendront  blancs 
comme  la  neige  ; quand  ils  feroient  rou- 
ges comme  le  vermillon  , ils  devien-  , 
dront  blancs  comme  la  laine  la  plus 
blanche  j car  c’efl  moi  qui  efface  vos 
iniquitez  : pour  l’amour  de  moi , dit  le 
Seigneur , |e  ne  me  fouviendrai  plus  de 
vos  pechez  pour  vous  en  punir. 

Après  des  témoignages  fi  précis , après 
des  affurances  fi  authentiques,  & des 
promefles  fi  folemnclles  que  Dieu  fait  au 
pecheur , de  lui  pardonner  tous  fes  pe- 
diez  , quelque  grands  qu’ils  foienr  ^ 
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sil_  veut  rentrer  dans  les  voyes  de 
la  juftice , 8c  faire  pénitence  -,  qui  pour- 
ra fur  ce  point  avoir  quelque  défiance  ? 

C’elt  Dieu  même,  la verke éternelle  , 

<|Lii  ne  peut  ni  fe  tromper , ni  nous  trom- 
per , q:  i nous  afTure  , 8c  qui  nous  afTurc 
avec  fermenr;  8c  qui  n’ayant  point,com- 
me  parle  l’Apôtre , de  plus  grand  que  lui 
par  qui  il  pujfTe  jurer  , jure  par  lui-niê-  'J- 
«je  qu’il  ne  veut  point  la  mort  du  pe- 
elieur,  mais  qu’il  veut  qu’il  fe  conver- 
tilie^,  8c  qu’il  vive.  Après  cela  ne  faut-il 
pas  eti-e  dépourvu  de  raifon  8c  de  tous 
les  fentimens  que  la  raifon  nous  diéle 
pour  tomber  dans  la  défiance,  & dire 
que  nos  pcchez  font  trop  grands  pour 
elperer  qu’ils  nous  foient  pardonnez  lots 
quon  en  a une  très- vive  douleur,  Sc 
qu  on  eft  dans  la  réfolucion  de  réformer 
la  mauvaife  conduite. 

O vous  donc  , de  qui  la  converfion , 
a ete  jufques  a prefent  retardée  par  ces  f"  " 
mauvai,  fentimens,  rentrez  dans  votre  *' 
cœur  , efperez  au  Seigneur,  ayez  des'"^''‘  '' 
lentimcns  plus  dignes  de  fa  bonté , cher- 
chez-ledans  la  fimplicité  de  votre  cœur 
& foyez  affuré  ,„•)!  „e  vous  rejasera 
^ 'f  fS^^te  elle-même  qui  vous, 
en  alTure.  lorfqu’elle  vous  dit  : Confi Je- v , u 
derez , mes  enfans,  tout  ce  qu’il  y a ja- 
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341  Moyens  pour  assurer 
mais  eu  d’hommes  parmi  les  nations,  & 
fçachez  que  jamais  perfonne  qui  ait  ef- 
pcré  au  Seigneur  , n’en  a e'tc  rejette. 

C’c/l  le  Difciple  bien-aimé  de  J.  C.  qui 
nous  le  dit:  ii  nous  confdlbns  nos  pé- 
chez , il  eft  fidele  & jufte  pour  nous  les 
remettre  , & pour  nous  purifier  de  toute 
iniquité.  Voihà,  dit-il , écrivant  aux  pre- 
miers fideles  : voilà  , mes  petits  enfans, 
ce  que  je  vous  écrits  , afin  de  vous  ex- 
horter à ne  jamais  pecher.  Si  néanmoins- 
quelqu’un  eft  tombé  en  quelque  péché  , 
quel  qu’il  foie  , qu’il  ne  defefpere  point, 
parce  que  nous  avons  pour  avocat  en- 
vers le  Pere  J.  C.  qui  elt  jufte  , & qui 
veut  bien  ctrc  la  viéîime  de  propitiation- 
pour  nos  pechez  , & non  feulement  pour 
les  nôtres  , mais  aufti  pour  ceux  de  tout 
le  monde.  Qiii  donc  que  vous  foyez  , 1»’ 
voye  de  la  pénitence  vous  eft  ouverte  , 
pour  vous  reconcilier,  fi  vous  voulez  , * 

& pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  -,  car 
■ c’eft  maintenant , dit  l’Apôtre  S.  Paul , 
que  Dieu  fait  annoncer  à tous  les  hom- 
mes , & en  tous  lieux  qu’ils  faflent  pé- 
nitence : il  dit  à tous , & en  tous  lieux  , 
parce  que  perfonne , en  quelque  lieu 
que  ce  foit  Uir  la  terre,  n’en  eft  excepte  v 
c’eft  donc  votre  faute  à vous  feuls , 
vous  ne  prenez  pas  cette  voye , & fi  par 
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ce  défaut  vous  manquez  à operer  votre 
falut. 

Voyons  encore  le's  figures  & les  exem- 
ples que  la  bonté  de  Dieu  nous  propofe 
pour  relever  nos  elperarices , Sc  nous 
convaincre  que  c’eft  notre  faute , fi  nous 
ne  rentrons  pas  dans  lesvoyes  du  falut. 

De  l’Enfant  prodigue. 

CEtte  parabole  nous  eft  propofée  par  luc.  ly 
Notre  - Seigneur  Jefus-Chrift  en  "• 
ces  termes  : Un  homme  avoir  deux  en- 
fans,  dont  le  plus  jeune  dit  à fon  pere  ; (a) 

Mon  pere  , donnez-moi  ce  qui  me  doit 
revenir  de  votre  bien.  (^)  Le  pere  leur 
fit  le  partage  de  fon  bien.  Peu  de  tems 
après  le  plus  jeune  des  deux  enfitns 
ayant  alTemblé  tout  ce  qu’il  a voit  , s’en 
alla  dans  un  pays  étranger  fort  éloi- 
gné ,(  c ) où  il  dilîîpa  tout  fon  bien  en 
excès  Sc  en  débauches. 

Apres  qu’il  l’eut  tout  dilîîpé  , il  fur- 
vint  une  grande  famine  en  ce  lieu-là  , Sc  • 
il  commença  à tomber  dans  une  grande 
necellité.  ( ) Il  s’en  alla  donc  &c  s’atta- 

• 

) ü )' Témérité  tki  pecheur. 

(b  ) Dieu  lailTe  agir  l'homme,  8c  ufer  de  fa 
liberté. 

(r)  En  s’éloignant  de  Dieu  , dan»  quels  égare- 
Biens  ne  tombe  t-on  pas  ! 

{ d ) C'eft  ce  qui  atiive  au  pecheur  dépoüilié  de» 
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cha  au  (ervice  d’un  des  habitans  du  païs,- 
qui  l’envoya  en  fa  maifon  des  champs 
pour  y garder  les  pourceaux , ( c ) & là 
il  eut  e'té  bien  aife  de  remplir  fon  ventre 
des  e'colTes  que  les  pourceaux  man-  . 
geoient,mais  perfonne  ne  lui  en  donnoit. 

(/)  Enfin  étant  rentré  en  lui-même  , 
il  dit  : combien  y a-t-il  dans  la  maifon 
de  mon  pere  des  ferviteurs  à gage  , qui 
ont  plus  de  pain  qu’il  ne  leur  en  faut , & 
moi  Je  fuis  ici  à mourir  de  faim  : Je  me 
lèverai , j’irai  trouver  mon  pere,  &:  je 
lui  dirai  : Mon  Pere,j’ai  péché  contre  le 
Ciel  & contre  vous , je  ne  fuis  pas  digne 
d’être  appellé  votre  fils , traitez  - moi 
comme  l’un  des  ferviteurs  qui  font  à 
vos  gages. 

Il  fe  leva  donc  , & s’en  vint  trouver 
fon  pere  , & lorfqu’il  étoit  encore  bien 
loin,  fon  pere  l’aperçut , & en  fut  tou- 
ché decompalîîon  , & courut  à lui.  Il  fe 
jetta  à fon  cou  &le  baifa  *,  & fon  fils  lui 
dit  : Mon  Pere  , j’ai  péché  contre  le 
Ciel  ôc  contre  vous  , je  ne  fuis  pas  digne 
d’être  appellé  votre  fils,  (g  ) Alors  le 

éienj  de  la  grâce  , il  tombe  dans  une  affreufe. 
ciifcre. 

( e ) Le  pecheur  fe  repaît  de  fes  infâmes  delîrs. 

(/)  C’eft  par  l'imprelBon  d’une  grâce  toute  gra- 
tuite que  le  pécheur  rentre  en  lui-même,  8c  fait  les 
démarches  tequifes  pour  fa  converfion. 

( g ) Tcl'e  cit  la  charité  de  Dieu  envers  les  pc» 
chcucs^ 
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pere  dit  à fes  ferviteurs  : apportez  prom- 
ptement fa  première  robe  , & l’cn  revê- 
tez ; mettez-lui  un  anneau  au  doif^t  & 
des  fouliers  à fes  pieds  , amenez  auflî  le 
veau  gras  , & le  tuez  ; mangeons  & fai- 
fons  bonne  chcre , parce  que  mon  fils 
que  voilà  croit  mort , & il  eft  reflfufcite'  i 
il  etoit  perdu  , ôc  il  eft  retrouvé  j ils  com- 
mencèrent donc  à faire  feftin. 

Cette  hiiloire  de  l’enfant  prodigue 
n eft  qu  une  parabole  dont  J.  C.  notre 
divin  Sauveur  a voulu  fe  fervir  pour 
nous  apprendre  quelle  eft  la  bonré  de 
Dieu  eiivers  les  pécheurs  , & la  facilité 
qu’il  a à les  recevoir  ; lorfqu’après  avoir 
vécu  dans  le  déreglement  ils  viennent 
enfin  par  le  fecours  de  fa  grâce  à faire 
de  ferieuies  réflexions  fur  le  malheur  de 
leur  état  , qu’ils  en  conçoivent  une  vive 
douleur , ôc  en  font  penitence^ 

Quel  eft  en  effet, dit  Tertulien,ce  Pere 
« bon  , Cl  mifcricordieux , fi  facile  à par- 
donner,&qui  reçoit  fon  fils  avec  tant  de  vern., 
bonté  ? Sinon  notre  Dieu  à qui  nous  di- 
fons^en  nous  adreflànt  à lui  ; Notre  Pere 
qui  etes  dans  les  Çieux  : y a-t-il  pere  fur 
la  terre  qui  mérité  ce  nom  à fi  jufte  ti« 
tre  ? Y a-t  -il  quelqu’un  qui  foit  miferi- 

Par  la  converfion',  tous  Its  avantages  dcnt>le  pe- 
chw:  joUifToIt  avant  Ion  pfché  , Ini  font  tendu». 

P V 
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cordieux  , comme  il  eft  railericordieux? 

C’eft  donc  pour  nous  porter  à avoir  une 
parfaire  confiance  en  ce  Pere  de  mjferi- 
corde. C’eft  pour  nous  engager  à avoir  re- 
cours à lui  , &à  ne  defd'perer  jamais  de 
notre  falut, quelques  grands  pécheurs  que 
nous  foyons  , que  J.  C.  nous  a propofé 
cette  parabole  , 6c  c’eft  pour  la  même 
raifon  qu’il  fc  propofe  encore'lui-même 
fous  la  figure  d’un  bon  & charitable 
Pafteur  yôc  l’homme  pecheur  fous  celle 

De  la  Brebis  égarée^ 

Le  Pafteur  véritable , nous  dit  cer 
adorable  Sauveur  , à qui  les  brebis- 
appartiennent , s’interefte  à leur  falut  i- 
il  les  connoît , il  les  aime  ^ il  les  défend 
contre  les  loups, il  va  au  devant  d’elles',il 
les  conduit  dans  de  bons  6c  fertiles  pâ- 
turages: or  je  fuis  rtïoi-même  , ajoûte- 
c-il,  ce  bon  Pafteur  ; je  connois  mes- 
brebis , 6c  mes  brebis  me  connoiftent  , 
elles  entendent  ma  voix,  je  les  conduits,, 
je  marche  devant  elles , elles  me  fui— 
vent , je  m’expofe  6c  donne  ma  vie  pour' 
elles  ; car  je  fuis  venu  pour  cela , afin 
qu’elles  ayent  la  vie  , 6c  qu’elles  Payeur 
abondamment , c’eft- à-  dire  , afin  qu’el- 
les arrivent  à l’érernitc  bknheureufe. 
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Un  Pafteur  qui  a tant  de  bonté  & de  Luc.  ij. 
charité  pourfes  brebis, en  ayant  cent, s’il 
en  a perdu  une  , ne  lailTe  • t>il  pas  dans 
le  défert , fous  bonne  garde  toutefois  , 
les  quatre-vingt-dix-neuf  pour  s’en  aller 
après  éelle  qui  s’eft  perdue  , & ne  la 
cherche- t-il  pas  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait 
trouvée  ? oui, (ans  doute , & l’ayant  trou- 
ve'e , il  la  met  fur  fes  épaules  avec  joye , 

& étant  retourné  dans  fa  maifon  , il  af- 
femble  fes  amis  & fes  voifins  en  leur 
difant  : réjouilFez-vous  avec  moi , parce 
que  j’ai  trouvé  ma  brebis  qui  étoit  per- 
due. 

C’eft-là  une  figure  *,  mais  afin  qu’on 
ne  s’y  trompât  pas  , & qu’on  ne  pût 
point  douter  que  ce  divin  Pafteur  de  nos 
âmes  fous  la  figure  de  cette  brebis  retrou- 
vée , n’ait  voulu  précifement  marquer 
un  pccheur  qui  revient  à Dieu  par  la  pé- 
nitence j il  ajoute  aulfi-tôt  : Je  vous  dis 
de  même  qu’il  y aura  plus  de  joye  dans 
le  Ciel  pour  un  pecheur  qui  fait  péni- 
tence , que  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
juftes , qui  n’ont  pas  befoin  de  péni- 
tence. 

Ces  figures  Sc  plufieurs  autres  qui 
font  rapportées  dans  l’Evangile  , nous' 
marquent  très-clairement  qu’à  quelque 
excès  qu’un  pecheur  fe  foit  abandonné 

P vj 
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non  leulement  Dieu  ne  le  rejette  point 
lorfqu’il  revient  à lui  par  la  penitence  , 
mais  qu’il  le  reçoit  toujours  avec  joye  , 
avec  une  bonté  6c  une  charité  inhnie  : 
nous  en  avons  des  preuves-bien  lenfibles 
dans  les  exemples  luivans , & première- 
ment d’un  Prince  des  plus  méchans  ôc 
des  plus  impies  qui  ayenc  jamais  régné 
en  Jerufalem  , c’eft  : 

l)e  Manafies. 

4.  T ’Ecriture  commence  l’hiftoire  de’ce 
JL^  Prince, en  difant  qu’il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur  , qu’il  adora  les  ido- 
les'des  nations , qu’il  rétablit  les  hauts 
lieux  que  fon  pere  Ezechias  avoir  dé- 
truit , qu’il  planta  des  bois  profanes  , 
qu’il  adora  tous  les  aftres  du  Ciel,  6c 
leur  facrifia , qu’il  bâtit  des  autels  dans 
la  maifon  du  Seigneur  6c  les  éleva  à 
l’honneur  de  toute  la  milice  du  Ciel  dans 
les  deux  veftibules  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur , qu’il  fit  palfer  fes  fils  par  le  feu 
dans  la  vallée  de  Benennon , qu’il  ob- 
ferva  les  fonges  , fuivit  les  augures  , 6c 
s’adonna  à la  magie  , qu’il  avoir  auprès 
de  lui  des  magiciens  6c  des  enchanteurs!, 
qu’il  mit  auflî  une  idole  6c  une  ftatu* 
de  fonte  dans  la  maifon  du  Seigneur^ 
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fju’Il  répandit  de  plus  des  ruifleaux  de 
fang  innocent  juiqu-à  remplir  toute  la 
ville  de  Jerufalem , qu’enfin  il  fcduilît 
Juda  & tous  les  habitans  de  Jerufalem , 

Sc  les  porta  à faire  plus  de  mal  que  tou- 
tes les  autres  nations  que  Dieu  avoit 
détruites  en  punition  de  leurs  crimes^ 

Apres  tant  de  crimes  & d’abomina- 
tions réitérez  , encore  que  Dieu  lui  eut  i 
envoyé  des  Prophètes  de  fa  part  à lui  & 
afon  peuple  , pour  en  arrêter  le  cours, 
ne  les  ayant  pas  voulu  écouter  , Dieu 
fît  venir  fur  eux  les  Princes  des  Aify- 
riens  , qui  après  avoir  pris  Manafsès-, 
lui  mirent  les  fers  aux  pieds  & aux  mains, 

& l’emmenerent  à Babilone  , où  il  fut 
charge  de  chaînes  dans  une  étroite  pri- 
fbn.  La  Ce  voyant  réduit  à cette  extré- 
mité , il  rentra  en  lui-meme  , & tourna 
fon  cœur  vers  le  Seigneur  fon  Dieu.  Il 
conçut  un  très-vif  repentir  de  fes  fautes 
en  prefence  du  Dieu  de  fes  Peres  r il 
le  pria  & lui  adreifa  fes  gémiifemens,  Sa  pricro 
fes  larmes  & fes  inftantes  fupplicarions. 

Alors  le  Seigneur  toujours  rempli  de 
mifericorde  , fe  rendit  favorable  à fa 
pritre  ; il  l’exauça  , le  tira  de  fa  capti- 
vité , & le  fit  retourner  dans  Jerufalem, 
dans  fon  Royaume  où  il  mena  le  refte 
de  fes  jours  une  vie  très-penitente , ôta 


Digilized  by  Google 


i'  i ..l^«iII!I»i  ^wj.j 
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les  dieux  étrangers  Sc  l’idole  de  la  mai- 
fon  du  Seigneur  , détrdfit  les  autels 
qu’il  avoit  fait  faire  fur  la  montagne  de 
la  maifon  du  Seigneur  & en  Jerufalem,& 
fît  jetter  toutes'ces  abominations  hors  de 
la  ville  dans  le  torrent  de  Cedron.  Il  réta- 
blit auflî  l’autel  du  Seigneur,&  y immola 
desvidimes  pacifiques  & d’adions  de 
grâces,  ordonna  à tous  les  peuples  deju- 
da  de  fervir  à l’avenir  fidèlement  le  Sei- 
gneur le  Dieu  d’Ifraël  ,&  repara  autant; 
qu’il  le  pût  tout  le  mal  qu’il  avoit  fait  ÿ 
& enfin  d’un  grand  pecheur , il  devint- 
un  grand  Saint  par  la  penitence. 

/ - ^ 4.- 

De  David.  . . 

L’Exemple  de  David  nous  confirme 
cette  même  vérité  : de  fimple  berger 
qu’il  étoit  dans  la  maifon  de  fon  pere 
&ieu  l’avoit  élevé  à la  royauté  du  pre- 
mier peuple  du  monde.  Il  avoit  toujours 
été  avec  lui , il  l’avoit  accompagne  dans 
toutes  fes  démarches , il  l’avoit.  affifté 
dans  toutes  fes  entreprifes , l’avoit 
Ecndu.vidorieux  dans  tous  les  combats 
qu’il  avoit  eu  à foùtenir  , il  l’avoit  fait 
triompher  de  tous  fes  ennemis  ; enfin  il' 
l’avoif  comblé  de  biens  , & en  avoit  fait 
le  Prince  le  plus  grand  ôc  le  plus  glo- 
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rieux  qui  fut  fur  la  terre  ; cependant 
David  après  tant  de  faveurs  , mcprifant 
la  loi  de  fon  Dieu , tombe  dans  un  adul- 
téré , de  l’adulrere  dans  l’homicide  ; il 
enlève  la  femme  d’tJrie,  l’un  de  fes  plus- 
fidcles  fujets  j Sc  pour  cacher  aux  yeùx 
des  hommes  l’horreur  d’un  Ci  grand  cri- 
me , il  donne  ordre  au  General  de  fon 
armée  de  mettre  ce  ferviteur  fidele  à la 
tete  d un  bataillon  ouïe  combat  feroit 
le  plus  rude  , 6c  qu’on  l’abandonne , 
afin  qu’il  y perifi'e. 

Dieu  irrité  contre  David  pour  des  cri- 
mes fi  énormes  , lui  envoyé  un  Prophè- 
te qui  vient  lui  dire  : Un  homme  riche 
qui  avoir  de  grands  troupeaux  de  brebis 
6c  d autre  bétail  a enlevé  à un  pauvre 
homme  une  feule  brebis  qu’il  avoir  , qu’il 
nourriflbit  dans  fa  maifon  , 6c  qu’il  che- 
rifibit  tendrement  : un  étranger  étant  ve- 
nu voir  l’homme  riche,  celui-ci  n’a  point 
voulu  toucher  a fes  brebis  n i à fes  veaux, 
pour  en  faire  feftin  à fon  hôte  , mais  il 
a pris  la  brebis  de  ce  pauvre  homme  , il 
lui  a donnée.  A ce  recir  , David  entrant 
dans  une  grande  indignation  contre  cet 
homme  : Vive  le  Seigneur,  dit-il , celui 
qui  a fait  cette  aélion  eft  digne  de  naort , 
& il  rendra  la  brebis  au  quatruplc.  Le 
Prophète  l’ayant  ainfi  engagé  par  cette 
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figure  à prononcer  contre  lui- même  cet 
arrêt  de  fa  condamnation  , prenant  la 
parole  , lui  dit  : vous  êtes , ô Roi , vous 
ctes-vous-même  cet  homme  j voici  ce 
que  le  Seigneur  le  Dieu  d’Ifraè‘1  m’a  or- 
donne' de  vous  dire  de  fa  part  j je  vous 
ai  facré  Roi  d’Ifrael , je  vous  ai  délivré 
des  mains  de  vos  ennemis , je  vouS'  ai 
rendu  maître  de  la  maifon  de  votre  Sei^ 
gneur , St  de  tout  Ifraël  6c  Juda  , &c  fi 
cela  paroît  peu  de  chofe  , je  fuis  prêta 
yen  ajouter  encore  beaucoup  d’autres  : 
pourquoi  donc  avez-vous  méprifé  ma 
parole  jufqu’à  commettre  le  mal  devant 
mes  yeux  ? vous  avez  fait  perdre  la  vie 
àUrie  ; vous  lui  avez  ôté  fa  femme, vous 
l’avez  prife  pour  vous , & vous  l’avez 
tué  par  l’épée  des  enfans  d’Amon , e’eft 
pourquoi  l’épée  ne  fortira  point  de  vo- 
tre maifon  j & parce  que  vous  m’avez 
• méprifé  en  prenant  ainfi  pour  vous  la 
femme  d’Urie  , je  fufeiterai  contre  vous 
des  maux  que  quiconque  les  eqtendra , 
en  fera  frappé  d’étonnement  , 6c  cette 
aélion  que  vous  avez  fait  en  fecret , & 
que  vous  avez  voulu  tenir  cachée  y je  la 
rendrai  publique  à tout  Ifraël  , & je  k 
ferai  publier  dans  tout  l’univers.  A ces 
reproches  , David  eft  touché  d’un  vif 
repentir  de  fon  péché  ,il  en  conçoit  une 
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douleur  fincere,  & en  gcmic  ,il  s’cn  hu- 
milie , &c  il  s’en  accule , en  difant  au 
Prophète  : j’ai  pechc  contre  le  Seigneur: 
Peccavi  Domino  , & Dieu  aulîi-tôt  He'- 
chi  par  Tes  larmes  , voyant  la  douleur  de 
fon  cœur,  lui  pardonne  fon  péché,  ôcec{U  4,7 
l’cn  fait  meme  aflurer  par  le  Prophète  , '»•  . 
qui  lui  dit  : le  Seigneur  aaulli  remis  vo-  1,. 
tre  péché  ; vous  ne  mourrez  point,  ce 
qui  doit  s’entendre  , félon  faint  Auguf- 
tin,  de  la  mort  éternelle.  f-'f*  ^7* 

Mais  quelque  alTurance  que  Dieu  don- 
ne .à  David  , qu’il  lui  a pardonné  Ion  pé- 
ché , il  ne  fc  croit  pas  difpenfé  d’en  faire 
une  rigqureufe  penitence  , il  ne  celfe 
point  de  demander  à Dieu  toute  fa  vie  , 
qu’il  ait  pitié  de  lui , qu’il  le  lave  déplus 
en  plus  de  fon  iniquité  , qu’il  le  purifie 
de  fon  péché  , qu’il  crée  en  lui  un  cœur 
pur,  qu’il  lui  donne  un  efprit  droit , u. 
qu’il  ne  le  rejette  point  de  devant  fa  face, 
éc  qu’il  ne  retire  point  de  lui  fon  Saint- 
Efprir. 

Il  foupire  fans  cefle  jufqu’à  en  étre^y-^^^ 
épuifé , il  mange  fon  pain  avec  la  cen-  vj.  4. 
dre  , fes  larmes  lui  fervent  de  pain  Jour 
&nuit,  il  les 'mêle  avec  tout  ce  qu’il  Pf 
Boit , enforre  qu’il  ne  lui  refte  à force 
de  gémir  & de  foupirer  , que  la  peau 
collé  fur  les  os , coure,  fa  vie  il  jeûne , ôc 
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il  porte  pour  vêtement  un  cilice. 

Voilà  quelle  fut  lapenitence  d’un  Rof, 
après  même  que  Dieu  lui  eut  fait  dire 
qu’il  lui  avoir  pardonné  fon  péché,  ce 
qui  nous  apprend  qu’un  pecbeur  après 
fa  converlîonne  doit  pas  tellement  fc  te- 
nir en  aiïurance , qu’il  croye  pouvoir  (e 
difpcnfer  de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu- 
par  les  mordhcations , par  les  aulteriier 
& les  rigueurs  delà  pénitence. 

Dieu  , il  eft  vrai , reçoit  facilement  les 

f ICC  heurs  qui  reviennent  fincerement  à 
ui,  il  leur  pardonne  fans  fe  repeqtk 
jamais  de  leur  avoir  pardonné  , & de  les 
avoir  reçu  dans  fa  grâce  , mais  il  veut 
qu’ils  s’affligent  eux-mêmes  , 6c  qu’ils 
gemilTent  de  s’être  écarté  de  fes  faintes 
loix  , il  veut  qu’ils  fe  mortifient , qu’ils 
acceptent  avec  foûmrfiion  les  peines 
temporelles  qu’il  leur  envoyé  , & qu’ils 
emhraiïcnt  les  travaux  de  la  pénitence  i 
& s’ils  ne  le  font  pas  , il  permettra  peut- 
être  qu’ils  retombent  dans  de  nouveaux 
peclrez  , dont  ils  ne  fe  retireront  jamais. 

Dh  Publicain. 


I«..  i8. 
•V,  lo-  (y 

fitivant. 


JEfus-Chrift  dans  l’Evangile  propofe 
comme  un  modèle  de  penitence  l’e- 
xemple d’un  Publicain,à  qui  Dieu  accoc- 


SON  Salut. 

de  le  pardon  de  fes  pechez  d’abord  qu’il 
s’humilie  en  la  prcl’ence , que  touché 
d une  vive  douleur  ôc  d’un  repentir  'fin- 
ccre  d’avoir  olfcnlé  Ton  Dieu,  il  prend  la 
rclolution  de  reformer  fa  conduite  , & 
de  changer  de  vie;  en  quoi  il  nous  four- 
nit encore  une  preuve  fenlîble  de  la  bon- 
té ëc  de  la  facilite  que  Dieu  a à recevoir 
• les  pécheurs  dans  la  grâce,  lorfqu’ils  re- 
viennent à lui  avec  linceritc. 

Les  Publicains,  parmi  les  Juifs , e'toient 
regardez  comme  de  grands  pécheurs  , & 
Comme  des  hommes  d’une  très-mauvaife 
vie  , avec  Icfquels  perlonne  ne  vouloir 
avoir  de  focicté  , delà  vient  que  les 
Pharilîens  ik  les  Doéfeurs  de  la  loi  faid 
foient  un  crime  à J.  C.  de  ce  qu’il  fouf- 
froit  qu’ils  s’approchalTent  de  lui,&  vinf- 
fent  l’ccouter,  & que  même  ilconver- 
foit  ôc  mangeoit  avec  eux  : quoi , di- 
loicnt-ils  , cet  homme  qui  paroît  ft  faint, 

& qui  palTepour  un  fi  grand  Prophète  , 'fi 

reçoit  des  hommes  de  mauvaife  vie , & 
il  mange  avec  eux  ; & Jefus-Chrift  lui- 
même  parlant  à fes  Difciples  , leur  di- 
foit  : celui  qui  ne  voudra  pas  écouter  les 
admonitions  de  l’Eglife  , & recevoir  fes 
décifions , foit  à votre  égard  comme  un 
payen  & un  publicain. 

Que  fait-il  donc  , ce  Publicain , cc 
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pccheurinfignc,  pour  obtenir  le  pardon 
de  les  pechez , & rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  ? Il  y alla  anlli  en  même  rems  un 
Pharifien  -,  l’un  & l’autre  y prient , mais 
bien  différemment  ; le  Pharifien  bouffi 
d’orgueil  y fait  un  long  & ample  étalage 
de  fcs  mérités  prétendus  &c  de  fes  vertus  ^ 
imaginaires  j le  Publicain  au  contraire 
n’olant  lever  les  yeux  au  Ciel  par  le  fen-  • 

, riment  qu’il  avoir  de  fon  indignité  , & 

par  la  confufion  où  il  étok  d’avoir  offen-  ^ 
le  celui  qui  y a établi  fon  trône , fe  tient 
par  refpeâ:  à l’entrée  du  Temple , & frap- 
pant fa  poitrine , il  difoit , pénétré  d’u- 
ne vive  douleur  ; Mon  Dieu  , ayez  pitié 
de  moi  qui  fuis  un  pecheur.  Cependant 
cet  homme  pecheur  nous  dit  : celui  qui 
cft  ‘la  vérité  meme  s’en  retourne  chez 
lui  juftifié , parce  que  vous,ô  mon  Dieu, 
vous  ne  rejettez  pas  un  cœur  contrit  & i 
JO-  humilié  ; au  lieu  que  ce  prétendu  iuftt  ! 
**'  fortit  du  Temple  plus  criminel  qu’il  n’y 
étoit  entré  > car  Dieu  refifte  aux  fuper> 

, bes , & il  donne  fa  grâce  aux  humbleSk 
»•  s C’eft  la  conclufion  que  Jefus-Chrift  en 
tire  : Quiconque  s’élève  , fera  ab^fté  , 

. & quiconque  s’abaiffe  , fera  élevée 
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De  Zachée. 

Voici  encore  un  exeiuple  de  con- 
verfion  en  la  pcrfonne  d’un  Publi- 
cain,&  même  du  Chef  des  Publicains  qui 
écoient  dans  la  Judée.  S.  Luc  en  rapporte 
les  circonftancesen  cette  maniéré  : Jelus 
paflfant  par  la  ville  de  Jerico  pour  al- 
ler a Jerulalem , un  homme  nommée  Za- 
chée Chef  des  Publicains  qui  étoit  fort 
riche  , (e  trouva  par  hazard  dans  ce  lieu- 
là  , je  dis  pac  hazard  , félon  notre  façon 
de  parler  , car  eu  égard  à vous , ô mon 
Dieu  , comme  rien  ne  peut  être  imprévu, 
rien  aufli  ne  peut  arriver  par  hazard. 

Votre  fagclTe  réglé  toutes  chofes  ,clle 
attint  avec  force  depuis  une  extrémité 
jufqu’à  l’autre  , & difpofe  de  tout  fou-  Séfis.  î 
verainement  &avec  douceur.  Si  Zachée 
fe  trouva  dans  la  ville  de  Jerico  lorfque 
le  Sauveur  y paffa  , c’eft  votre  main  qui 
l’y  avoir  conduit  pour  operer  enfuite  fa^’ 
converfion,  & lefaire  arriver  au  falut. 

Ce  Chef  des  Publicains  ayant  donc  ap- 
pris que  J.  C.  paflbit  par  Jerico,  il  eut- 
grande  envie  de  le  voir  & de  le  connoî- 
tre , & c’eft  vous-même  , mon  Dieu,  qui 
lui  infpiràtcs  cette loiiable  curiofitépour 
l’attirer  au  Sauveur  , l’ayant  regardé 
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long-tems  auparavant  des  yeux  de  vo- 
tre adorable  inifericorde  •,  niais  comme 
il  ne  le  pouvoir  voir  à caufe  de  la  foule, 
étant  fort  petit , il  courut  au  devant  de 
Jefus  , & monta  fur  un  Sicomore  qui 
étoit  fur  le  chemin  par  ou  il  devoir  paf- 
fer  j Jefus  étant  venu  à cet  endroit  , leva 
les  yeux  en  haut , Sc  l’ayant  vû  , il  lui 
dit  : Zachée , defeendez  promptement  , 
parce  qu’il  faut  que  je  loge  aujourd’hui 
dans  votre  maifon.  Zachée  defeendit 
aufïï-tôt , le  conduilît  & le  reçut  chez 
lui  avec  une  extrême  joye  , étant  tres- 
fenfiblc  à un  fi  grand  honneur. 

Cependant  Zachée  profitant  d’une  oc- 
cafion  fi  favorable  , alla  fe  préfenter  de- 
vant le  Sauveur  , & pénétré  d’un  fenfi- 
ble  regret  de  fes  pochez  , il  lui  dit  : Sei- 
gneur , je  m’en  vais  donner  la  moitié  de 
mon  bien  aux  pauvres  , & fi  j’ai  fait  tort 
à quelqu’un  en  quoi  que  ce  foit  , je  lui 
rendrai  quatre  fois  autant  de  l’autre 
moitié  qui  me  reliera.  Sur  quoi  Jefus 
voyant  les  fentimens  de  fon  cœur , üc  les 
mouvemens  inferieurs  de  fa  penitence , 
il  approuva  cette  diftribution  qu’il  avoit 
•réfolu  défaire  de  fes  biens , comme  étant 
une  fuite  de  la  finceritéde  fa  penitence, 
& lui  oélroya  le  pardon  de  fes  pechez , 
en  luidifant  : cette  famille  a reçu  au* 
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jcurd’huile  l.ilut , parce  que  celui-ci  cft 
.aulîî  enfant  d’ Abraham  , en  ayant  imité 
la  foi  & la  jullice  ; en  cela  J.  C.  jufti- 
fia  le  choix  qu’il  avoit  fait  de  cette  mai- 
fon  pour  y loger  , contre  tous  ceux  qui 
l’ayant  vû  ,"en  murmurèrent , en  difant  ; 
il  eft  allé  loger  chez  un  homme  de  mau- 
vaife  vie*,  car  ajoîite  ce  divin  Sauveur  , 
le  fils  de  l’homme  eû:  venu  pour  cher- 
cher & pour  fauver  ce  qui  ctoit  perdu. 

De  la  JHagdelaine, 

LEs  E\^n  geliftes  ne  nous  difent  point 
quels  furent  les  pechez  dont  la  Mag- 
delaine  s’c'toit  rendue  coupable  ; mais  ce 
qu’ils  endilentjuous  n^arque  alTez  qu’elle 
avoir  porté  le  crime  jufqu’aux  derniers 
excès.  Saint  Luc  l’appelle  une  femme  de 
mauvaife  vie  , une  femme  pechereilè.  Si 
cette  femme  pechereffe  dont  parle  ici  le 
S.  Evangelifte,.etoit  fœur  de  Lazare  , ou 
une  autre  , c’eft  une  queftion  fur  laquelle 
les  inrerptetes  .font  partagez  , qu’il  ne 
m’appartient  point  de  décider, & qui  im- 
porte peu  pour  le  fujet  dont  il  s’agit  ici. 
Saint  Auguftin  fur  le  nom  de  pecheref- 
fe , qui  lui  eft  attribué  par  faint  Luc  , fe 
contente  de  dire  que  c’étoit  une  femme 
fort  renommée  dans  la  ville , mais  d’un 
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tiès  - mauvais  renom  , puifqu’elle  y 
y éroir  regarde'e  comme  pechereffe  , 
Mulierem  fa  ■ opon  , mala  uùijue  farna  , 
quia  peccap'iv  e(l.  Saint  Marc  ajoute 
que  Jefus-Chrin:  f’avoit  délivrée  de  fcpt 
démons:  orque  doit-on  entendre,  dit 
faint  Grégoire  , par  ces  fept  démons 
dont  elle  avoir  été  polTedée  , finon  fous 
les  vices  réunis  enfemble.  Comme  le 
tems  , dit  ce  Pere  , fe  trouve  renfermé 
dans  le  nombre  de  fept  jours,  tous  les 
vices  au!îi  nous  font  reprefentez  dans  i 
le  nombre  des'  fept  pechez  caj^aux  ; ain- 
li  e(l-il  vrai  de  dire  que  cette  femme 
avoir  été  polfedée  de  7 . démons  , en  qui 
tous  les  vices  s’étoient  trouvez. 

Cette  femme  (î  remplie  de  crimes^ 
lorfque  Dieu  lui  fit  connoîrre  le  malheur 
de  l’état  dans  lequel  clles’éroit  plongée, 
fe  laifia-t- elle  aller  au  découragement  Sc 
au  defelpoir  ? point  du  tout,  mais  confi- 
deranr  le  mal  qu’elle  aanoit  fait , & re- 
gardant avec  horreur  toutes  les  ordures 
dont  elle  s’étoit  fouillée  ,’elle  penfa  aux 
moyens  qu’elle  pourroit  prendre  pour  ea 
être  purifiée. Dans  cette  vue  , paflfantpar 
deffus  tous  les  refpeéts  &c  les  confidera- 
tions  humaines,  elle  s’emprelfa  d’aller 
trouver  celui , dans  les  foj-.tiines  duquel 
elle  feavoit  qu’elle  pourroit  être  lavée  î 

que 
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•que  fait-elle  donc  ? connoilfant  la  pro- 
fondeur de  Tes  playes  & la  grandeur  de 
fa  maladie  , dit  faint  Auguftin  , elle  va  p*- 
dans  la  maifon  du  Pharifien  où  ellefça-fj^ 
v-oit  qu’e'toit  Ton  médecin  , qui  dans  un 
inftant  pouvoit  la  guérir  •,  elle  y va  , & 
avec  une  fainte  effronterie  & une  pieu- 
fe  impudence  , pia  impudenûa  , elle  va 
fe  prefenter  dans  la  falleoù  J.  C.  étoit 
alîîs  à table.  Elle  y vint , dit  l’Evangile, 
avec  un  vafe  d’albâtre  plein  d’buile  de 
parfum  -,  & fe  tenant  derrière  lui  à fes 
pieds  , elle  commença  à les  arrofer  de 
les  larmes , &c  elle  les  elfuyoit  de  fes 
cheveux  -,  elle  les  baifoit,  &y  repandoic 
ce  parfum. 

Le  Pharifien  qui  avoit  invité  le  Sei- 
gneur, voyant  qu’il  permettoit  que  cette 
femme  le  touchât,  ne  fçaehant  pas  qu’el- 
le étoit  convertie  & penitente  , jugea 
qu’il  ne  la  connoifToit  point,  puifqu’il 
permettoit  qu’elle  le  touchât,&  il  dit  en 
lui-même  : fi  cet  homme  étoit  un  Pro- 
phète , il  Içauroit  fans  doute  qui  eft  celle 
qui  le  touche  , & que  c’eft  une  femme 
de  mauvaife  vie  ; alors  Jefus  à qui  rien 
n’étoit  caché  ,connoilTant  fa  pertfée,  lui 
dit  : Simon  , j’ai  une  demande  à vous 
faire  ; Un  créancier  avoir  deux  debi- 
teurs J un  lui  devoir, 5 o o.  deniers , Pau-,- 
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tte  lui  en  devoir  50. L’un  Sc  l’autre  n’aïant 
point  de  quoi  lui  rendre  , il  leur  remit 
leur  dette  à tous,  deux  *,  lequel  des  deux 
)ugez-vous  qui  l’aime  davantage  ? Simon 
lui,  répondit  ; Je  crois  , Seigneur , que 
c’eft  celui  à qui  il  a plus  été  remis  ; Je- 
Ais  lui  dit  : vous  avez  fort  bien  jugé  , & 
£e- tournant  vers  la  femme,  il  dit  à Si- 
mon ; vous  voyez  cette  femme  ; je  vous, 
déclare  que  beaucottp  de  péchez  lui  font 
remis  , parce  qu’elle  a beaucoup  aiméj 
celui  à quion  remet  moins , aime  moins, 
& en  mèrae-tems  il  dit  à cette  femme*:, 
vos  pechez  vous  font  remis. 

. De  Theodo-re  , amî  de  Saint  Jean 
Chry/ofiome. 

T Heodore.  étoit  un  jeune  homme 
très  - illuftre , & très  - riche  par 
fa  naiiTance  , qui  par  la  beauté  de  ton 
ofprit , âi  par  le  don  de  bien  parler  Sc 
de  bien  écrire  , relevoit  infiniment  fes 
avantages  extérieurs.  Il  étudia  avec  faint 
Se^m,  i.  Jean-Chryfoftome  dans  l’école  de  Liba- 
t.hifi.c.  jjjyj  ^ contracta  une  étroite  amitié 
avec  ce  faint  Doéleur.  Etant  encore  fort 
jeune  , il  devint  fçavant  dans  la  doctri- 
ne des  livres  faints  & dans  les  autres 
fcienccs  des  Orateurs  &c  des  Philofophesi 
Sc  comme  il  avoit  eu  la  converfacion 
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de  quelques  perfonnes  de  très-fainte 
vie  , il  partoit  avec  éloge  de  la  profef- 
fion  leligieufe  ^ Sc  avec  mépris  de  celle 
qu’on  paflfe  dans  le  tumulte  des  villes. 
De  l’école  deLibaniusilpaflfa^,  àl’exem- 
pie  de  faint  Jean  Chryfoftome  , dans 
celle  de  Diodotev  Ôc  dans  (a  première 
ferveur  il  fe  fîgnala  par  fa  pieté  entre 
tous  les  autres  folitaires  , mais  il  n’y  per- 
fifta  pas  -,  il  eut  regret  d’avoir  embraffé 
ce'  genre  de  vie  , & fuccombant  à la  ten- 
tation , il  quitta  la  folitude  pour  rentrer 
dans  le  monde  , dans  le  deffein  de  fe  ma- 
rier •,  & comme  il  avoir  une  grande  con- 
noiflTancc  de  l’hiftoire,  il  s’efforça  même 
de  juftifier  fa  conduite  par  des  raifons 
& des  exemples. 

Saint  Jean- Ghryfoftome  ayant  appris 
qu’il  s’étoit  retais  dans  l’embarras  des  af- 
faires temporelles  , & qu’il  penfoit  tout 
de  bon  à fe  marier , verfa  beaucoup  de 
larmes  furfon  inconftance','  mais  il  ne 
defcfperâ  pas  du-falur  d’un  )eüne  hom- 
mè  qui  ri’etoir  âgé  que  i o * afis.  H offrir 
à‘Dîeu  des  prierespleincs  deférVeur  pour 
le  retirer  de  cet  état  pitoïable  ifc  il  lui 
envoya  une  lettre  qui  paroiflfoit  au-def- 
fus  de  la  portée  ordinaire  des  hommes, 
foit  jpour  l’clepnce  , fbir  priuïla  fubli- 
iVike  des  fê^imeftf-qü1>y  élbiéfîe-ex^ri-> 
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niez.  Cette  lettre  eut  tout  l’etFet  qu’il 
s’en  étoit  propolé.THeodore  ne  l’eut  pas 
plutôt  lûë , qu’étant  touché  d’un  pro- 
fond regret  de  fa  faute  , il  fe  défit  de  tous 
fcs  biens  , renonça  entièrement  à la  peu- 
fée  du  mariage  •,  Sc  fuivant  le  cooiéil  du 
Saint , fon  fidel  ami , il  retourna  à la  pre- 
mière profeflion  de  perte  phjlofophie  (!• 
fublime  qui  fe  pratique  dans  la  folitude 
qu’il  avoir  quittée.  Le  faint  Docteur  lui 
écrivit  encore  une  leconde  lettre  pour  le 
fortifier  dans  ce  delTein  , ôc  pour  le 
raifurer  contre  l’abbatement  où  façhûte 
l’avoit  jette. 

Dans  ces  écrits  il  met  tout  en  ufage 
pour  tirer  Théodore  dir  deiefpoir , & il 
lui  prouve  par  des  raifons  invincibles  ôc 
par  des  exeniples  qu’on  ne  doit  jamais 
<icl^lpcrer  de'  revenir  ôc  de  rentrer  en 
Thtoj.  grâce  avec  Dieu  , à quelque  excès  de 
Monach.  crime qu’on  fe  foit  abandonné;  vousfça-; 
vez , lui  dit- il  , çe  que  l'Efprit  de  Dieu 
nous  dit  dans  les  livres  facrez  : Quan4 
4*/^  ’ ' on  eft  tombé  , dit  le  Seigneur , ne  fe  re-* 
leye-t-on  .pas, & quand  on  s’eft  détourné 
du  droit  chemin,  a’y  reyien-t-on  plus  ; 
or  n’efl-ce  pas  contredire  cette  divine 
parole  que  de  s’abandonner  au  defef- 
poir  ? car  defefperer  après  votre  chute  * 
qu’elf-cc  faire  autre  chpfe  que  dç.dite  i. 
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celui  qui  eft  tombe  ne  fe  releve  plus  i 
n’ayez  donc  pas  , je  vous  en  conjure  , 
des  fentimens  (i  éloignez  de  la  raifon  , (î 
oppoiez  à la  parole  de  Dieu  , fi  contrai- 
res à fa  bonté , Sc  qui  vous  feroicnt  fi 
préjudiciables  à voiis-mcmes.  Je  vous 
dirai , ôc  je  vous  le  dirai  avec  aflurance  : 
qu’au  lieu  de  lo.  ans  qu’à  peine  avez- 
vous  atteint , quand  vous  auriez  vécu  un 
fiecle  en  fetvant  J.  C.  fidèlement  , ôc 
cnfuite  vous  feriez  tombé  , comme  vous 
avez  fait,  ou  quand  pendant  tout  ce  fie- 
cle votre  vie  n’auroit  été  qu’une  conti- 
nuation ôc  un  tifiu  de  toutes  fortes  de 
crimes , jene  defefpererois  pas  pour  cela 
de  vous  , fi  je  vous  voyois  bien  repen- 
tant , dans  la  volonté  de  ne  les  plus  com- 
mettre , ôc  d’en  faire  penitence.  Il  ne 
faut  pour  vousen  convaincre , que  por- 
ter votre  penfée  fur  le  larron  de  l’Evan- 
gile qui  fut  juftifié  ôc  fauvé  au  moment 
de  fa  mort.  Je  pourrois  vous  mettre  en- 
core devant  les  yeux  ceux  qui  n’ayant 
commencé  à travailler  N^u’à  la  onzjcme 
heure  reçurent  la  même  récompenfe  que 
ceux  quiavoient  travaillé  tout  le  jour. 

Il  faut  pourtant  bien  fe  donner  de  gar- 
de de  tomber  dans  un  autre  écueil , 6c  il 
faut  vous  dire , ajoute  ce  faint  Doéteur  , 
que  comme  il  y auroit  de  la  dureté  Sc  de 
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la  barbarie  de  refulêr  les  remedcs  qui 
font  les  Sacremens  , à ceux  qui  après 
s’ctre  plongez  dans  un  profond  abime 
de  crimes , veulent  le  corriger , & don- 
nent des  maxques  de  leur  ainandemenr, 
il  y auroit  aulîi  de  la  folie  ^pc  ce  feroit 
tout  rilquer  à un  homme  de  vouloir 
fur  ce  fondement  continuer  à vivre 
dans  le  vice  , en  difant  : )’ai  cette 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu  , qu’il  me 
pardonnera  mes  pechez , lorfque  je  re- 
viendrai à lui  par  la  penitence , 5c  que 
)e  voudrai  m’cn  corriger  •,  ainll  je  n’ai 
qu’à  jouir  à prefent  des  plaiûrs  ÔC  des 
voluptezde  la  vie  , & après  je  m’en  abf- 
tiendrai  un  peu  de  tems  , & j ’obriendrai 
par  ce  moyen  la  meme  recompenle  que 
ceux  qui  s’en  font  privez  , & ont  con- 
fervez  route  leur  vie  la  chafteté  &:  l’in- 
nocence i car  je  me  fouviens  à ce  fujet 
de  ce  que  vgus  avez  dit  plulîeurs  fois 
vous-même , lorfque  vous  étiez  encore 
aux  écoles  des  fcience^  profanes  à ceux 
qui  vous  parloient  de  la  forte  , & qui 
Vouloient  vous  infpirer  de  Ci  pernicieufcs 
maximes.  Mais  h je  ne  trouve  point , 
leur  difiez-vous  , ce  petit  efpace  où  je 
puiflc  terminer  heureufeinent  ma  vie  , 
de  s’il  m’arrive  comme  à celui  à qui  Dieu 
dit  dans  l’Evangile  ; iulenfé  que  vous 
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ctes , cette  nuit  même  on  s’en  va  vous 
redemander  votre  ame  , ou  comme  J’' 
à celui  à qui  il  dit  par  la  bouche  du  Sa- 
ge :Nedifterez  point  à vous  convertir 
au  Seigneur  , &:  ne  remettez  point  de  ^ 7.  »* 
jour  en  jour  -,  car  fa  colere  éclatera  tout 
d’un  coup  , & il  vous  perdra  au  jour  de 
fes  vengeances.  Si  fa  mifcricorde  cft 
prompte  à pardonner,  ion  indignation 
n’eft  pas  moins  prompte.  Perfonne  ne 
peut  fçavoir  ce  qui  doit  lui  arriver  dans 
les  jours  avenir  > c’eft  pour  cela  que  no-  Pteuv. 
tre  Seigneur  J.  C.  nous  avertit  de  nous 
tenir  toujours  prêts  à fortir  de  ce  mon- 
de , parce  que  le  Fils  de  l’homme  vien- 
dra  a I heure  que  nous  n y pcnlerons  pas. 

Ce  qu’on  doit  donc  conclure  , dit  en- 
core S.  Jean-Chryfoftome  » c’eft  que  la 
fouverainefageftie  ôc  la  véritable  pliiloio- 
phie  Chrétienne  coniîfte  toujours  à vivre 
dans  l’innocence  ,à  ne  jamais  s’éloigner 
des  voyes  de  la  julticc , ca  quand  on  a 
eu  le  malheur  de  s’en  écarter  , de  ne  pas 
croire  qu’on  eft  perdu  , & qu’il  n’y  a plus 
de  retour  , mais  de  fe  relever  par  une 
parfaite  confiance  en  Dieu  , & de  dire 
avec  le  Prophète  : comme  les  yeux  de  la 
fer  vante  font  attentifs  fur  les  mains  de 
fa  mâîrrefle  , de  même  nos  yeux  font  fi- 
xez vers  le  Seigneur  notre  Dieu  , en  at- 

Q^iiij 
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tendant  qu’il  ait  pitié  de  nous.  Ayez  pi- 
tié de  nous  , Seigneur  , ayez  pitié  de 
nous , parce  que  nous  fommcs  remplis 
d’opprobre  & de  confufion. 

C’efl:  un"aitifice  du  démon  quand  il  a 
engagé  quelqu’un  dans  le  crime  , de  le 
porter  à des  penfées  de  defefpoir  lorf- 
qu’il  s’apperçoit  qu’après  avoir  long- 
tems  croupi  dans  le  vice  , il  voudroit 
prendre  la  refolution  d’en  fortir"&  de 
reformer  fa  conduite  ; car  pour  ceux 
qu’il  voit  continuer  leur  mauvaife 
vie  , il  les  lailTe  tranquilcs.  Il  en  ufe  de 
la  forte  , parce  qu’il  fçait  que  la  confian- 
ce en  Dieu  ell:  le  foûtien  de  notre  vie  , 
& un  moyen  .affuré  qui  ramené  à Dieu 
les  âmes  qui  s’et oient  perdues  en  s’éloi- 
gant  de  lui , &c  qui  les  fait  rentrer  dans 
les  voyes  du  falut,il  fçait  qu’elle  eft  com- 
me une  forte  , mais  précteufe  chaîne  qui 
nous  eft  rendue  du  Ciel  pour  y attirer 
ceux  qui  s’y  tiennent  fortement  attachez. 

Apres  un  très-grand  nombre  de  rai- 
fons  très-folides  & très-capables  de  re- 
lever le  courage  de  Théodore  abbatu 

Î>ar  la  crainte  , & de  le  faire  revenir  de 
a défiance  où  il  étoit , le  porter  à fe 
confier  en  Dieu  , & à l’afturer  qu’il  peut 
avec  le  fecours  de  fa  grâce  fe  relever 
de  fa  chute  , il  lui  propofe  pUifieurs^ 
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exemples  de  ceux  , qui , comme  lui , 
étant  tombez  , s’e'toient  relevez  de  leurs  i-  î,‘ 

chûtes , 3c  e'toient  devenus  des  Saints. 

Nous  en  rapporterons  quelques-uns  > 
dont  le  premier  ed 

2)'m  jeune  Phoenicien , nommé  Vrbain.^ 

ÏE  vous  dirai , dit  Saint  Jean-Chry-  ’ 

foftome  , une  chofe  qui  eft  arrive'e  Uff.vtr, 
en  notre  tems , dont  vous  même  pouvez 
avoir  c'té  témoin.  Vous  connoiiTez  un 
^eune  homme  de  Phœnicie  fils  d’Urbain, 
qui  étant  demeuré  orphelin  dès  les  pre- 
mières années  de  fon  enfance , fe  trou- 
va tout  d’un  coup  extrêmement  riche 
maître  de  grandes  terres  , & d’un  grand 
nombre  d’efclaves.  Ce  jeune  homme 
ayant  renoncé  d’abord  aux  fciences  & à 
toutes  les  vanitezdu  fiecle  pourfe  couvrir 
d’un  habit  pauvre  & humble , & s’étanc 
retiré  dans  ledefertdes  montagnes, y cm- 
brafla  la  profeifion  religieufe  dans  toute 
l’étendue  de  la  perfection  des  plus  grande 
hommes,  & de  ceux  dont  on  admire  da- 
vantage la  fainteté. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à cette  pra.- 
tique  fainte , & que  fa  vertu  étoit  admif 
rée  de  tous  ceux  qui  le  connoifToient,. 
quelques-uns  de  fes  parens  qui  étoientr 
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tout  du  monde,  le  portèrent  à s’y  renga- 
ger encore  une  fois.  Ayant  donc  quitté 
toutes  les  marques  de  cette  profclîion 
fainte  , il  defeendit  aulli  - tôt  du  haut 
des  montagnes  des  folitaires  pour  fe  faire 
voir  au  milieu  des  places  publiques.  On 
le  vit  fe  promener  par  toute  la  ville  avec 
une  nombreufe  fuite  de  valets , & depuis 
ce  changement  il  n’y  eut  ni  fageffe  , ni 
modération  dans  fa  conduite.  L’excès 
des  de'lices  dans  lefquels  il  fe  plongea  , 
alluma  dans  fon  cœur  une  Hàme  crimi^^ 
nellc , & il  fe  trouva  malhcureufcmcnt 
engagé  dans  des  amours  illégitimes. 
Dans  cet  état,  il  n’y  avoir  perfonne  qui 
ne  defcfpefât  de  fon  falut , & fon  mal 
étoit  Jugé  d’autant  plus  incurable  , qu’é- 
tant très-jeune  & très-riche  , il  n’avoit 
ni  perc  ni  mere  pour  arrêter  les  défor- 
dres  de  cette  vie  licentieulé. 

Cependant  quelques  faints  perfonna- 
ges  qui  trouvoient  leurs  délices  à ga- 
gner des  âmes  à Dieu  , & qui  fçavoienr 
que  ceux  qui  font  armez  d’une  forte 
confiance  ch  fa  grâce,  ne  doivent  Jamais 
defefperer  d’aucune  chofe , l’obfervoient 
fans  'Ceffe  , & épioient  l’o^cafion  de  le 
rencontrer  pour  le  falüer  &c  l’embraflTer. 
D’abord  il  leur  parla  avec  mépris  , fans 
dcfccndrc  de  cheval  comme  à des  per- 
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(bnnes  de  fa  fuice , &c  ne  leur  te'moigna 
que  de  la  fierté  ôc  de  l’infolencc  j mais 
ces  hommes  faints  qui  avoient  pour  lui 
des  entrailles  de  charité  , Ôc  qui  reffen- 
toient  la  même  palîion  pour  fan  lalut  ,• 
que  les  peres  ont  pour  leurs  enfans  , 
n’eurent  nulle  honte  de  ce  traitement  in- 
digne , Tunique  but  qu’ils  fe  ptopo- 
foient  étant  de  retirer  cet  agneau  d’en-< 
trc  les  dents  des  loups. 

Leur  patience  vint  à bout  de  cetre 
grande  entreprife  ; car  , revenu  en  lui- 
même  comme  d’une  efpece  d’aflbupifTe- 
menr  ôc  de  folie  , ôc  roiigidant  de  tant 
de  foins  qu’ils  prenoient  pour  lui  , du> 
plus  loin  qu’il  les  voyoit  venir, il  defeen- 
doit  de  cheval , ccoutoit  avec  un  pro- 
fond filence  tout  ce  qu’ils  avoient  à lui 
dire , Ôc  la  déference  qu’il  avoit  poüt 
eux  croiflTanr  peu  à peu  , il  leur  reildoit 
de  Jour  en  jour  de  plus  grands  refpeéis.- 

Ce  fut  par^  cette  fage  conduite  qiTilS’ 
rompirent  en  peu  de  tems  tvec  la  grâce 
de  Dieu  , tous  les  filets  dont  il  étoit  em- 
baralféjôd  le  firent  rentrer  encore  une  foi» 
dans  la  folirude,ôc  reprendre  les  cxerci^ 
ces  celelles  de  cette  divine  philofophic" 
qu’il  avoit  abandonnez  , ôc  ii  eft  devenir 
maintenant  fi  illuftre  en  fainteté  , que  la 
Tie  qu’il  amenée  avant  fachûte  ne  parotc 
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rien  en  comparaifon  de  celle  qu’il  mena 
depuis  } car  comme  il  a reconnu  par  ex- 
pcrience.quelle  eft  l’amorce  la  plus  ordi- 
naire qui  nous  fait  tomber  dans  le  pé- 
ché , il  a diftribué  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il  avoit  de  biens , 6c  ôtant  par  ce 
moyen  à ceux  qui  lui  voudroient  tendre 
des  piégés  toutes  les  occafions  de  lui 
nuire  , il  a marché  avec  un  Ci  grand  fuc- 
cès  dans  la  voye  royale  du  Ciel  , qu’il 
eft  monté  jufqu’au  comble  de  la  plus 
haute  vertu.  Le  fécond  exemple  propofé- 
par  faint  Jean-Chryfoftome  eft: 

D'nn  jeune  homme  çjue  S,  Jean  tEvan- 
gelifi£  tira  d'entre  les  voleurs  , 
dont  il  s‘ était  fait  chef.^ 

Tuftl.  Ette  hiftoire  que  faint  Jean  Chri- 
foftome  ne  touche  qu’en  peu  de 

*»/»  Ecfl.  , . > r ^ t ^ 

€é$p.  ly  , eJt  rapportée  tort  au  long  par. 

Eufebe  de  Celarée  , & il  l’appuie  fur 
lun.ftr.  l-’^u^orité  de.  faint  Irenée  qu’il  dit  ctre 
. »dv.  un  témoin  fidcl , & irréprochable  de 
ce  c^ui  s’eft-  palTé  durant  les  dernieres 
années  de  la  vie  du  faint  Apôtre  , ea 
ayant  été  peu  éloigné.-  Il  s’aurorife  en- 
core du  témoignage  de  Clement  d’Ale- 
xandrie qui  s’explique  en  ces  termes  i 
Ecoutez  non  une  .fable  ^mais  une  hif~ 
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iroîre  très-vetitable  de  l’Apôtre  ïainc 
Jean , dont  nous  avons  des  mémoires 
très-fidels , fur  lefquels  nous  en  con- 
fer  venons , comme  d’une  chofe  utile  de 
édiHante  , le  fouvenic  à la  pofteritc.  U 
continue  en  cette  forte  :• 

Après-  la  mort  de  Domitien  ceux  qui 
avoient  etc  exilez  pour  la  Religion  y 
ayant  eu  la  liberté  de  revenir  de  leur 
exil , faint  Jean  qui  avoir  été  relégué 
en  rifle  de  Pathmos,en  fortit  & retour- 
na à Ephefe  , dont  il  avoit  formé  l’E^- 
glife.  Après  qu’il  y fut  arrivé , il  fut  prié 
par  les  Fideles  d’aller  vifiter  les  Provin- 
ces voiflnes  , lok  pour  y' fonder  des 
Eglifes  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  avoir 
point  , foit  pour  y établir  des  Evêques 
dans  cellesoù  il  y en  avoit  befoin  , lois 
pour  y admettre  dans  le  Clergé  ceux 
que  le  faint  Efprit  lui  feroit  connoître 
y être  propres» 

Etant  donc  venu  dans  une  certaine 
Ville  qui  n’étoit  pas  fort  éloignée,  Sc 
y aiant  réglé  tout  ce  qui  concernoic 
le  bien  de  l’Eglife , le  bon  ordre , l’u- 
'lûonj  & la  paix  entre  les  Eidcles  , il  ap- 
perçut  un  jeune  homme  de  bonne  mi- 
ne , bien  fait  de  corps , beau  de  vifa- 
ge  , robufte  , & d’un  naturel  vif,  &. 
aedenu  Après  l’avoir  coididcré  queltpuc^ 
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tems  , il  fe  tourna  vers  l’Evêque  , & 
il  lui  dit;  je  vous  recommande  ce  jeune 
homme  , & je  vous  le  mets  entre  les 
mains  , comme  un  depot  en  préfence 
de  Jefus-Chrifl:,  & de  l^Eglile.  L’Evé- 
que  s’en  chargea  avec  plâilir  , ôc  pro-^ 
mit  à faint  Jean  d’en  avoir  uft  très- 
grand  foin.  Le  S.  Apôtre  le  lui  recom- 
manda encore  très-  expreflement,  en  lut 
répétant  la  même  chofe  ; & l’ayant  con- 
juré d’en  prendre  un  très-  grand  foin 
il  s’en  retourna  à Ephefe.  - 

L’Eveque  prit  chez  lui  le  jcul^e  hom- 
me , il  le  nourrit , veilla  foigneüfemenr 
fur  fa  conduite;&  après  l’avoir  inftruit,. 
il  le  baptifa  , & lui  donna  la  Confir- 
mation ; mais  dans  la  fuite  s’en  remet- 
tant à la  grâce  qu’il  avoir  reçue  dan» 
ces  Sacremens , il  commença  à n’èm 
plus  avoir  tant  de  foin  , & à ne  plus- 
tant  veiller  fur  fa  conduire  •,  ainfi  lui 
ayant  laifle  trop  tôt  une  trop  grande- 
liberté,  il  fe  laifla  bien-tôt  corrompre  pat 
les  jeunes  gens  de  fon  âge.  fis  l’atti- 
rerent  d’abord  par  des  feftins , où  on- 
lui  faifoit  grand’chere  y de-là  ils  le  pot- 
terent  dans  toutes  fortes  de  diffolutfoOs- 
& de  débauchés  ï ils  l’engagèrent  en  fui- 
te à aller  avec  eux  faire  des  vols  perf— 
da&c  la  nuit»  ainh  s^accoutuniant  peu- 
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à peu  à tous  leï  plus  grands  cxcez,  com- 
me il  croit  d’un  naturel  ardent , il  s’em- 
porta bien  vite  hors  du  droit  chemin  f- 
ik  comme  un  cheval  fougueux  , qui 
prend  le  mords  aux  dents  , il  fe  pré- 
cipita avec  iinpctuohté  dans  l’abifmc  de 
tous  les  crimes.  Enfuicc  dcfefperant  de 
fon  falut , il  ne  garda  plus  de  mefures  ; 
mais  s’etfviiageant  comme  entièrement 
perdu , il  ne  penfoit  plus  qu’à  com- 
metne  les  crimes  les  plus  énormes  î 
c’eft  ainfi  que  de  difciple  dans  le  mal  , 
il  y devint  bientôt  maître.  Ayant  donc 
pris  avec  lui  Tes  compagnons  , il  en 
forma  une  troupe  de  voleurs  ; & com- 
me il  ctoit  le  plus  enrreprenant , il  fe 
rendit  leur  chef , & alloit  à leur  tête 
pour  voler  de  tous  cotez , exerçant  tou- 
tes ferres  de  violences , de  cruautez 
& de  brigandages. 

Sur  ces  entrefaites  il  furvint  quelques 
affaires  dans  cette  Ville  , qui  donnèrent 
lieu  à faint  Jean  d’y  retourner.  Après- 
qu’il  les  eut  rcgle'es , il  dit  à l’Evêque  ; 
rendez-moi  le  depot  que  Jefus-Chrift 
& moi  vous  avons  confie  en  préfcnce 
de  l’Eglife  , à laquelle  vous  prcfîdcz.- 
L’Evêque  fut  fort  furpris  , s’imaginant 
qu’il  lui  demandôk  une  fomme  d^ar- 
gent  qu’il  ne  favoit  point  avoir  reçue*- 
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puis  faifanc  reflexion  que  fainr  Jean  ne 
pouvoir  pas  fe  rromper  , ni  aufli  lui  de- 
mander une  choie  qu’il  ne  lui  avoir 
pas  donnée  , il  demeura  fans  reponfe 
tout  conflerné.  L’Apôtre  s’appercevanc 
de  fon  ctonnement , lui  dit  ouverte- 
mec  : le  dépôt  que  je  vous  demande , 
c’eft  le  jeune  homme , & le  fang  de 
votre  frere  dont  je  vous  ai  chargé. 
Alors  l’Evcque , baiffant  les  yeux  , foCv- 
piranc  ameremenr  , 8c  fondant  en  lar- 
mes; il  ell  mort, dit-il *>> mais. conunent, 
reprit  faint  Jean  , & de  quel  genre  de 
mort  ? Il  eft  mort  à Dieu , repartit  l’E- 
vcque  -,  car  il  eft  devenu  ua  homme 
pervers,  un  très -méchant  homme,  & 
pour  tout  dire , un  voleur  8c  un  brigantj 
& maintenant  il  occupe  avec  une  bande 
de  voleurs  , dont  il  eft  le  Chef,  certain 
ne  montagne  où  il  fe  retire. 

L’Apôtre  ayant  entendu  ces  paroles , 
déchira  fes  habits  ; & pouflanc  un  grand 
Ibupir  . il  dit  à l’Evêque, en  frappant  fon 
front  : Vraiment,  j’ai  laiflc  en  votre  pesr- 
fonne  un  bon  gardien  de  l’ame  de  votte 
firere.  Il  ordonna  auflî- tôt  qu’on  lui  ame- 
nât un  cheval , & qu’on  lui  donnât  un 
guide.  Ilfortit  en  même-tems  del’Egli» 
fe, monta  à cheval , & marcha  avec  une 
grande  vîtelTe  vers  le  lieu  qu’on  lui  avoir 
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-dit»  Y étant  arrivé , il  fut  au(Iî*tôt  arrêté 
par  les  voleurs  avancez  qui  faifoient  la 
garde  , lefquels  fe  faifirent  de  lui.  Le 
Saint  fans  faire  de  refiftance  & fans  leur 
demander  la  vie  , leur  dit  d’une  voix 
forte  : Faites-moi  venir  votre  Capitai- 
ne -,  car  c’eft  pour  lui  que  je  viens  ici. 
On  alla  l’avertir  , il  vint  bien  armé  j mais 
ayant  reconnu  de  loin  faint  Jean  , il  eut 
une  fi  grande  confufîon  qu’il  commença 
à prendre  la  fuite.  Le  Saint  fans  faire 
attention  à fon grand  âge,  le  fuivit  à 
toute  bride  , criant  à haute  voix  : Mon 
fils  , mon  fils , pourquoi  me  fuïez-vous  ? 
pourquoi  fuïez-vous  votre  pere  ? qu’a- 
vez-vous à appréhender  d’un  vieillard 
fans  armes  ? arrêtez-vous  feulement , ne 
craignez  point , il  y a encore  de  l’efpc- 
rance  -,  je  répondrai  polir  vous  à Jeuis- 
Chrift , & je  fouffrirai  la  mort  très  - vo- 
lontiers ,Vil  le  faut  ',  pour  vous  , com- 
me notre  Seigneur  l’a  fouffeite  pour 
tous  les  hommes  : je  donnerai  mon  ame 
pour  la  votre  ; arrêtez-vous  feulei..cnt  i 
croyez  moi , c’eft  J.  C.  qui  m’envoye. 

Le  jeune  homme  l’entendant  parler  de 
cette  forte , s’arrêta  j & baiflant  les  yeux, 
il  jetta  fes  armes  , & s’avançant  tout 
tremblant,  & pleurant  amèrement  , U 
«’alla  jetter  aux  pieds  du  faine  vkillatdl 
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qui  venoit  à lui  ; & embraflanc  fes  ge- 
noux, il  foupiroit  pénétré  d’une  vive 
douleur.  Ainfi  Tatisfailant  pour  Tes  fautes, 
autant  qu’il  le  poiivoit,  par  fon  repentir, 
par  fes  foupirs  1^  fes  géiniflemenSjil  trou- 
va comme  un  fécond  baptême  dans  l’a- 
bondance de  fes  larmes.  Il  cachoit  feule- 
ment fa  main  droite  qu’il  avoir  fouillée 
de  tant  de  crimes  j mais  le  faint  Apôtre  1 
en  l’embra.'Iant  , voulut  baifcr  cette 
main  , comme  étant  purifiée  par  les  lar- 
mes de  la  penitence  ; ôc  lui  promettant 
qu’il  übtiendroir  du  Sauveur  le  pardon 
de  iês  pechez  , il  le  mena  à l’EglÜe  où  il 
offrit  à Dieu  fes  prières  qu’il  accompa-  I 
gna  de  jeûnes  continuels  pour  obtenirle 
pardon  de  fes pecliez'qu’il  lui  avoir  pro- 
mis. Il  adoucit  aufll  par  diverfcs  paro- 
les confolantes  fou  efprit  affligé  , & 
tout  ce  qu’il  lui  dit  fut  comme  un  faint 
enchantement  qui  calma  les  troubles 
dont  fon  cœur  éroit  agité  , & il  ne  le 
quitta  point  qu’il  ne  l’eut  mis  en  état 
d’êtu  rétabli  dans  l’Eglifc  , & en  cela  il 
nous  a donné  un  grand  exemple  de  la 
véritable  penitence , im  beau  modèle  de 
la  fécondé  régénération  ,&  comme  un 
trophée  vifible  de  la  rcfurreéfa’on  fpiri- 
tuclle  de  notre  amc  , & il  nous  a ap- 
pris en  même  tems  avec  quel  zele  ua 
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Miniftre  de  Jefus  - Chrift  doit  s’em- 
ployer pour  retirer  les  pécheurs  de  leur 
dcTordre  & les  porter  à en  faire  péni- 
tence. 

Le  troifiéme  exemple  dont  faint  Je  an 
Chryfoftome  fait  mention  pour  retirer 
Théodore  de  fon  abbatement,  «Scie  por- 
ter à avoir  une  parfaite  confiance  en 
Dieu , efi  celui 

De  U chute  & de  U peniteace  d’un 
fil  i taire* 

Le  Solitaire  dont  faint  Jean-Chry- 
foftomc  rapporte  ici  l’hiftoire,  e'toit 
forti  du  monde  avant  d’en  avoir  connu 
la  corruption  , & s’etoit  retiré  dans  le 
defertdes  montagnes  où  il  avoir  vécu 
dans  une  retraite  admirable  , & où  il 
avoir  mene'  une  vie  toute  angcli que) uf- 
qu’à  un  âge  alTcz  avancé.  Alors  il  com- 
mença à fe  relâcher  dans  fes  devoirs  , «5c 
à fe  lai/fer  aller  à la  tiedeur.  L’efprit  de 
tenebre  profitant  de  fon  relâchement  lui 
remplit  l’efptit  de  mille  tnauvaifes  idées , 
&lui  qui  depuis  qu’il  avoir  embrafle  la 
vie  monaftique  n’avoit  jamais  vû  de 
femme  , il  fe  porta  à en  defirer  la  con- 
verfation. 

Il  y avoir  avec  lui  un  autre  bon  folitaire 
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qu’il  pria  dabord  très-inftamment  de  fuî 
faire  avoir  du  vin  &c  de  la  viande.  Ce 
folitaire  employa  tous  les  moyens  qui 
lui  furent  polîlbles  pour  le  de'courner  de 
cette  penfée  ; mais  quelques  remontran- 
ces qu’il  pût  lui  faire  , il  infifta  toujours 
jufqu’à  le  menacer  que  s’il  ne  lui  en  fai- 
foit  avoir  , il  defeendroit  lui-même  de 
la  montagne  pour  en  aller  chercher 
dans  la  ville.  Le  bon  frere  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  rien  fur  fon  efprit , & 
craignant  qu’en  refufant  abfolument  de 
le  fatisfaire  , il  ne  tombât  dans  un  plus 
grand  défordre  , il  acquiefça  à ce  qu’il 
voulut  ; mais  comme  l’amour  de  la  fa- 
gefle  s’e'toit  rallenrie  dans  fon  cœur  , 
qu’il  avoir  e'ioigné  de  fon  efprit  la  vue  ! 
de  Dieu  , & que  l’einpreiïemcnt  qu’il  ’ 
avoir  marqué  n’étoit  pas  tant  le  défit 
qu’il  avoir  de  manger  de  la  viande  , que 
le  pretexte  qu’il  vouloir  avoir  de  s’en 
aller  à la  ville.  Il  découvrit  fa  fiéfion, 
ôc  déclara  ouvertement  qu’il  falloir  ab- 
folument  qu’il  y allât.  Son  compagnon 
lui  ayant  reprefenté  toutes  les  raifons  les 
plus  fortes  , afin  de  Ten  détourner  , & 
voyant  qu’îl  ne  pouvoir  rien  gagner  fur 
fon  efprit  , enfin  il  le  laififa  aller. 

Si  tôt  qu’il  fut  parti  , il  le  fuivit& 
obferva  foig.neufemem  de  quel  côté  il 
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tourneroic  -,  il  alla  diredemenc  à la  ville, 
oji  étant , il  l’aperçut  entrer  dans  un  lieu 
de  dt-bauche.  Le  bon  firere  s’approcha  de 
l’endroit , l’y  attendit  à la  porte  -,  & lorf- 
qu’il  en  lortit , il  lui  tendit  la  main  avec 
des  témoignages  d’une  très- grande  bon- 
té' i & fans  lui  parler  , ni  lui  faire  aucun 
reproche  iùr  l’horreur  de  Ton  crime  , il 
l’exhorta  avec  douceur  de  s’en  retourner 
avec  lui  fur  la  montagne.  Cette  douceur 
& cette  charité  de  Ion  compagnon  le 
couvrit  de  confuhon  ; & rentrant  aulîï- 
tôt  en  lui-mçmp,  il  fut  vivement  touché 
& contrit  du  crime  qu’il  avoir  commis , 
Sc  s’en  retourna  à la  montagne,  où  étant 
arrivé  , il  prit  la  réfolution  de  fe  renfer- 
mer dans  une  grotte  , ôc  d’en  fermer 
l’entrée. A cet  eflet  il  engagea  fon  com- 
pagnon de  lui  apporter  chaque  jour  un 
peu  de  pain  &c  d’eau  , ôc  de  dire  à qui- 
conque viendroit  pour  le  voir  , & lui 
parler  , qu’il  étoit  mort.  Ce  charitable 
ami  fe  chargea  volontiers  d’execiiter  tout 
ce  qu’il  lui  avoir  dit.  S’étant  enfuite  en- 
fermé dans  cette  caverne  , il  en  fit  muret 
l’entrée  , Ôc  y.  perfevera  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  priere , dans  les  veilles  , 
dans  les  jeûnes  ôc  dans  les  larmes,  pour 
purifier  fon  amedu  crime  dont  il  l’avoic 
fouillée*  Piçu  reçut  fa  penitence , & elle 
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lui  fut  flagréable  , que  pour  manifeftec 
Cn  iainteté  , il  opéra  par  les  prières  de 
grands  miracles.  ^ 

Ce  fut  par  ces  exemples , & plufieurs  ' 
autres  qui  font  raportez  dans  cette  lettre,  i 
auflî  - bien  que  par  la  beauté  des  fenti-  1 
mens  & la  folidiré  des  raifons  qui  y (ont 
contenues  , que  Saint  Jean-Chryfofto- 
me  releva  l’efprit  abbatu  de  Théodore  , 
dilîîpafa  crainte  , fortifia  fon  efperance, 

& enfin  l’engagea  à rentrer  dans  la  vie 
monaftique  où  il  perfevera  dans  l’exer- 
cice des  rigueurs  Sc  des  aufterirez  de  la 
penitence.  | 

f 

Exemple  propofé  par  notre  Seigneur  | 
]efus  - Chriflt  \ 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  fit  un 
jour  une  queftion  aux  Scribes , aux 
Phari/iens  &c  aux  Doéleurs  de  la  loi , 
qui  confirme  encore  cette  vérité  , 
qu’on- ne  doit  jamais  dcfefpercr  du  fa- 
lot , quelque  grand  pécheur  qu’on  ait 
été  , pourvu  qu’on  veuille  fe  convertir  , 

&c  qu’on  ait  une  parfaite  confiance  en  , 
Dieu.  Un  homme,  leur  dit  ce  divin  Sau-  ' 
veur  , avoir  deux  fils  ; ïls’adreffa  au  pre- 
mier , 5c  lui  dit  : allez-vous-en  aujour- 
tl’luii  trav’ailler  à ma- vigne.  Ce  fils  lui 
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répondit  : je  nerveux  pas  y aller  ; néan- 
moins apres , étant  touché  de  repentir  , 
il  y alla.  Il  fit  enluite  le  même  comman- 
dement à l’autre  , & il  lui  répondit  : je 
m’y  en  vais  , Seigneur , mais  il  n’j^alb 
point  -,  lequel  des  deux  , à votre  avis  , 
a fait  la  volonté  de  fon  pere  ? c’eft , lui 
répondirent-ils,  le  premier. 

Cet  homme  , félon  les  interprètes  , 
c’eft  Dieu  , à l’image  duquel  l’homme 
a été  formé.  Le  premier  de  ces  deux  fil» 
c’eft  le  pecheur,  qui  confiderantfon  étar, 
ôc  qui  raifant  reflexion  fur  le  malheut 
auquel  fes  défordres  & tous  les  déreglc- 
mens  de  fa  vie  l’expofent  , en  colKjôit 
une  vive  douleur  , ôc  en  fait  penitence. 
Le  fécond , font  ceux  qui  n’ayanc  pas 
commis  de  grands  pechez , mais  aufli  qui 
fans  fe  mettre  en  peine  de  s’exercer  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  , fe 
croyent  en  alFurance  , & qui  femblables 
aux  Pharifiens  fe  repofent  fur  leur  pro- 
pre juftice.  L’état  de  ces  derniers  eft 
beaucoup  plus  à plaindre  , ôc  plusopo- 
fé  au  falut  que  celui  des  premiers  j c’eft 
ce  que  Jefus-Chrift  nous  a voulu  donner 
à entendre  par  la  répliqué  qu’il  fit  aux 
pharifiens  , aux  Scribes  ôc  aux  Dodfeurs 
de  la  loi.  Je  vous  aflure  , en  vérité  , leur 
dit-il , <quelesPublicains-&  les  femmes 
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prollituces  vous  précederonc  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  A l’égard  des  Publi- 
cains  nous  en  avons  cy  deffus  rapporté 
des  exemples  ; nous  en  donnerons  le 
iour^ivant  d’une  femme  proftituce , Sc 
ici  celui. 

Ds  Sainte  Thaïs. 

SAinte  Thaïs  que  nous  reprefcntons 
ici  comme  un  exemple  de  pénitence, 
ctoir  une  fameufe  courrifane  qui  fe  con- 
Menthg.  vertit  vers  l’an  344.  Elle  étoif  encore 
Or^ior.  fort  leune  lorfuue  la  propre  mere  la  pro- 
duiiK  & rengagea  dans  le  crime.  Le  de-- 
mon  depuis  le  lervit  d’elle, pour  porter  au 
péché  une  infinité  de  jeunes  hommes.  Sa 
beauué  croit  (î  extraordinaire , que  phi» 
lîeurs  vendoient  tous  leurs  biens  & s’ap- 
pauvrilTüient  pour  l’amour  d’elle  -,  quel- 
ques autres  entroient  quelquefois^  dans 
de  telles  jaloulîes , que  leurs  querelles  ar» 
rofoient  louvent  de  fang  l’entrée  de  la  por- 
te de  l'a  maifon.  Ces  défordres  ayant  été 
rapportez  au  S.  Abbé  Paphnuce,il  prit  la 
réiolution  de  l’aller  trouver  dans  une  cer- 
taine ville  d’Egypte  où  elle  étoit  -,  &c  afin 
de  réulfir  dans  Ion  delïein  , il  prit  un 
habit  de  feculier  & une  fomrae  d’argent. 
Etant  entré  dans  fa  maifon  , il  lui  remit 
jcetce  fpmrae,il  lui  parla,  & par  ce  qu’il 
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luî  dit  &, l’obligea  de  re'pondre  que  Dieu 
ctoir  par  tout , ôc  qu’il  n’y  avoit  point 
de  lieu  où  l’on  pût  fe  cacher  à fes  yeux. 
Le  faint  Vieillard  profitant  de  cette  ré- 
ponfe  lui  repartit  au(Iî-tôt  : Eft-ce  que 
vous  fçavez  qu’il  y a un  Dieu  ? oiii , ré- 
pondit-elle , )e  le  fçai , & je  fçai  de  plus 
qu’il  y a un  Royaume  avenir  pour  les 
gens  de  bien  , & un  enfer  ou  les  me- 
chans  feront  éternellement  punis  -,  car 
j’ai  été  inftruite  dans  ma  plus  tendre  jeu- 
cefle  des  veritez  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Vous  connoifTez  ces  chofes  , ré- 
pliqua faint  Paphnuce  > ôc  comment  eft- 
il  polîîble , ayant  une  telle  connoiflance, 
que  vous  caufiez  , comme  vous  faites  , 
la  perte  de  tant  d’ames , & que  vous 
vousexpofiez  par-là  vous-même  à être 
juftement  condamnée,  lorfque  vous  irez  . 
paroître  devant  Dieu  pour  lui  rendre 
compte  , non  feulement  de  vos  crimes  , 
mais  aufil  de  cous  ceux  que  vous  faites 
commettre  aux  autres  > 

Thaïs  connoiflant  à ces  paroles  que 
celui  qui  lui  parloir  croit  un  homme  de 
Dieu  , fe  jetca  à fes  pieds  , fondant  en 
larmes , & elle  lui  dit  ; Mon  Pere , ayez 
compalîîon  de  moi  , & ordonnez -moi 
telle  pénitence  qu’il  vous  plaira  j car  je 
vois  que  Dieu  fc  fert  de  vous  pour  me 
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sccircr  de  l'ccat  deplonble  ou  je  (uis  , 8C 
j’dpere  qu’il  me  fera  mifericorde  par  vos 
prières.  Je  vous  demande  leulemenr  crois 
heures  de  cems , &c  après  je  me  rendrai 
où  vous  me  direz  , & j’executerai  tout 
ce  que  vous  m’ordonnerez» 

' Paphnuce  lui  ayant  marqué  le  lieu  où 
elle  dévoie  le  rendre  , elle  aifembla  tout 
ce  qu’elle  avoit  acquis  par  les  pechez  , 
qui  fe  trouva  monter  à 8o.  marcs  d’oc 
qu’elle  dillribua  aux  pauvres,  non  com- 
pris  les  hardes  & tous  les  ajultemens 
«rtc.  .8  .Jonc  elle  fit  un  monceau  au  milieu  de  la 
ville  , & y mit  le  feu  en  prelènce  de  tout 
le  peuple  , pour  réparer  autant  qu’elle 
pouvoir  le  fcandale  qu’elle  avoit  caufé, 

& elle  cria  à haute  voix  : Vous  tous  qui 
ctes  complices  de  mes  crimes  , venez 
voir  comme  je  réduis  en  cendres  , en 
anathème  d’oubli , toutes  les  chofes  que 
vous  m’avez  données.  r 

Elle  fe  rendit  enfuite  au  lieu  que  le 
faint  Abbé  lui  avoit  ordonné  : Il  la  rnena 
dans  un  monaftere  de  vierges  , où  il  la 
mit  dans  Une  petite  célulc  , donc  il  fcela 
Centrée  avec  du  plomb  ,-y  laiflant  feule- 
ment une  petite  fenêtre  pour  lui  pafler  à ^ 

manger , & il  commanda  aux  uturs  de 
lui  porter  chaque  jour  un  peu  de  pain  &c 
d’eau.  La.  porte  étant  ainfi  fermee  ,^conï- 
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«ne  le  faint  Abbé-  Te  rctiroit , Thaïs  lui 
demanda  quelle  prière  elle  devoir  faire 
à Dieu.  Vous  êtes  indigne  , lui  dit-il , de 
proférer  fon  faint  Nom  , & d’élever  vos 
mains  vers  le  Ciel,  vos  levres  ayant  été 
prophanées  par  tant  d’iniquitez  , & vos 
mains  fouillées  par  tant  d’impureteziain- 
£ vous  vous  contenterez  , étant  tournée 
du  côté  de  l’Orient, de  répéter  fouvent 
<ces  paroles  : Vous  qui  m’avez  formée  , 
ayez  pitié  de  moi. 

- Thaïs  ayant  donc  ainïî  paflfé  trois  an- 
néesjle  faint  Abbé  eut  compaïfion  d’cllej 
& ayant  connu  par  révélation  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  étoit  qu’on  la  retirât  de 
cette  prifon  , il  alla  au  monaftere  où  il 
l’avoir  enfermée  , & ouvrit  la  porte  de 
fa  célule  , bien  qu’elle  le  priât  de  trouver 
bon  qu’elle  y finit  fa  vie  -,  mais  il  lui  dit  : 
fortez , car  Dieu  vous  a pardonné  vos  pé- 
chez. Elle  répondit  : ]e  prends  Dieu  à té- 
moin , que  depuis  que  je  fuis  entrée  ici  , 
j’ai  mis  mes  pechez  comme  dans  tintas 
que  j’ai  toujours  eu  devant  les  yeux , 
Ikns  ceifer  de  pleurer  en  les  confiderantj 
C’eft  pour  cela  aufii , lui  dit  le  faint  Ab- 
bé, que  Dieu  vous  les  a remis  *,  ce  qui 
nous  apprend  que  Dieu  a plus  d’égatd  à 
un  cœur  contrit  &c  humilié  , qu’aux  ri- 
gueurs extérieures  Ôcauxauileritez  de  la 
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pénitence , & que  le  principal  jfacrifice 
qu’il  demande  de  nous,  eft  un  cœur  brifd 
de  douleur.  Cette  fainte  Penitente  c'tânc 
Ibrtie  delà , ne  vécut  plus  que  1 5 . jours, 
elle  mourut  enluite  dans  la  paix  du  Sei» 
gneur. 

Saint  Auguftin  confirme  encore  cette 
vérité , que  la  bonté  infinie  de  Dieu  en- 
vers les  pécheurs  eft  prompte  à leur  par- 
donner jlorfquc  touchez  de  repentir  de 
leurs  pechez , ils  reviennent  fincerement 
à lui  ; il  la  confirmc,cene  vérité,  par  l’e- 
xemple de  la  converfion  de  deux  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  l’Empereur  Théodo-; 

\ £e , donc  le  récit  que  Potirien  lui  en  fit , 
ne  contribua  pas  peu  à avan,cer  la  fiennee 
Voici  ce  qu’il  en  dit. 

De  deux  Officiers  de  Ift  Cour  dç 
C Empereur  Théodo fe, 

JE  dirai  à la  gloire  de  votre  nom , mon 
Seigneur  & mon  Dieu , mon  foûtiea 
& mon  Rédempteur  ^ de  quelle  manière 
votre  mifcricorde  me  mit  au  deftus  de  la 
foiblefle  que  j’avois  de  ne  pouvoir  me 
pafTer  de  femme  , & comment  elle  me 
tira  de  la  fervitude  de  tous  les  enga- 
gemens  du  fiecle. 

Nous  demeurions  enfemble  , Aüpc  , 
Nebride  de  moi  3 je  cominuois  mon  trais» 
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(Ordinaire  de  vie  , & mes  inquiétudes  al- 
lant toujours  en  augmentant , je  foupi-  , 
rois  nuit  & jour  en  votre  préfence.  En  ce 
tems-là  il  arriva  un  jour  qu’un  de  nos 
compatriotes  d’Afrique , nommé  Poti- 
tien , qui  étoitdela  Gourde  l’Empereur, 
vint  à notre  logis  pour  nous  voir  fut 
quelque  chofe  qu’il  defîroit  de  nous.  Il 
n’y  trouva  qu’Alipc  6c  moi.  Nous  pri- 
mes des  fîeges  pour  entrer  en  converfa- 
tion , & Potitien  ayant  apperçu  un  livre 
fur  une  table  à jouer  qui  étoit  devant 
nous  , il  le  prit , & l’ayant  ouvert  il  fut 
furpris  de  voir  que  c’étoient  les  Epîtres 
de  Saint  Paulj  auffi-tôt  tournant  les 
yeux  vers  moi  avec  un  fouris  de  con- 

{’ouilTance  , il  me  dit  qu’il  avoit  été  agréa-* 
)lement  furpris  de  trouver  un  tel  livre 
devant  moi , & de  n’y  en  avoir  pas  mê- 
me trouvé  d’autre,  car  il  éfoit  Chrétien, 
& de  ceux  qui  vous  fervent  fidèlement. 
Je  lui  répondis  que  je  faifois  mon  étude 
principale  de  l’Ecriture  Sainte  , & fur 
cela  de  difcours  en  difcours  il  vint  à nous 
parler  d’Antoine  , ce  fameux  folitairc 
qui  étoit  déjà  célébré  parmi  vos’  fideles- 
lerviteurs  , mais  dont  nous  n’avions 
point  encore  entendu  parler.  Ce  fut  ce 
qui  donna  lieu  à Potitien  de  s’étendre  da- 
^rantage  pour  nous  le  faire  connoicre  à 
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fond , ne  pouvant  fe  la  lier  d’admirer  qu« 
le  nom  d’un  fi  grand  homme  ne  fût  point 
venu  jufqu’àjious. 

Nous  l’écoutions  dans  un  profond 
fiknee  , & avec  la  plus  grande  attention 
du  monde  , 6c  lui  continuant  Ion  dif- 
cours  , nous  conta  qu’étant  à Treve  à U 
luitede  l’Empereur , trois  de  fes  amisôc 
lui  s’en  allèrent  fe  promener  une  après- 
dinée  dans  des  jardins  qui  touchoienC 
aux  murailles  de  la  ville , pendant  que 
l’Empereur  prenoit  le  divertillemcnt  des 
fpeéfacles  du  cirque.  Potitien  prit  d’un 
côté  avec  un  des  trois  , les  deux  au- 
tres , d’un  autre. 

Ceux-ci  faifant  chemin  , fans  prendre 
garde  où  ils  alloicnt , rencontrèrent  une 
pauvre  cabane  ,où  s’étoient  retirez  quel- 
ques-uns de  vos  ferviteurs  , munis  de 
cette  pauvreté  d’efprit  à laquelle  le 
Royaume  duCielelf  promis  pour  récom- 
penfe.  Ils  trouvèrent  là  la  vie  de  faine 
Antoine  ,6c  l’un  d’eux  s’étant  mis  à 11 
lire  , fe  fentic  tout  d’un  coup  rempli 
d’admiration  pour  la  vertu  fi  extrordi- 
naire  de  ce  faim  homme , 6c  touche  d’un 
grand  defir  d’einbrafier  ce  genre  de  vie 
pour  ne  plus  penfer  qu’à  vous  fervir  , 6c 
de  quitter  l’cmploy  qu’il  avoir  auprès  de 
l’Empereur  } car  ils  étoient  lui  6c  foa> 
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ami  de  ceux  qu’on  appelle  Azéris  des  af- 
falais dit  Prince.  A itjefure  qu’il  lifoit,  ce 
defir  augmentoit  en  lui  , & fon  cœur 
s’embraloit  de  votre  faint  amour  , & en- 
fin touche  de  cette  honte  falutaire  que 
produit  la  véritable  fagefTe  , &c  entrant 
dans  une  fainte  colere  contre  lui- meme, 
il  le  tourna  vers  fon  ami  & lui  dit  : que 
prétendons-nous  par  toutes  les  peines 
que  nous  nous  donnons  ? & qu’eft-cé 
qni  nons  attire  à la  Cour  ? y pouvons- 
nous  rien  cfperer  de  plus  que  de  devenir 
amis  de  l’Empereur  , & quand  nous  fe- 
rions parvenus  à ce  point , qu’y  a t’il  de 
plus  fragile  qu’une  telle  fortune  ? à com*» 
oien  de  périls  expofc-t-elle  , ôe  combien 
en  faut  il  eiïuyer  pour  arriver  à cctétat 
le  plus  dangereux  de  tous  f mais  quand 
pouvons  nous  efpcrer  de  nous  y voir  ? ô 
qu’il  en  coûte  bien  moins  pour  erre  ami 
de  Dieu  ! il  n’y  a qu’à  le  vouloir  , & lî 
je  le  veux  , je  le  lerai  dans  ce  moment. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  , il  fe  re- 
mit à lire  , plein  du  delfein  qu’il  venoit 
de  concevoir , de  mener  une  vie  toute 
nouvelle  , & agité  de  mille  fteoufles  qui 
dtoient  comme  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement. 

Cependant  à mefure  qu’il  continuoit 
de  lire  , fon  cœur  fc  changeoit  fans  metTcii- 
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If  O*  qui  que  perfonne  en  vit  rien  que  vous , & fe 
de'faifoit  de  l’amout  du  monde,  comme  il 
liince  de  patut  incontinent  apresicar  ayant  encore 
la  grâce.  quelque  tems  avec  uneagi  ration  inté- 

rieure qui  le  faifoit  frémir , il  vit  enfin 
clairement  quel  étoit  le  bon  parti,&  ré- 
folut  de  lefuivre.  Etant  donc  déjà  tout 
à vous , il  dit  4 fon  ami  : s'en  eft  fait,  me 
voilà  dépris  de  ce  qui  a fait  jufqu’ici 
l’objet  de  nos  efperances  -,  je  fuis  téfolu 
de  fervir  Dieu  dans  ce  lieu-ci , & de 
commencer  dès  ce  moment  •,  fi  vous  ne 
vous  fentez  pas  difpofé  d’en  faire  autant, 
au  moins  ne  vous  oppofez  point  à mon 
deffein.  L’autre  répondit  qu’il  vouloit 
avoir  part  aune  fi  grande  grâce  , &lui 
tenir  compagnie  dans  la  fainte  milice  où 
il  entroit , & tous  deux  commencèrent 
dans  le  même  moment  à bâtir  cette  touc 
dont  Jefus-Chrift  parle  dans  l’Evangile, 
ayant  devant  eux  le  fond  neceflaire  pour 
cela  , qui  ne  confiée  que  dans  le  courar- 
Çe  de  quitter  tout  ce  qu’on  a pour  vous 
luivre. 

Cependant  Potitien  & celui  qui  fe  pro- 
menoir avec  lui , ne  fçachant  ce  que  ces 
deux-ci  étoient  devenus,  les  cherchoienc 
de  toutes  parts  i Sc  les  ayant  enfin  trou- 
vez dans  cette  cabanne  , ils  leur  dirent 
^qu’Ü  étoit  tems  de  fe  retirer.  Eux  leoc 
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Krent  part  de  la  réfolution  qu’ils  ve- 
noienc  de  prendre , & leur  contèrent  ce 
qui  en  avoit  e'te'  l’occafîon. 

Ils  écoient  tous  deux  prêts  à fe  ma- 
rier , & même  déjà  fiancez  5 celles  qu’ils 
dévoient  époufer  ayant  fçû  le  parti  qu’ils 
avoient  pris  , en  prirent  un  lemblable  ,, 
& vous  confacrerent  leur  virginité. 

Converjton  dt  Saint  AagHjlin^ 

AUguftin  ayant  entendu  ce  que  Po- 
, titien  venoit  de  raconte^:  de  la  con- 
veriion  admirable  de  ces  deux  Officiers 
de  l’Empereur  , fe  fentit  dans  des  agita- 
tions intérieures  quicaufoienten  lui  une 
guerre  inteftine  , dont  fon  cœur  étoit  fe 
théâtre fe  tournant  vers  fon  ami  Alipe 
avec  un  vifage  ou  le  trouble  |de  fon  aine 
étoit  peint  : qu’èft-ce  donc  que  nous  ve- 
nons d’entendre  ^s’c'cria-t-il  ? quoy  ! feS' 
ignorans  s’élèvent  & s’emparent  du  Ciel,. 
& nous  avec  toute  notre  féience  , fious- 
fommes  alfermiferables  & affe^  lâches; 
pour  demeurer  abyfmez  dans  la  chair  & 
dans  le  fang  ! eft-ce  parce  que  de  tels, 
gens  ont  pris  le  devant , que  nous  avons* 
honte  de  les  fuivre  , & de  faire  ce  qu’ils- 
ont  fait.  Voilà  à peu  près  ce  qu’il  lui 
ic  comme  l’agitation  où  il  étoit  ne  lus 
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pcrmettoit  pas  de  demeurer  en  place  , fF 
le  leva  tout  d’un  coup  pour  s’eh  aller 
dans  un  petit  jardin  qui  dépendoit  dé 
leur  logis  ; Alype  l’y  fui  vit. 

Corftf.  Là  étant  rentré  plus  avant  que  jamais,: 
11.  dit-il , en  rnoi-même , par  des  réflexions 
profondes  , qui  après  avoir  pénétré  les 
replis  les  plus  fccrets  de  mon  cœur , me 
mirent  tout  d’un  coup  mes  miferes  de- 
vant les  yeux , il  s’excita  en  moi  une  fu- 
rieufe  tempête  ; & comme  je  vis  qu’elle 
alloit  être  fuivic  d’une  grande  pluye  de 
larmes  , je  crûs  que  pour  les  répandre- 
avec  plus  de  liberté  , ôc  laiflfer  échapper 
de  mon  cœur  tout  ce  que  l’état  oùj’étois 
en  pouvoit  faire  forrir , il  étoit  meilleur 
d’etre  feul  -,  c’eft  pourquoi  je  me  levai 
d’auprès  d’Alipe,&  m’éloignai  de  lui  au- 
tant qu’il  falloir  pour  éviter  la  contrain- 
te où  fa  préfence  m’auroit  pû  tenir. 

Il  refta  dans  l’endroit  ou  nous  avion» 
été  quelque  rems  aflîs  , & moi  m’étanr 
éloigné  de  lui  autant  que  je  le  jugeai  à 
propos  , je  me  jettai  par  terre  fous  un  fi- 
guier -,  Sc  laiflant  couler  mes  larmes  en 
toute  liberté  , j’en  répandis  des  torrens 

3ui  étoient  un  facrifice  tel  que  vous  le 
emandez.  Elles  étoient  entrecoupez  de 
ces  paroles  que  je  vous  adreflbis:  Juf- 
ejii'a  quand  y Seigneur  ^ jufqu  a quand 
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ine  fereZ.-voHS  rejfenür  les  effets  de  votre 
colere  ? nen  verrai-je  point  la  fin  ? ou- 
bliez les  iniquitez  de  ma  vie  paflee , car 
je  fentois  quec’éroit  ce  qui  m’accabloir. 
Je  vous  dis  bien  des  choies  en  ce  fens-là, 
(i  ce  ne  fut  pas  dans  les  mêmes  termes  î 
puis  m’adrelfant  à moi-même , je  me  di- 
fois  d’un  ton  qui  marquoit  bien  ma  dou- 
leur: jiifcfuà  <^ttand  balancerai-je  ,juf~ 
qu’a  quand  remettrai-je  ainfi  de  jour  en 
jour  ? pourquoi  ne  fera-ce pas  tout  a l'heu- 
re ? pourquoi  ne  me  tirerai-je  pas  dès  et 
moment  de  mes  ordures  & de  mes  infir- 
nnte'^ 

Je  parlois  de  la  forte  , le  cttur  per- 
cé de  douleur  & pleurant  amerement, 
lorfque  j’entendis  une  voix  qui  me  pa- 
roidoit  venir  d’une  maifon  voidne  ; c’é- 
toit  comme  la  voix  d’une  fille  ou  d’unr 
enfant  qui  chantoit  : Prenez,  & 
freneX^  & llfèz  , & qui  le  reperoit  plu- 
fieurs  fois.  A cette  voix , changeant  tout 
d’un  coup  de  vifage , ôc  retenant  le  cours 
de  mes  larmes  , je  me  mis  à penfer  ce 
que  ce  pouvoir  être  , & fi  les  enfans 
n’avoient  point  entre  eux  quelque  forte 
de  jeu  où  ils  euflfent  accoûtpmé  de  fe  dire 
les  uns  aux  autres  quelque  choie  d’ap- 
prochant ; & ne  me  fouvenant  pas  d’a^ 
voir  jamais  rien  oui  de  femblable , je  ne 
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pû  croire  autre  chofe , finon  que  vou5 
m’ordonniez  par-là  d’ouvrir  les  Epîtres 
de  faint  Paul , & de  lire  ce  qui  fe  préfen- 
teroit  à mes  yeux» 

Je  le  crus  même  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’entre  les  autres  choies  que  Po- 
titien  nous  avoir  dites  d’Antoine , j’a- 
vois  remarqué  qu’entrant  un  jour  dans 
l’Eglife  pendant  qu’on  lifoit  l’Evangile, il 
avoir  entendu  ces  paroles  i yHlez. , ven- 
dez. tout  ce  çiue  vous  avel^,  dijlribuez.-en 
le  prix  aux  pauvres ,,  & vous  aurel^un. 
tréfir  dans  le  Ciel  , & après  cela  , venel^ 
& me  fuiveX  » ^ qu’ayant  reçu  cet  ora- 
cle comme  un  avis  qui  s’adrelToit  à lui 
il  avoir  été  converti  toiK  d’un  coup  , & 
s’étoit  donné  à vous.  Je  retournai  donc 
promptement  où  étoit  Alipe  pour  pren- 
dre le  livre  des  Epîtres  de  S.  Paul  que 
favorê  lailTé  lorfque  j’en  crois  parti , &c 
l’ayant  ouvert  , je  lus  en  lîlence  les 
premières  paroles,  qui  me  frappèrent  les 
yeuxr,  & ce  furent  celles-ci  uNe  vivez, 
■ni  dans  les  dijfolutions  des  feflins-  & de 
l ivrognerie  , ni  dans  la  débauche  (fr 
l'impureté  y ni  dans  un  efprit  d^ envie  & 
de  contention  >.  mais  revetc'^vous  de  Je- 
fùs-Chrifi  y & prenez,  garde  cjue  le  foin 
<jue  vous  avez,  de  votre  chair  n aille  juf- 
a contenter  la  fenfualité’  Je  n’en  vour 
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!us  pas  lire  davantage*,  aulîi  n’e'toit-il  pas» 
bel'oin  i car  à peine  eus-je  achevé  de  lire 
le  dernier  mor,que  la  lumière  & la  paix  fc 
répandirent  en  mon  cœur , & je  me  trou- 
vai tout  d’un  coup  au  deflus  de  toutes 
ces  irréfolutions  qui  m’avoient  tant  fait 
fouffrir. 

Alors  tenant  cet  endroit  du  livre  , mar- 
qué du  doigt , ou  de  quelque  autre  cho- 
fc , je  me  tournai  vers  Alipe  avec  un  vi- 
fage  où  la  ttanquillitc  de  mon  cœur  pa- 
loüToit  déjà,  & lui  appris  ce  qui  venoic 
de  m’arriver-  Il  voulut  voir  ce  que  je 
venois  de  lire , & ayant  fait  attention  à 
ces  paroles  qui  fuivent  , & à quoi  je  n’a- 
vois  pas  pris  garde  :■  jiidez.  & fiûtentz. 
celui  cjui  eft  encore  faible  dans  la  foi  s il 
les  prit  tellement  pour  lui , & s’en  trou- 
va tout  d’un  coup  fl  fortifié , que  fans 
balancer  un  moment  ^ & fans  éprouver 
aucune  de  ces  fortes  d’agitation  s qui  m’a- 
voient tenu  lî  long-tems  en  guerre  con- 
tre moi-même  , il  entra  avec  moi  dans 
la  réfolution  que  je  venois  de  prendre , 
& qui  étoit  fi  convenable  à des  moeurs 
comme  les  fiennes  *,  car  il  vailoit , fans 
comparaifon  , mieux  que  moi-- Voilà  cc 
qui  le  paffâ  à fon  égard  , fans  que  je  m’èn 
apperçulTe  , mais  qu’il  me  cont»conam&' 
' ^ viens  de  le.rapporter. 
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Nous  allâmes  aulîi-tôt  trouver  ma 
mere  , pour  lui  faire  part  de  ce  qui  nous 
étoit  arrivé  : elle  en  fut  tranfportee  de 
|oye,  fur  tout  lorfqu’elle  en  apprit  là 
maniéré  &c  les  circonftances.  tlle  ne 
pouvoir  fe  lalfer  de  vous  bénir  , Ô mon 
Dieu  , qui  fçavez  faire  au-delà  de  tout 
ce  que  nous  fommes  capables  de  deman- 
der Ôc  de  comprendre  5 car  vous  lui 
aviez  accordé  bien  plus  qu’elle  ne  vous 
demandoit  pour  moi  par  tant  de  gemif- 
fcmens  &de  larmes  fi  touchantes,  puil^- 
que  vous  m’aviez  converti  à vous  fî  plei- 
nement, que  je  n’avois  plus  aucune  pen- 
fée  pour  le  mariage  , ni  pour  aucun  des 
avantages  que  j’aurois  pû.  efperer  dans 
le  monde.  Elle  me  voyoit  enfin  établi 
-dans  cette  réglé  de  la  foi  où  vous  lui 
.aviez  révélé  plufieurs  années  aupara- 
vant, qu’elle  auroit  la  confolation  de  me 
-voir  ; vous  aviez  changé  fes  larmes  en 
joye  , & c’ctoit  une  joye  qui  paffoit  de 
beaucoup  tout  ce  qu’elle  avoir  jamais 
fouhaité  pour  moi , Ik  qui  étoit  bien  plus 
pure  que  celle  qu’elle  auroit  eue  de  me 
voir  des  enfans  , Ci  vous  enfliez  permis 
que  je  me  fuffe  marié  ^ comme  elle  vous 
l’avoit  demandé  tant  de  fois. 

Peu  de  tems  après  cet  admirable  charr- 
gcment , que  la  grâce  avoir  opéré  daqs 
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S.  Auguftin  5c  dans  fon  cher  ami  Alipe, 
ils  reçurent  le  Baptême.  Le  rems  étant 
venu  , dit- il , de  nous  faire  infcrire  fur 
le  catalogue  de  ceux  qui  demandoient  le 
Baptême , nous  retournâmes  à Milan  r 
car  Alipe  voulut  renaître  en  vous,  en 
même  tems  que  moi.  Enfin  nous  reçû- 
mes le  faint  Baptême  , & nous  fûmes  dé- 
livrez de  l’inquiétude  où  nous  avoir  te- 
nu jufques  là  le  (oiivenir  des  pechez  de 
notre  vie  paffée.  Je  ne  pouvois  me  lalTer 
dans  CCS  premiers  tems  de  confidercr  la 
profondeur  de  vos  confeils  dans  ce  que 
vous  avez  fait  pour  le  falut  des  hommes.- 

Après  de  tels  exemples  & des  preuves^ 
aulll  évidentes  que  celles  qu’on  a rap- 
portées pour  faire  voir  la  facilité  avec  la- 
quelle Dieu  reçoit  les  pécheurs  qui  con- 
rrirs  de  leurs  pechez  reviennent  (îneere- 
ment  à lui  ; qui  eft-ce  qui  pourra  , s’il  y 
fait  toute  l’attention  qu’il  doit  , ne  pas 
avoir  une  parfaite  confiance  en  fa  bonté,. 
& fa  mifericorde  infinie  , quelque  grand' 
pecheur  qu’il  ait  été  ? 

Depuis  la  naiflance  de  l’Eglife  il  n’y 
a point  eu  de  fiecles  oû  l’on  n’ait  vû  de 
ces  converfions  admirables  & édifiantes 
de  très-grands  pécheurs  , & par  la  mifé- 
corde  de  Dieu  nous  en  voyons  encore 
tous  les  jours  de  ces  pécheurs , qui  apres 


^0Ô  iMfoŸENS  POUR  AssUREI? 
avoir  long-tems  croupi  dans  le  vice , $C 
«’etre  abandonnez  à des  dereglemens  ef- 
froyables , reviennent  fincerement  à 
Dieu , font  penitence  , perfeverenf  après 
leur  converlîon  dans  la  verui  le  refte  de 
, leur  vie , & confommenr  ainfi  heuteufe- 
menrleurcourfe.  Ceux  que  Dieu  a éta- 
blis dans  fon  Eglîfe  pour  être  les  difpen- 
fateurs  de  fes  grâces  , Sc  les  dépoHtaires 
de  la  confcience  des  Fidèles  , pourcoient 
en  rendre  des  témoignages  aflfurer  : lî  ' 
vous  les  interrogiez  fur  cela,ils  vous  di- 
roient  qu’ils  ont  louvent  la  confblatioa 
de  voir  accomplir  en  la  perfonne  deplii- 
fieurs  de  ceux  que  la  Providence  leur 
adrefle  pour  les  conduire  dans  les  voyes 
du  falutjl’a  vérité  de  cette  parole  que  Dieu 
nous  dit  par  la  bouc be  du  Prophète  ; Re- 
venez à moi  vouSjqui  que  vousfoyez,& 
vous  ferez  tous  fauvez,  parce  que  je  fuis 
votre  Dieu  , & il  n’y  en  a point  d’autte  i 
l'ai  juré  par  moi*  même,,  cette  parole  eff 
fortie  de  ma  bouche & elle  ne  fera, 
point  vaine. 

Mais  fi  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift 
ont  quelquefois  la  confolatibn  de  voie 
dans  certaines  perfonnes  ces  retours 
heureux  & ces  converfions  finccres  qui 
conduifent  au  falut , ils  n’ont  aulH  que 
trop  fouvent  la  douleur  d’en  voir  en  qù 
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il  n’y  a que  des  apparences  de  conver- 
sion , à qui  par  confequent  on  pourroit 
bien  dire  ce  que  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ordonna  à Saint  Jean  ( dans  une 
vifion  qu’il  eut  lorfqu’il  croit  dans  l’ifle 
de  Pathtnos  ) d’c'crire  de  fa  part  à l’Evc- 
que  de  Sardes  : Je  £çai  quelles  font  vos 
Œuvres  ; vous  avez  , ileft  vrai , la  repu-  ' 
ration  d’etre  vivant,mais  vous  êtes  mort: 
l^omen  habes  <jUod  vivMS  , & mortuus 
es  -,  ils  s’approchent  du  Sacrement  de  la 
Penhencc , ils  participent  au  corps  ado- 
rable de  Jefus-Chrift  dans  l’augufte  Sa- 
crement des  Autels  : voilà  bien  les  ap^ 
patences  d’un  homme  vivant  -,  mais  en 

f>articipant  à ces  Sacremens , ont- ils  reçu 
a vie  de  la  grâce  ? non  , & pourquoi  ? 
c’eft  qu’ils  ne  s’en  font  pas  approchez 
avec  les  difpofitions  requifes.  Ils  vont 
aux  pieds  d’un  Confdleur  dc'charger 
kur  confcience  du  poids  pénible  de  leurs 
defordres  dont  ils  e'toient  troublez  , mais 
ils  y vont  fans  douleur , Sc  fans  avoir  une 
volonté'  fîneere  d’en  interompre  le  cours. 
La  preuve  qu’en  donne  Tcrtullien , Sc 
dont  il  conclut  que  leur  penitence  eft 
nulle,  c’eft  qu’elle  n’eft  point  fuivie 
d’amendement  qui  eft  le  fruit  qui  en 
doit  être  infe'parable  } quia  caret  fruSh* 
fia  -,  ainfî  quelque  apparence  qji’il  y,  aâr 
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qu’ils  foient  relTufcitcz  , quelque  rcpiî» 
tarion  qu’il  ayent  d’ttre  vivans , ils  font 
véritablement  morts:  N»rnenhabes  quod 
•vivas  , ô“  rnortHHS  eu 

L’Ecriture  nous  fournit  une  figure  dff 
ces  reTurted:ions  6c  des  exemples  de  ces 
converfi jns  feintes  6c  de  ces  faiilTes  pç* 
nitences  dans  k pcefonne  . 

De  Samuel, 

DAvid  voyant  la  haine  implacablé 
de  Saul , 6c  qu’il  avoir  juré  fa  per- 
te , prit  la  réfoliition  de  s’éloigner  de  luii 
car , difoit-il  en  lui- même  , je  tcMube- 
rai  infailliblement  l’un  de  ces  jours  en- 
tre ies  mains  , ainfi  il  vaut  mieux  que 
je  m’enfuie  aux  païs  des  Philiftins.  Il  y 
alla  donc  , & fe  retira  auprès  d’Achis 
Roi  de  Bcth.  En  ce  tems-là  les  Philif- 
tins étoient  en  guerre  avec  Saül , ils  af- 
fembloient  leurs  troupes  , & fe  prepa- 
xoient  au  combat  ; Samuel  pour  lors 
étoit  mort  , tout  Ifrael  l’avoit  pleure'  , 
6c  il  avoir  été  enterré  en  Ramatha  lieu 
de  fa  naififance. 

Les  Philiftins  s’étant  donc  afifemblez. 
vinrent  fe  camper  à Sunam  : Saiil  de 
fon  côté  aflembla  àuflî  toutes  les  trou- 
pes d’Ilraël , & vint  à Gelboé  j mais 
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ayant  vu  l’armée  des  Philiftins  , il  fut 
frapé  d’etonnement , & la  crainte  le  fai- 
fic  julqu’au  fond  du  cœur  ; il  confulta 
le  Seigneur  , mais  le  Seigneur  ne  lui  fit 
aucune  réponfe.  Alors  il  dit  à fes  Otti- 
ciers  ; cherchez-moi  une  femme  qui  ait 
un  efprit  de  Python  , afin  que  je  l’aille 
trouver, &r  que  par  fon  moyen  je  puilïc 
découvrir  quel  fera  le  luccez  de  la  ba- 
taille. 

Ses  ferviteurs  lui  dirent  : il  y a une 
femme  en  Endor  qui  a un  efprit  de  Py- 
thon -,  il  fe  déguiia  aullî-tôt , & s’y  en 
alla  , accompagné  feulement  de  deux 
hommes  , il  vint  la  nuit  chez  cette  fem- 
me , üc  il  lui  dit  : confultez  pour  moi  , 
je  vous  prie , l’efprit  de  Python  , ôc  eii- 
voyez-moi  celui  que  je  vous  dirai.  Cet- 
te femme  lui  répondirme  lavez-vous  pas 
tout  ce  qu’i  fait  Saiil , ôc  de  quelle  ma- 
niéré il  a exterminé  les  Magiciens  , ôc 
les  Devins  de  toutes  fes  terres  ; pour- 
quoi donc  me  tendez -vous  un  piege 
pour  me  perdre  ? 

-Saiil  lui  jura  par  le  Seigneur  qu’il  ne 
lui  arriveroit  aucun  mal.  Après  cette 
affurance  la  femme  lui  dit  : qui  voulez- 
vous  que  je  vous  faffe  voir  , il  lui  ré- 
pondit: faites-moi  voir  Samuel. 

La  femme  ayant  fait  fes  enchante- 
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mens , vit  paroître  Samuel , Sc  aulH-cof 
elle  ;etca  un  grand  cri , en  difanc  : pour*» 
^uoi  m’avez-vous  trompée  , car  vouf 
etes  Saul  -,  il  lui  dit  : ne  craignez  point; 
dites-moi  feulement  : qu’avez- vous  vu  ? 
J’ai  vu,  lui  dit  cette  femme , un  hom- 
me plein  de  majeftc  qui  fortoit  de  U 
terre;  Saiil  lui  dit  encore:  comment  eft** 
il  fait , c’eft  dit- elle , un  veneratelc  vieil-» 
lard  couvert  d’un  manteau  ; Saül  re^ 
connut  que  c’ctoit  Samuel , & il  lui  fit 
une  profonde  reverence.  Au  même  mo- 
ment Samuel  lui  parut,  & lui  dit  : pour- 
quoi avez-vous  troublé  mon  repos  «1 
me  faifant  évoquer  ? Saiil  répondit , jcf 
fuis  dans  une  étrange  eitremité , car  lejf 
Philillins  me  font  la  guerre , & le  Sei- 
gneur s’eft  retiré  de  mo'i , & H ne  m^aî 
point  voulu  répondre , ni  en  fonge  , nî 
par  fes  Prophètes  : c’eft  pourquoi  je' 
vous  ay  fait  évoquer  , afin  que  vous* 
m’appreniez  ce  que  je  dois  faire.  Samuel 
lui  dit  : pourquoi  vous  adreffez-vous  à 
moi , puifque  le  Sei^eur  vous  a aban- 
donné , & qu’il  a paffé  à votre  rival  ; 
il  vous  traitera  corne  je  vous  l’ai  dit  de 
<a  part  ; il  divKcra  votre  Royaume , Si 
vous  l’ôtera  d’entre  les  mains  pour  le 
donner  à David  votre  gendre  ; parce!' 
que  vous  u’avez  pas  obéi  lia  voi&dik^ 
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Seigneur,  ni  exécuté  l’arrêt  de  fa  coic- 
tfi  contre  les  Auialccites  » c’eft  pour  cela 
qu’il  vous  envoie  aujourd’hui  ce  que 
vous  fouffrez  i il  livrera  même  lirael 
avec  vous  entre  les  mains  des  Philiftins, 
& demain  vous  ferez  avec  moi,  vous  6^ 
votre  fils  : ayant  dit  ces  chofes  il  difpa* 
rut. 

Ne  femble-t-il  pas  que  Samuel  foie 
ici  reffufeite , ôç  tire  du  tombeau  ? n« 
fcmble-t-il  pas  qu’il  vive  ? ne  femble»- 
t-il  pas  qu’il  parle  , fe  fàifant  voir  & fe 
faifant  entendre  ? cependant  il  ne  vie 
point , Saiil  ije  le  voit , ni  ne  l’entend  , 
ce  qu’il  voit  n’eft  que  l’ombre  , ôç  la 
reprefentation  de  Samuel  : voilà  une  fi- 
gure bien  naturelle  de  certains  pécheurs, 
vous  les  croiez  refliifcitez  , vous  leg 
croiez  vivans  5 vous  vpus  trpmpez  , il 
n’y  a en  eux  qu’une  ombre  & une  ap^ 
parence  de  vie  ; mais  réellement , 8ç 
de  fait  ils  font  morts  *,  ils  fe  font  aprp- 
chés  du  Sacrement  de  Penitence  , ils 
ont  participé  au  Cojtps  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Sacrement  adorable  des  Autels, 
ils  ont  été  plus  alfidiis  à la  priere  , ils 
ont  fufpendu  pour  un  tems  le  cours  de 
leurs  defordres  : voilà  bien  , à la  verfté, 
quelques  marques, &■  quelques  apparen- 
ces 4c  yie  } leur  cœur  qui  dans 
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l’ordre  de  la  grâce , auili  bien  que  dans 
l’ordre  de  la  nature  , eft  le  principe  de 
la  vie  , a-t-il  été  changé?  point  du  tout, 
il  eit  toujours  le  même,  toujours  dans 
les  mêmes  difpofitions  ; & la  railon  , 
c’eft  que  dans  peu  vous  les  verrez  re- 
tomber dans  toutes  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes, vous  les  verrez  retourner  com- 
me auparavant  à toutes  leurs  deteftables 
pratiques  ; ainfi  il  eft  vrai  de  dire,  qu*il 
fi’y  a en  eux  qu’une  ombre  de  vie,  & 
qu’ils  reftent  toujours  dans  la  mort;  No- 
men  hab:s  ejAoi  vivas \ & meruts  es. 

Voyons  maintenant  une  exemple  de 
converfton  feinte  en  la  perfonne 

De  Sait!. 

K 

DIeuavoit  choifi  Saiil  pour  l’établir 
Roi  d’iiracl  , & en  même  tems  il 
lui  avoir  donné  toutes  les  qualitez  qui 
pouvoient  le  rendre  digne  de  cette  auto- 
rité lupréme  ; car  tel  eft  l’ordre  de  la  fa- 
gefTe  infinie  de  notre  Dieu  ; lorfqu’il 
nous  appelle  à un  état  il  nous  donne  en 
même  tems  les  moyens  de  pouvoir  en 
remplir  les  devoirs- 
Pour  confirmer  cette  vérité  , voici  le 
témoignage  que  l’Ecriture  en  rend- 
Elle  dit  d’abord  qu’il  étoit  parfaitement 
bien  fait , qualité  convenable  à un  Prin- 
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<e  , qu’il  écoit  bon  , d’une  intégrité  irr 
teprochable  -,  ôc  qu’enfin  de  tous  les  en- 
fans  d’iliaél , il  n’y  avoit  point  d’homme 
qui  fut  meilleur  & plus  digne  de  ce  haut 
rang  que  lui  -,  elle  dit  enfuice , pour  faire 
voir  quelle  écoit  fon  innocence  , & la 
pureté  de  (on  cœur,  que  quand  il  com- 
mença à régner  , il  étoit  comme  un  en- 
fant d’un  an  j car  Dieu  , dit  un  inter-  1, 
prete  fur  cet  endroit  ,ne  nous  donne  pas  ”•  *• 
feulement  les  talens  ôc  Icsqualitcz 
rieures  convenables  à l’état  auquel  il/-f«»;. 
nous  appelle,  mais  il  y joint  toujours 
grâce  fanclifiante  , à moins  que  nous 
n’y  apportions  quelque  obftacle  , afin 
qu’en  remplillant  fidèlement  les  devoirs 
de  cet  état  , nous  puilîîons  acquérir  la 
mérité  auquel  efi:  attaché  le  falut  éternel, 

Saiil  ne  hit  pas  plutôt  facré  Roi,  qu’il 
commença  à donner  des  preuves  de  fa 
fage  conduite,  de  fa  valeur  , 6c  à juftifier 
|e  choix  que  Dieu  avoit  fait  de  lui  pour 
gouverner  fon  peuple.  Les  habicans  de 
Sabcs  étoient  alors  alîîegez  dans  leur  vil- 
le par  une  puiffante  armée  des  Amoni- 
tes  •)  &:  fe  trouvant  étroitement  preffez , 
ils  offroient  à leurs  ennemis  de  (e  rendre 
à compofiricn  , & de  leur  être  aHujettis', 
mais  leur  Roi  infolent  des  avantages 
qu’il  avoir  déjà  eu  fur  eux,  ne  vouloip 
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J^uc  en  accorder  aucun  qu’à  cette  hor- 
rible condition  , qu’il  leur  feioit  arra- 
cher à tous  l’œil  droit.  Lanouvelle  d’u- 
ne cruauté  lî  inoüie  eft  rapportée  à Saiit 
dans  le  tems  qu’il  revenoit  de  la  campa- 
gne , conduilant  fes  bœufs.  Il  en  eft  in- 
digne , il  entre  dans  une  grande  co- 
lère j ôc  animé  de  l’efprit  de  Dieu , il 
aflemble  promptement  des  troupes , Sc 
dès  le  lendemain  au  point  du  jour  il  v* 
fondre  fur  le  camp  dès  ennemis  , les  tail- 
le en  pièces  ; & dilîîpc  tellement  cene 
nombreufe  armée  , que  de  tousceuxqui 
cchaperent , il  n’en  relia  pas  feulement 
deux  enfcmble.  Une  aélion  lî  éclatantç, 
le  fit  refpeéler  par  tout  le  peuple  , & 
ceux-même  qui  d’abord  avoient  refufd 
de  fe  Soumettre  à lui  , le  reconnurent 
pour  Roi  en  préfence  du  Seigneur.  Il 
eut  beaucoup  d’autre,  fuceès  femblablesÿ 
& tant  qu’il  demeura  attaché  au  Sei- 
gneur , & qu’il  marcha  dans  fes  voyes  , 
il  réulïit  dans  toutes  fes  entreprifesimais 
il  n’y  marcha  pas  long-tems,  une  trop 
grande  profperité  l’aveugla.  Tant  & de 
U grands  avantages  dont  le  Seigneur  l’a- 
voit  favorifé  , & qui  auroicnt  du  l’obli- 
ger à l’en  reconnoîtrc  l’auteur  , & à lui 
en  icndre  des  avions  de  grâces , le  porte- 
ter^  au  contraire  à s’en  élever  en  lui- 

memç. 
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même,  d’où  s’enfuivirent  les  fautes  dans 
Icfquclles  il  tomba  , qui  l’éloignerent  de 
Dieu  , & lui  firent  perdre  fa  grâce  deux 
ans  après  fon  élévation  à la  Royauté  jdela 
vient  que  le  régné  de  ce  malheureuxPrin- 
ce  n’eft  marqué  avoir  été  que  de  deux  i. 
ans, pendant, lefquels  il  le  conferva  dans  la  '** 
grâce, quoiqu’il  ait  confervé  la  qualité  de 
Roi  gouverné  le  peuple  d’Ilraël  l’ef- 
pace  de  4 O . ans  , comme  il  eft  dit  aux 
Aébesdes  Apôtres:  ce  qui  nous  apprend 
quedevantDieu  la  vie  de  l’homme  ne  le  ' 
compte  pas  fuivant  le  nombre  des  an- 
nées , mais  feulement  iuivant  qu’elle 
a été  fainte  & fans  tache. 

Les  Interprètes  remarquent  plufieurs 
fautes  dans  lefquelles  Saul  tomba  , qui 
déplurent  à Dieu  , & lui  firent  perdre  la 
grâce  -,  fçavoir  ^fon  orgueil , fa  défiance 
envers  Dieu  , fa  déiobeilTance  & fon 
avarice  -,  ce  font  aulîî  les  fautes  donc 
Samuel  le  reprit  , 8c  qu’il  lui  reprocha 
de  la  part  de  Dieu. 

Le  Seigneur  avoit  donnéàSaiil  des 
marques  éclatantes  de  fa  divine  protec- 
tion dans  toutes  les  viéfoires  qu’il  avoir 
remportées  lur  fes  ennemis  , mais  pu- 
bliant celui  par  qui  il  avoit  toujours  été 
viélorieux  , il  commença  à s’en  élever  & 
à s’en  glorifier  en  lui-méme.  Ayant  eu 
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dans  une  occafion  quelque  avantage  fur 
Caf.n.y  les  Philiftins  , il  s’avifa  par  une  vaine  of- 
tentatiou  de  le  faire  publier  à fon  de 
trompe  dans  tout  le  pays.  Les  Philiftins 
fe  rafle mblent  , & fe  mettent  en  état  de 
le  venir  combattre  *,  alors  ne  fe  trouvant 
plus  avoir  la  même  confiance  qu’il  avoir 
dans  le  Seigneur , il  cft  effrayé  à la  vue 
de  l’armée  des  ennemis  j le  peuple  qui  le 
fuivoit  ne  l’eft  pas  moins  *,  & dans  l’ef- 
froi ou  il  eftjil  a la  témérité  d’offrir  d’une 
main  facrilege, contre  la  défenfe  expreflc 
que  Samuel  lui  en  avoir  fait  , un  ho- 
locaufte  & des  viéfimes  pacifiques  au 
Seigneur.  A peine  a t- il  achevé  le  Sacrir 
fice,que  Samuel  arrive,  qui  dans  l’arr 
dcur  de  fon  zele  , lui  dit  : Ah  ! Prince, 
qu’avez-vous  fait  ? Je  voyois , répond 
Saul,  que  les  Ifraè'lites  me  quittoient, 
que  vous  ne  veniez  point , que  les  Phi- 
Jiftins  s’avançaient, & étoientfur  le  point 
de  m’attaquer,  ôc  que  je  n’avois  point 
appaiféle  Seigneur  ; c’eft  pourquoi,  con- 
traint par  la  neceflîté , j’ai  offert  l’holo- 
jcaufte.  Vous  avez  fait  une  folie  , lui  ré- 
pliqué Samuel  ; & parce  que  vous  avez 
ainfi  violé  le  commandement  du  Sei- 
gneur, votre  régné  ne  fubfiftera  pas  •,  le 
Seigneur  s’eft  pourvu  homine  félon 
foncosur^ 
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Cette  dcTobeiflance  de  Saiil  fut  la  pre- 
mière caufe  pour  laquelle  il  fut  rejette  de 
Dieu.  Il  tomba  peu  de  tems  après  dans 
une  autre  faute  lemblable.LesAmalecites 
ctoientdcs  hommes  très-mechans  , dont 
les  crimes  croient  montez  à un  tel  excès, 
que  Dieu  dans  fa  colere  forma  le  deiTein 
de  les  détruire  ; il  envoyé  donc  Samuel 
à Saiil , avec  ordre  de  lui  dire  de  fa 


{)art  de  marcher  contre  Amalec , de  tail- 
ertout  ce  peuple  en  pièces  , fans  par- 
donner à perfonne , & de  détruire  tout 
ce  qui  lui  appartenoit , fans  en  rien  dé- 
fîier. 


Saiil  fe  met  au(Tî-tôt  en  campagne  , 
il  marche  vers  la  ville  , il  l’aflicge , il  la 
prend , il  taille  en  pièces  les  Amalecites, 
il  prend  vif  Agag  leur  Roi , ôc  il  l’épar- 
gne , il  referve  aullî  tout  ce  qu’il  y a de 
meilleur  dans  les  troupeaux  , dans  les 
meubles , dans  les  habits  , 8c  générale- 


ment tout  ce  qui  étoit  de  plus  beau  , 8c 
ne  détruit  que  ce  qui  fc  trouve  de  vil  ÔC 
4e  méprifable. 

Le  Seigneur  irrité  de  cette  defobeif- 
fance  , adrefle  fa  parole  à Samuel , 8c 
lui  dit  : Je  me  repens  d’avoir  fait  Saiil 
Roi  , parce  qu’il  m’a  abandonné  , ÔC 
qu’il  n’a  point  exécuté  mes  ordres  ; ce  • 
pendant  Saiil  bien  content  de  lui-même 
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s’applaudit  de  fa  vidoire , &c  le  drelTe  un 
arc  de  triomphe. 

Combien  de  Chrc'tiens  femblables  à 
ce  malheureux  Prince  , fe  croycnt  en  af- 
furance  , de  s^applaudifl’ent  fur  quelques 
bonnes  œuvres  qu’ils  ont  fait , pendant 
que  Dieu  les  condamne  pour  plufieurs 
violemens  qu’ils  ont  commis  contre  fa 
loi. 

Saul  étoit  encore  tout  occupé  de  fon 
triomphe  , lorlque  Samuel  le  vint  trou- 
ver. S’étant  approché,&  Salil  le  voyant, 
le  prévint , & lui  dit  : Soyez- vous  béni 
du  Seigneur  -,  jai  accompli  fa  parole.. 
Vous  avez, lui  répond  Samuel, accompli, 
dites-vous  , la  parole  du  Seigneur  ? d’où 
vient  donc  ce  bruit  de  troupeaux  de  brcr 
bis  & de  bœufs  que  j’entends  ici,  & qui 
retentit  à mes  oreilles  ? Saul,  au  lieu  de  fe 
rcconnoître  coupable,au  lieu  d’avoUer  fa 
faute  , d’en  concevoir  de  la  douleur , & 
d:’cn  demander  pardon  à Dieu  , qui  lui 
anroit  pardonné  , parce  qu’il  ne  méprife 
jamais  un  efprit  brifé  de  douleur  , & un 
cœur  contrit  & humilié  ; plein  d’or- 
gueil , ne  penfe  qu’à  s’exeufer  : on  les  a , 
dit-il  , amené  d’Amalec  pour  les  immo- 
ler au  Seigneur  votre  Dieu.  Samuel  pour 
le  faire  rentrer  en  lui-même , & lui  dé- 

cpyyrif  la  profondeur  dç  û pl^ye,  & Iç 
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îtialheur  où  fon  orgueil  le  pre'cipitoit  ; 
lorfque  vous  étiez  petit  à vos  yeux  , lui 
dit-il,  n’ètes-vous  pas  devenu  le  Chef 
de  toutes  les  rribus  d’ifraël  ? & le  Sei- 
gneur qui  vous  a facré  Roi  fur  fon  peu- 
ple, en  vous  envoyant  à cette  guerre-, 
ne  vous  a t-il  pas  dit  : Faites  paffer  au 
fil  de  l’épée  tous  les  Amalecites  qui 
font  des  mechans  } Pourquoi  n’avez- 
vous  donc  pas  écouté  fa  voix  ? pourquoi 
vous  êtes-vous  laifle  aller  au  défit  du 
burin  t & pourquoi  avez-vous  péché  aux 
yeux  du  Seigneur  ; au  contraire  , repar- 
tit Saiil,  j’ai  écouté  la  voix  dü  Seigneur, 
j’ai  exécuté  l’entreprife  pour  laquelle  il 
m’avoit  envoyé  ; fi  on  a pris  du  butin  , 
des  brebis  & des  bœufs  , c’eft  pour  les 
immoler  au  Seigneur.  Ne  voilà-t-il  pas 
un  vrai  modelé  d’un  pecheur  indocile  ? 
Sont-ce  des  holocauftes  & des  vidiimes, 
lui  dit  encore  Samuel',  que  le  Seigneur 
demande  ?&  ne  demande-t-il  pas  plutôt 
que  l’on  obéiflfe  à fa  voix  ? l’obéiffance 
eft  meilleure  que  les  vidtimes  ,&  il  vaut 
mieux  lui  obéir  que  de  lui  offrir  en  fa- 
criiice  des  beliers  &C  des  taureaux  *,  c’efl 
uneefpece  de  magie  , que  de  ne  pas  vou- 
loir fe  foûmettre  , & ne  pas  fe  rendre  à 
fa  volonté  j c’eft  le  crime  d’idolâtrie  ; 
comme  donc  vous  avez  rejette  la  parole 
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du  Seigneur , le  Seigneur  vous  a aiiffi' 
rejette , & il  ne  veut  plus  que  vous  foyez 
Roi.  ^ 

Saiil  qui  jufqu’ici  avoir  été  infenfibleâ, 
tout  ce  que  Samuel  lui  avoir  pû  dire 
touchant  la  gricvetc  de  la  faute  qu’il 
avoit  commife  contre  Dieu  , & qui  mê- 
me ne  l’avoir  pas  voulu  reconnoître,’ 
cft  vivement  pénétré  fur  le  point  qui  le 
touche  , Sc  qui  regarde  fon  intérêt  ; le 
Seigneur  ne  veut  plus  auffi  que  vous 
foyez  Roi.  A cette  parole  , il  eft  confter- 
né  , il  avoue  fa  faute  ,il  la  confeffe:  J’ai 
péché,  dit-il,  parce  que  j’ai  agi  contre 
la  volonté  du  Seigneur,  & contre  ce  que 
vous  m’aviez  prcfcrit  de  fa  parc  ; mais 
portez  mon  péché  , 8c  venez  avec  moi^ 
afin  que  j’adore  le  Seigneur. 

Cet  aveu  qu’il  fait  de  fon  péché  ne 
part  point  d’un  cœur  brifé  de  douleur  , 
dont  Dieu  foit  le’  véritable  motif  ; c’eft 
lui-même,  c’eftla  crainte  d’être  dépoiiil- 
lédefon  Royaume,  que  Samuel  lui  a 
dit  , que  Dieu  alloit  transférer  à un  autre, 
qui  le  fait  parler  de  la  forte  , 8c  qui  le 
porte  à vouloir  engager  Samuel  de  por- 
ter fon  péché, & de  l’accompagner  pour 
aller  adorer  le  Seigneur  , afin  d’obtenir 
qu’il  révoqué  l’arrêt  que  Samuel  vient 
de  lui  annoncer  de  fa  part. 
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Je  n’irai  point,lui  dit  Samuel ,parceque 
Vous  avez  rejette  la  parole  duSeigneur,& 
queceluià  qui  le  triomphe  eft  dû  dans 
lfrael,ne  veut  plus  que  vous  foyezRoi  fur 
fon  peuple,  il  demeurera  inflexible  fur  ce 
qu’il  a fait.  Saul  lui  dit  encore  : J’ai  pé- 
ché j mais  honorez-moi  devant  les  An- 
ciens 'de  mon  peuple  , & devant  Ifracl , 
& venez  avec  moi , afin  que  j’adore  le 
Seigneur  votre  Dieu.  En  tour  cela  il  efl 
évident  que  Saul  n’envifage  que  lui-mê- 
me , & que  Dieu  n’eft  nullement  l’ob- 
jet de  fon  repentir  & de  fa  pénitence  , & 
c’eft  ce  qui  la  rend  une  penitence  feinte 
de  inutile  -,  il  demande  que  Samuel  l’ho- 
ïiorc  devant  le  peuple  d’ifrael , dans  la 
crainte  qu’il  a que  le  peuple  s’apperce- 
vant  que  Dieu  l’a  rejette, ne  l’abandon- 
ne , & ne  fe  tourne  du  côté  de  celui  que 
Dieu  s’eft  choifi  en  fa  place. 

Combien  de  pécheurs  penitens  en  ap- 
parence , reffemblent  à ce  malheureux 
Prince  ? ils  font  touchez  des  déregle- 
mens  de  leur  vie  , mais  c’efl  autant  que 
leur  réputation  y eft  intereftée , & qu’u- 
fle  telle  vie  eft  contraire  à leur  fortune,. 
& à leurs  intérêts  *,  ils  fe  reconnoiftent' 
pécheurs  , ils  fe  confeffent  à un  Miniftre 
du  Seigneur  , auquel  ils  font  un  en- 
nuyeux récit  d’un  amas  honteux  de  çri*^ 

S iii) 

'il' 


» 
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mes  dont  le  poids  les  incommode  , 
trouble  leur  repos  j ils  le  prient  de 
porter  & de  les  en  décharger  , ôc  trop 
louvent  il  s’en  charge  en  effet , fans  que 
pour  cela  ils  en  foicnt  déchargez  devant 
Dieu  V ils  lui  demandent  qu’il  les  honore 
devant  le  peuple  , en  les  admettant , tout 
indignes  qu’ils  en  font, à la  participation 
des  Sacremens , afin  de  ne  pas  paffer  pouB 
des  impies  Sc  des  hommes  fans  religion  ; 
ainfi  comme  en  tout  cela  ils  ne  s’envifa- 
gent  qu’eux-mêmes  , & que  Dieu  n’eft 
nullement  l’objet  & le  motif  de  ces  fpe- 
cieufes  démarches  , leur  penitence  eft 
une  penitence  feinte , qui  ne  les  récon- 
xilie  point  avec  Dieu  ^ & ne  les  rétablir 
point  en  fa  grâce. 

Voyons  encore  un  exemple  d’une  très- 
mauvaife  converfion  ^ôc  d’une  fauffe  pe- 
uitence  en  la  perfonne 


D' Antiochuf. 


^dch. 

I* 


ANtiochus  , furnonimc  l’Illuftre 
qui  efl:  appellé  dans  l’Ecriture  , 
racine  de  péché , après  s’être  établi  dans 
le  Royaume  de  Syrie  , pStiffa  fon  am- 
bition j’ufqu’à  vouloir  aullî  regner  dans 
l’Egypte  , Sc  fe  faire  Roy  de.  ces  deux 
Royaumes  > c’eft  pourquoi  il  entra  dans 
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PEgypte , fit  la  guerre  à Ptoloméc , qui 
en  croit  Roy  , le  contraignit  à prendre 
la  fuite  , prit  les  Villes  les  plus  fortes 
de  l’Egypte  , s’enrichit  de  fes  de'pouillesj 
& après  avoir  ravagé  ce  grand  Royau- 
me , il  revint , & marcha  contre  Ifraèl , 

& s’avança  vers  Jerufalem  avec -une 
puilfante  armée  ; il  entra  plein  d’or* 
güeil  dans  le  lieu  faint  , en  prit  l’or  & 
l’argent,  tous  les  vafes  précieux,  &les 
trélors  cachez  qu’il  trouva  *,  & ayant 
tout  enlevé  , il  retourna  en  fon  pais. 

Deux  ans  après  il  envoya  dans  les- 
Villes  de  Juda  un  fur-intendant  qui  vint' 
à Jerufalem  avec  une  grande  fuite  , fe 
jetta  tout  d’un  coup  fur  la  Ville,  y fit 
un  fi  grand  carnage  de  jeunes  hommes  , 
de  vieillards  , de  femmes , de  filles  & de 
petits  enfans  , qu’il  en  fut  tué  80.  mille 
pendant  trois  jours  , 40.  mille  furent 
fait^  captifs  , & il  n’y  en  eut  pas  moins 
qui  furent  vendus  -,  ceux  des  habitans- 
qui  fe  lauverent , furent  obligez  de  s’en* 
fuît  dans  les  lieux  écartez  , 6c  de  cher- 
cher des  retraites  où  ils  pulfcnt  fe  cacher  ' ' 

dans  leur  fuite. 

Alors  le  Roy  Antiochus  écrivit  des  r.r. 
lettres  dans  tous  les  païs  de  fen  Empire,  ^ 
afin  que  tous  les  peuples  n’en  ffient 
plus  qu’un,  & que  chaque  peuple  aban* 

S 
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donnât  fa  loy  particulière.  Il  envoya 
ces  lettres  par  des  hommes  exprès  à Je- 
rufalem,  Sc  â toutes  les  Villes  de  Juda, 
afin  qu’ils  eulïênt  à fuivre  les  loix  des 
nations  de  la  terre  •,  qu’ils  empêchaflent 
qu’on  n’offrit  dans  le  Temple  du  véri- 
table Dieu  des  facnfices  •,  & qu’on  ne 
célébrât  le  Sabat , 6cles  Fêtes  folennel- 
les. 

Il  commanda  aufîî  qu’on  profanât  le 
faint  lieu , qu’on  bâtit  des  Autels  êc  des- 
Temples  aux  Idoles  qu’on  facrifiât  de 
la  chair  de  pourceau , Ôc  d’autres  bêtes 

' immondes  -,  qu’on  laifTàt  les  enfans  mâ- 
les incirconcis  , & que  tous  foiiillalfent 
leurs  âmes  de  toutes  fortes  d’abomina- 
tions , enforte  qu’ils  oubliaffent  la  Loy 
de  Dieu , & qu’ils  renverfaffent  toutes 
fes  ordonnances,  avec  ordre  que  fi  quel- 
qu’un n’obéiifoit  pas  »,  il  fût  puni  de 
mort. 

, Ces  ordres  d’Antiochus  s’executerent 
é.  avec  des  cruautez  inouïes;^  ajnli  ion 
vit  fondre  tout  d’un  coup  furie  peuple 
comme  un  deluge  de  maux  , car  le  tem- 
ple êtoit  rempli  des  difTblutions  , & des 
fclfins  de  débauches  de  gentils  , d’hom- 
mes impudiques  mêlez  avec  des  femmes, 
qui  entroient  infolemment  dans  ces 
lieux  facrez  ; l’Autel  c'toit  plein  de  vian- 
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des  impures , on  ne  garioit  plus  de  jours 
de  Sabat , on  n’obfervoit  plus  les  Fêtes 
folcmnclles  du  pays  , & nul  n'cffoit 
avouer  fimplement  qu’il  étoit  Juif  *>  ils 
croient  menez  comme  par  force  aux  fa- 
crifices  prophanes , le  jour  de  la  naif- 
fance  du  Roi , & on  les  contraignoit 
d’aller  dans  les  rues  , couronnez  de  lieres 
lorfqu’on  celebroit  les  fêtes  de  Bacchus , 
& on  tuoit  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
point  cmbraiTcr  les  coûtumes  des  Gen- 
tils. Les  femmes  convaincues  d’avoir 
circoncis  leurs enfans,  e'toient  publique- 
ment menées  par  toute  la  ville  , ayant' 
leurs  enfans  pendus  à leurs  mammelles,. 
& enfuite  précipitées  du  haut  des  murail- 
les j d’autres  qui  s’étoient  affemblez  dans- 
des  cavernes  voihnes  ,pour  y célébrer  le 
Sabat , furent  confumez  par  les  fiâmes. 

Ce  fut  ence  tems-là  que  le  faint  vieil- 
lard Eleafar , l’uu  des  premiers  d’entre 
les  Doéteurs  de  la  loi  , & cette  coura-- 
geufe  mere  avec  fes  fepr  enfans , dont 
nous  avons  parlé  au  fécond  jour , fouf-- 
frirent  un  glorieux  martyre  , pour  n’a- 
.voir  pas  voulu  manger  des  viandes  def- 
fendues  par  la  loi. 

. L’Hiftorien  f^ré  ayant  rapporté  tous  »■ 
ces  horribles  malheurs  , dit  fur  cela  : 
qu’Antiochus  ayant  perdu  toute  la  lu-  « 
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miere  de  l’efprit , il  ne  confideroit  pas  > 
que  fi  Dieufaifoit  éclater  pour  un.  peu 
de  oems  fa  colere  furies  habitans  de  cet- 
te ville  , c’étoit  à caufe  de  leurs  pechezî 
& que  c’cft  pour  cela  qu’un  lieu  fi  faint 
avoir  été  cxpofé  à ces  prophanations  > 
parce  que  Dieu  n’a  pas  choifi  le  peuple 
à caufe  du  Temple  , mais  qu’il  a choifi 
au  contraire  le  Temple  à caufe  du  peu- 
ple j &c  que  c’efl:  pour  cette  raifon  que 
ce  lieu  faint  a eu  part  aux  maux  qui  font 
arrivez  au  peuple  , comme  il  dévoie 
avoir  part  aux  biens  que  le  peuple  devoir 
recevoir  , &c  être  encore  élevé  à une 
fouveraine  gloire , lorfque  le  grand  Dieu 
fe  reconcilieroit  avec  fon  peuple. 

Il  exhorte  enfuife  ceux  qui  liront  ces 
chofes  de  ne  point  s’en  feandalifer , mais 
de  confiderer  que  ces  maux  fonr  arrivez 
à fa  nation  , non  pour  la  perdre  , mais 
pour  la  châtier  j car  la  plus  grande  mar- 
que , dit-il , de  la  mifericorde  de  Dieu 
envers  les  pécheurs  ,.c’eft  de  ne  les  laif- 
fer  pas  long-tems  vivre  félon  leurs  defirs 
déréglez  , mais  de  les  châtier  prompte- 
ment. 

Or  comme  il  arrive  dans  les  calami- 
tez  publiques  que  Diiü  envoyé  aux 
* hommes  pour  châtier  les  pécheurs , & 
les  obliger  à rentrer,  dans  les  voyes  de  la 
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juftice , & à faire  penirence  , que  les 
juftes  ne  font  point  épargnez  , on  ne 
doit  point  s’en  troubler  ni  en  être  fur- 
pris  J car  Dieu  l’ordonne  de  la  forte 
pour  leur  bien  & leur  avantage  , en  ce 
qu’il  le  fert  de  ces  moyens  pour  les 
éprouver  , pour  les  tendre  dignes  de  lui , 

& pour  leur  faire  mériter  une  plus  riche 
couronne. 

Lorfque  le  Roi  Antiochus  parcouroit- M*tb: 
les  hautes  Provinces  , il  apprit  qu’Eli- 
maïdc  étoit  une  des  plus  célébrés  villes 
delà  Perfe  , & qu’il  y avoit  une  grande 
quantité  d’or.&  d’argent  , & des  richef-  ^ 

fes  immenfes.  Il  marcffa  donc  vers  cette, 
ville  , & s’efforça  de  la  prendre  & de  la 
piller  , mais  il  ne  pur , parce  que  les  ci- 
toyens ay.tnt  été  avertis  de  Ion  dclTein  , 
fortirent  contre  lui  , le  chargèrent  8c 
l’obligerent  a prendre  une  honteufe  fuite;’ 
ainfi  il  s’en  retourna  dans  fon  Royaume. 

Etant  arrivé  vers  Ecbatanes,  il  reçut  la  ^ 
nouvelle  de  la  défaite  de  Nicanor  &c  dOc.’j.  j. 
Timothée , & il  apprit  en  meme-rems 
que  Lilîas  ayant  marché  contre  les  Juifs 
avec  une  armée  trés-forre  , avoit  été  misefc.  <.  €• 
en  fuite , Sc  que  les  armes  & les  dépouil- 
les qu’ils  avoient  prifes  dans  fon  camp 
après  la  déroute  de  fes  troupes  les 
ayoient  encore  rendus  plus  forts  ; on  lui 
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dit  auiîi  qu’ils  avoient  renverfc  l’idole 
abominable  qu'il  avoir  fait  élever  fur 
l’autel , & environné  le  Temple  de  hau- 
tes murailles. 

Ayant  appris  ces  nouvelles  , il  fut  faiiî 
d’etonnement , & tout  troublé , & étant 
tranfporté  de  colere  , il  s’imagina  qu’il 
pourroit  fe  vanger  furies  Juifs  de  l’ou- 
rrage  que  lui  avoient  fait  ceux  d’Elimaï- 
de  qui  venoient  de  le  mettre  en  fuite,  & 
il  protefta  qu’il  iroit  à Jerufalem  , & 
qu’il  en  feroit  le  tombeau  de  tous  les 
Juifs. 

Mais  le  Seign^rle  Dieu  dTfraël  qui 
voit  toutes  chcOTS  , frappa  ce  Prince 
d’une  playe  incurable  & invifible  ; car 
dans  le  moment  qu’il  eut  prononcé  cette 
parole  , il  fur  attaqué  d’une  effroyable 
douleur  dans  les  entrailles , & d’une  co- 
lique qui  le  tourmentoit  cruellement , 
& ce  fut  avec  beaucoup  de  juftice , puif- 
qu’il  avoir  déchiré  lui-méme  les  entrail- 
les de  tant  d’autres  pat  un  grand  nom- 
bre de  nouveaux  tourmens  , & que’bicn 
loin  d’avoir  renoncé  à fa  malice  , il  fc 
laiffoit  encore  aller  aux  tranfports  de  fon 
orgueil  , ne  refpirant  que  feu  & flame 
contre  les  Juifs. 

Il  fortoit  du  corps  de  cet  impie  des 
vers  comme  d’une  fourcc  , & vivant  au 
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mflieu  de  tant  de  douleurs  toutes  les 
chairs  lui  tomboient  par  pièces  , avec 
une  odeur  fi  effroyable  , que  coure  l’ar- 
me'e  n’en  pouvoir  foûtenir  la  puanteur  j 
ainfi  celui  qui  par  fon  orgueil  s’c'levant 
au-dellus  de  la  condition  de  l’homme  , 
s’e'toit  flatté  qu’il  pourroit  commander 
aux  flots  de  la  mer , & qui  s’étoit  imagi- 
né qu’il  pourroit  atteindre  jufqu’aiix 
étoiles  du  Ciel , étoit  alors  dans  un  tel 
état  , que  nul  ne  pouvoir  plus  le  fouf- 
frir  , à caufe  de  l’infeéfion  qui  fortoit 
de  lui. 


Il  commença  donc  alors  à rabbatre  de' 
«e  grand  orgueil  dont  il  étoit  pofTedé,&  à 
rentrer  dans  la  connoiflance  de  lui-même. 


étant  averti  de  ce  qu’il  étoit  par  la  playe 
dont  il  fe  Cemoit  frappé, & fes  douleurs  fe 
redoublant  à chaque  momcnt,&  ne  pou- 
vant plus  lui-même  fouffrir  la  puanteur 
qui  venoit  de  lui  : Il  eft  jufte,  dit-il 
que  l’homme  foit  fournis  à Dieu,  & que 
celui  qui  eft  mortel  ne  s’égale  pas  au 
Dieu  Souverain. 


Ayant  donc  appellé  fes  amis  , il  leur 
dit  : à quelles  affliélions  fuis-je  réduit  , 
& en  quelles  abifmes  de  triftefte  me 
vois  - je  plongé  maintenant  , moi  qui 
étois  auparavant  fi  content  & fi  chéri  au 
milieu  de  la  puiirancc  qui  m’envirou- 
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nOit  : Je  me  fouviens  à prefenc  des  maux 
que  j’ai  Elit  dans  Jeruialem  , ayant  em- 
porté toutes  Tes  dépouilles  en  or  & en 
argent  , & envoyé  exterminer  fans  fujet 
ceux  qui  habitaient  dans  la  Judée  , afin 
de  les  contraindre  à abandonner  le  culte 
de  leur  Dieu , dont  j’ai  prophané  le 
Temple  -,  je  reconnois  donc  que  c’eft 
pour  cela  que  je  fuis  tombé  dans  tous- 
ces  maux  , & que  je  péris  accablé  de 
triftelfe  dans  une  terre  étrangère. 

Il  pria  le  Seigneur  & promit  de  répa- 
rer tout  le  mal  qu’i!  avoit  fait  au  peuple 
de  Dieu , & qu’il  cgaleroit  aux  Athé- 
niens ces  mêmes  Juifs  qu’il  avoit  jugé 
auparavant  indignes  de  la  fépultm^e  , Sc 
de  qui  il  avoit  dit  qu’il  expoferoit  en 
proye  leurs  corps  morts  aux  oifeaux  da 
Giel  Sc  aux  bêtes  farouches  , & qu’il 
extermineroit  jufqu’aux  plus  petits  en- 
fans  ; il  s’engagea  aulli  à orner  de  dons 
précieux  le  Temple  qu’il  avoit  pillé  au-» 
paravant , à y augmenter  les  vafes  fa- 
crez  , & à fournir  de  fes  revenus  les  dé- 
penfes  necelTaircs  pour  les  facrifices  ; il 
promit  de  plus  qu’il  fe  feroit  Juif,  & 
qu’il  iroit  par  toute  la  terre  pour  publier 
la  grandeur  Sc  la  toute  - puiïTance  do 
pieu. 

Ne  voilà  t-il  pas , àcn  juger  félon  les 
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apparences  , des  marques  d’une  vérita- 
ble 8c  parfaite  penitence  ? & qui  ne  croi- 
roit  un  pecheur  converti  & rentré  en 
grâce  avec  Dieu , fi  on  lui  voyoit  avoir 
de  tels  fentimens  ? Antiochus  recon- 
noît  que  l’affliction  dans  laquelle  il  eft- 
téduit , lui  vient  de  tout  le  mal  qu’il  a 
fait  ; il  paroît  qu’il  en  eit  repentant  -,  il 
promet  de  le  reparer  abondamment , en 
alTurant  qu’il  élevera  les  Juifs  à un  fi 
haut  point  de  grandeur  , qu’ils  égaleront 
les  Athéniens  lorsqu’ils  étoient  dans  le 
point  le  plus  florifiant  de  leur  gloire  : 
voilà  la  réparation  du  tort  fait  au  pro- 
chain } 8c  pour  réparer  l’outrage  fait  à 
Dieu,  il  s’engage  de  fe  faire  Juif,  & 
d’aller  par  toute  la  terre  publier  fa  gran- 
deur 8c  fa  toute-puiflance  infinie  , & 
d’orner  fon  faint  Temple  de  dons  pré- 
cieux pour  toutes  les  profanations  qu’il 
y a faites;  cependant  fa  penitence  eft  de 
nulle  valeur  devant  Dieu , c’eft  le  Saint- 
Efprit  qui  nous  en  alfure  ; Ce  fcelerat  , 
dit  le  Texte  facrc,  prioit  le  Seigneur  de 
qui  il  ne  devoir  point  recevoir  de  mifé- 
ricôrde. 

Mais  d’où  vient , dira-t-on  , qu’avec 
de  telles  marques  de  penitence , il  ne  de- 
voir point  recevoir  de  mifericorde  de 
celui  dont  les  miferlcordes  font  infinies^ 


Moyens  potjk  AsstTRKR' 
tnf.1.  & s’étendent  d’âge  en  âge  , & de  geneif 
<i«.  ration  en  génération  j de  celui , qui  par 
la  bouche  de  fes  Prophètes'  exhorte  les 
plus  grands  pécheurs  âfc  convertir  avec 
afTurance  qu’il  leur  fera  mifericorde , & j 
ïvc&.is.que  s’ils  font  penitence leur  iniquité 
'*'•  J®'  paflec  n’attirera  point  leur  ruine  -,  de 
celui  enfin  qui  nous  aiTure  avec  ferment,- 
qu’il  ne  veut  point  k mort  de  l’impie,  i 
mais  plutôt  qu’il  fe  convertiiTe , Sc  qu’il 
vive  qu’en  quelque  jour  que  ce_foir,^ 
s’il  fe  convertit  & fait  penitence  , fon 
fmpieté  ne  lui  nuira  point.  D’où  vient,- 
dis- je  , qu’il  ne  devoit  point  recevoir  |de 
mifericorde  ? Le  même  Efprit  de  Dieu 
en  rend  la  raifon , c’eft  qu’il  n’avoit 
point  renoncé  â fa  malice  : Chm  nidlo 
X M/iih  ^ rnalitia  fia  ceffar-et  •,  les  fenti- 
V.  «imens  de  fon  cœur  n’étoient  nullement 
conformes  aux  fen'itnens  qui  étoient 
exprimez  par  fes  paroles  •,  il  ne  delîroit 
rien  autre  chofe , finon  d’être  délivré  de 
la  playe  dont  Dieu  l’avoir  frappé.  Il 
avoir  regret  des  maux  qu’il  avoir  fait 
mais  ce  regret  ne  procedoit  que  de  l’a- 
mour de  luirmême  , & non  de  l’amour 
de  Dieu  : or  les  regrets  & la  douleur 
qu’un  pécheur  peut  avoir  de  fes  pechez 
font  inutiles,  lorfqu’il  ne s’envifage  que  ' 
lui-même,  & que  ce  n’eft  point  l’amoue' 
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de  Dieu  qui  les  produit  dans  fon  cœur. 

Saint  Auguftin  fur  cet  endroit  de  l’E-  Serm.\f.- 
vancile  où  notre  Seigneur  nous  dit:  Si  1' 
vorrerrerea  peche  contre  vous,  allez jowi.  104 
lui  reprefenter  fa  faute  en  particulier  ; 
pourquoi  allez-vous  , dit  ce  Pere  , re- 
prendre votre  frere  ? Eft-ce  par  chagrin 
de  l’üffènfe  qu’il  vous  a fait  ? à Dieu  ne 
plaife  : fî  c’efl  par  amour  de  vous-méme 
que  vous  le  fakes  , vous  ne  faites  rien  *, 

Nihil  fac/s  mais  fi  c’eft  par  l’amour 
que  vous  lui  portez  , vous  faites  une  ac- 
tion fainte  qui  eft  agréable  à Dieu  , & 
qui  vous  eft  un  fujet  de  mérité  , Bcne 
fiteis.  Il  en  eft  de  même  de  la  douleur  & 
du  regret  que  vous  avez  des  crimes  dont 
vous  vous  êtes  rendus  coupables.  Si 
c’eft  par  rapport  à vous-même  , à caufe 
des  maux  qu’ils  vous  ont  attirez  , votre 
douleur  & vos  regrets  font  inutiles  ^ 
vous  ne  faites  rien  , votre  penitence  eft 
de  nulle  valeur  , Nihtl  farts. 

On  peut  donc  voir  par  les  exemples 
qu’on  a propofez  , & par  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire  , que  comme  il  y a des  per- 
fonnes  dont  la  converfion  eft  fincere 


qui  par  leur  penitence  reftufeitent  véri- 
tablement à la  grâce  , marchent  enfuite 
dans  les  voyes  de  la  juftice  , & par  ce 
moyen  arrivent  enfin  aa  falut  i il  y e» 
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a aulîî , & il  y en  a un  trop  grand  nom- 
bre, qui  fe  convertiflent,  ou  plutôt  qu’on 
croit  fe  convertir  , dont  k converlîon 
n’eft  qu’apparente  , & dont  la  pénitence 
eft  feinte , comme  celle  de  Saiil , & fauf- 
fe  comme  celle  d’Antiochus  , parce  que 
femblables  à ces  malheureux  Princes  , 
ils  ne  renoncent  point  à leur  malice 
cuTntiullo  modo  amalitia  fit*  ceffem.  Ils 
fe  font  approchez  des  Sacremens  -,  ils  ont 
répandu  quelques  larmes  fur  leurs  dé- 
fordres  mais  peu  après  ils  font  retour- 
nez à toutes  leurs  mauvaifes  pratiques  ^ 
ce  qui  eft  la  marque  la  plus  certaine 
qu’on  puiffe  avoir  pour  former  ce  juge- 
ment, que  leur  converfion  &c  leur  péni- 
tence n’e'toit  point  véritable. 

Mais  d’eù  vient  ,dira  quelqu’un  , que 
les  premiers  , qui  quelquefois  ont  été  de 
très-infignes  pécheurs  , fe  convertiftenty 
& que  les  autres  , peut-être  moins  cri- 
minels , ne  fe  convertiflent  pas  ? d’où 
vient  ? c’eft  ,àla  vérité , un  myftere  im- 
pénétrable & au'deifus  des  lumières  de 
la  raifon  humaine.  On  peut  dire  cepen- 
dant que  fi  ceux-la  fe  convertiflent , c’eft 
qu’ils  le  veulent  ; & fi  ceux-ci  au  con- 
traire ne  fe  convertiflent  pas  , c’eft  qu’ils 
ne  le  veulent  point  : ils  diront  aflez  qu’ils- 
Ife  veulent , ou  plutôt  qu’ils  le  vou*»* 
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Croient  ; car  c’eft  la  maniéré  ordinaire 
dont  ils  s’expriment  : ils  le  voudrojent  , 
mais  rebutez  par  la  peine  qu’ils  trouvent 
en  tout  ce  qu’il  laut  faire  pour  arriver  à 
une  converlion  parfaite  , ils  en  demeu-- 
rent  à cette  volonté  vague  Ôc  indetenni- 
ne'e , qui  n’a  jamais  Ton  effet.  Quand  oij 
veut  bien  ^efficacement  une  choie  , on 
veut  aulîi  tous  les  moyens  qui  contri- 
buent à la  faire  re'üifir , & c’eft  ce  que  les 
lâches  impsnitens  ne  veulent  pas. 

Si  les  uns  fe  convertilfent  , me  direz.- 
vous,&  non  les  autres,  c’eft  que  ceux- 
là  en  ont  la  grâce  , & non  ceux  ci  : mais 
pourquoi  ne  l’ont-ils  pas  cette  grâce  qui 
opéré  la  converlion  , linon  parce  qu’ils 
ne  veulent  pas  faire  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  l’obtenir.  S’ils  vouloient  s’ap- 
pliquer à la  priere , pour  la  demander  à 
Dieu  , s’ils  vouloient  fe  retirer  des  oc- 
cafîons , rompre  tous  les  liens  qui  les 
tiennent  attachez  au  péché  , ôc  faire 
tout  ce  qui  dépend  d’eux  , ils  l’obtien- 
droient  indubirablepient  cette  grâce  : car 
.c’elt  une  maxime  généralement  reçue 
parmi  les  Théologiens  , que  Dieu  ne  re- 
ruTe  jamais  fa  grâce  à ceux  qui  font  de 
leur  côté  tout  ce  qu’ils  peuvent:  Facienr 
ti  (jHodinfeefi,  D eus  non  demgat  i 

tim. 
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Qu’eft-ce  donc  qu’un  pecheur  peut 
faire  pour  fortir  de  fon  péché  , fe  con- 
vertir à Dieu  , & rentrer  dans  fa  grâce  ? 
.c’eft  ce  qu’on  va  voir  dans  les  difpohtions 
qu’il  faut  apporter  pour  recevoir  digne- 
ment le  Sacrement^de  penitence. 

JDes  difpofiàotis  pour  recevoir  JaintemeH 
le  Sacrementde  la  PeKÎteace.  . , 

L’Homme  en  péchant  fait  deux  maux, 
il  s’éloigne  de  Dieu,  & s’attache 
contre  l’ordre  à la  créature  i c’eft  la 
plainte  que  Dieu  fait  contre  le  pecheur, 
t.  bouche  du  Prophète  Jercmie  : ô 
O».  U.  fj,  Cieux,  frenuftez  d’étonnement  , pleurez 
Anges  du  Ciel  : foyez  inconfolables  , dit 
le  Seigneur  ; car  mon  peuple  à fait  deux 
maux  ; ils  m’ont  abandonné , moi  qui 
iuis  une  fource  d’eau  vive  , & ils  fe  font 
creufez  des  citernes  entre-ouvertes  qui 
aie  peuvent  retenir  l’eau  pour-  y étancher 
leur  Ibif. 

Pour  réparer  ces  maux  que  caufe  le 
péché , il  fau^  que  le  pecheur  fe  détache 
de  la  créature  , & qu’il  retourne  à Dieuj 
c’eft  ce  qui  s’opère  par  le  moyen  de  la 
»t.  f 85.  penitence  , qui  félon  faint  Thomas  ren- 
>•  ferme  deux  chofes.Lapremiere  , eft  une 
douleur  vive  & fincere  de  s’être  éloigaé 
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de  Dieu  , fource  de  tout  bien  , pour  s’at- 
tacher à une  vile  cre'ature.  La  leconde  , 

- c’eft  une  intention  pure  & droite  de  rom- 
pre tous  les  obftacles , & de  fe  fepatec 
généralement  de  tout  ce  qui  pourroic 
icmpêcher  ce  retour  & cette  rcunioQ 
avec  Dieu-,  ce  font  là  les  deux  premières 
difpoûtions  requifes  pour  approcher  de 
ce  Sacrement , ôc  elles  lui  font  lî  effen- 
tielles , que  leur  défaut  rend  le  Sacre- 
ment nul , & que  celui  qui  le  reçoit  dans 
.des  difpoficions  contraires , commet  ui^ 
/acrilege.  On  trouvera  dans  les  refle- 
xions hii vantes  des  motifs  très-preiTans, 
&très-  propres  pour  aider  le  pecheur  i 
^exciter  dans  fon  cœur  cette  douleur  ré- 
,quife , & le  porter  à prendre  une  forte 
réfolution  de  s’éloigner  de  tout  ce  qui 
peut  l’empêcher  de  revenir  à Dieu, 
Pour  donc  recevoir  ce  Sacrement  avec 
tout  le  fruit  qu’il  a coutume  de  produire 
en  ceux  qui  s’en  approchent  avec  les 
difpofîtions  requifes  -,  'je  me  mets  d’a- 
lîord  dans  la  difpofltion  de  la  Magde- 
• laine  , lorfque  penetrée  de  douleur  dans 
la  vue  defes  pechez  ,elle  fetenoit  prof- 
ternée  aux  pieds  de  Jefus-Chrift , les  ar- 
rofant  de  fes  larmes  ; ôç  du  Publicain  , 
qui  courbé  la  face  contre  terre  , Ôc  n’o- 
fant  lever  les  yeux  vers  le  Ciel , frappoit 
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Moyens  pour  assure-r. 
ia  poitrine  dans  les  fentimens  d’un  cœur 
vraiment  contrit  & humilie  , dilant  ; 
J'aî  péché , Seigneur  , fai  péché  , <*7^^ 
pitié  de  r/toi.  . 

Après  avoir  demeuré  quelque  tems 
dans  cette  difpohtion,  je  me  tourne  du 
• côté  de  Dieu  comme  un  enfant  prodi- 
gue qui  revient  à fon  pere , & je  lui  dis  , 
dans  une  parfaite  confiance  qu’il  me 
pardonnera  mes  pechez  : Mon  Pere , j’ai 
péché  contre  le  Ciel  ôc  devant  vous  : je 
ne  fuis  pas  digne  que  vous  me  regar- 
diez comme  votre  fils;  je  naefuis  rendu 
coupable  à vos  yeux  d’un  nombre  in- 
fini d’infidelitez  ; mes  pechez  fe  font 
multipliez  ; mes  iniquitez  fe  font  éle- 
vées au-defius  de  ma  tête  ; leur  nombre 
eil:  devenu  plus  grand  que  celui  de  mes 
cheveux  ; leur  vue  leule  me  fait  tomber 
en  défaillance  , &c  j’en  reffens  le  poids 
comme  d’un  fardeau  qui  m’accable. 

Seigneur  Dieu  , grand  & terrible  , qui 
gardez  votre  alliance  & votre  miferi- 
corde  envers  ceux  qui  vous  aiment , & 
qui  obfervent  vos  commandemens  , je 
confelTe  mes  fautes  en  votre  préfence  ; 
oüijje  vous  aioffenfé;  je  me  fuis  retiré  de 
•vous  ; je  me  fuis  détourné  de  la  voyc 
de  vos  divins  préceptes , & de  vos  faintes 
ordonnances  ; je  n'ai  poiut  obéi  à votre 
loi,  0 
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O Seigneur  ! la  jufticçeft  à vous  -,  & 
pour  moi  il  ne  me  rpfte  aujourd’hui  . 
que  la  confufion  qui  couvre  mon  vifa- 
ge , parce  que  je  me  luis  éloigné  de  vousi 
il  ne  me  relie,  dis-je  , que  la  confufion 
fur  le  vifage  : mais  à vous  qui  êtes  mon 
Seigneur  & mon  Dieu  , appartient  la 
milericorde  & la  "tace  de  la  réconcilia- 

, . . ® , , .A 

tion  j je  n ai  point  £COUte  votre  voix  , o 
mon  Dieu , pour  marcher  dans  la  voye 
que  vous  m’avez  preferite  ; je  confefle 
<ionc%  Seigneur  , Dieu  de  mifericorde  , 
que  j’ai  péché , que  j’ai  commis  l’iniqui- 
té contre  vos  juftes  ordonnances. 

Mais  je  vous  conjure  par  l’étendue  de 
vos  mifericordes  que  votre  colere&  vo- 
tre fureur  fe  détournent  de  defli  s moi  : 
êc  maintenant  Seigneur  , écoutez  les 
vœux  & J’humblc  priere  que  je  vouspy. 
fais  j regardez-moi  d’un  oeü  favorable  i 
abailïez  votre  oreille  jufqu’à  m’écouter  -, 
ouvrez  les  yeux  , & confidere-z  la  vive 
douleur  dont  je  me  fens  pénétré  j car  ce 
n’ell  point  dans  la  confiance  de  mes 
jufticesque  je  vous  offjre  mes  prières, 

. prollercc  devant  vous , mais  c’eft  dans  la 
^vûç  de  vos  mifericordes  qui  font  infi- 
nies ; exaucez-moi , Seigneur,  Seigneur, 
appaifez  votre  colere  -,  jettez  les  yeux 
/ur  moi  -,  ayez  pitié  de  ma  mifere  i ne 
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différez  plus  , mon  Dieu  , pour  l’amour 
de  vous-même  à me  retirer  de  l’e'tat  où 
je  fuis  > ayez  pitié'  de  moi  , parce  que 
vous  êtes  bon  *,  châtiez-moi , mais  que 
ce  foit  dans  votre  mifericorde  , & non 
dans  votre  fureur  ; que  ce  foit  dans  U 
vie  prefente  , & non  dans  l’autre  vie. 

Pour  implorer  le  fècours  de  la  mîjêricordt 
de  Dieu. 

AYez  pitié  de  moi , mon  Dieu , ayez 
pitié  de  moi  v Dieu  de  bonté  & de 
miiericorde  , ayez  pitié  d’un  miferable 
pecheur  qui  revient  à vous  -,  mais  qui  y 
revient  très-finccrement  ,&  quieft  dans 
la  volonté  de  redrefler  fes  voyes , & de 
ne  vous  plus  offenfer  -,  vous  êtes  jufte  , 
Seigneur , & vos  jugemens  font  équita- 
bles , parce  qu’ils  font  fondez  fur  la  juf- 
rice  & la  vérité  ; oui  , Seigneur  mon 
Dieu  , vous  êtes  fouvcrainen\ent  jufte  , 
lorfque  vous  nous  affligez  pour  punir 
nos  défordres  ; mais  parce  que  vous 
êtes  plein  de  bonté , vous  prenez  beau- 
coup plus  de  plaifir  à nous  pardonner 
qu’à  nous  punir  : il  fuffît  pour  nous  con- 
vaincre de  cette  vérité  , de  fçavoir  qu’é- 
tant dans  l’abifme  du  néant , votre  puifr 
fancc  nous  en  a tirez , pour  nous  faire  ce 
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.^ue  nous  fommes  -,  &c  que  nous  e'tanc 
perdus' par  nocre  faute,  votre  miferi- 
corde  nous  a rétablis  dans  notre  premier 
état , par  des  moyens  touc-à-faii  mira- 
culeux. 

Je  fçai  très-certainement  que  le  cercle 
de  ma  vie , pour  ainfi  dire  , ne  roule 
point  au  hazard , & d’un  mouvement  té- 
méraire &:  incertain  ; mais  que  c’eft  vous,, 
mon  Seigneur  & mon  Dieu  , qui  en  ré- 
glez le  cours  j vous  étendez  en  effet  vos 
loins  (ur  tous  les  hommes , quoique  vous 
en  ayez  de  particuliers  pour  vos  fervi- 
tcurs  qui  fondent  toutes  leurs  efperances 
fur  votre  mifericorde  ; c’eft  ce  qui  me 
donne  confiance  de  vous  prier  , & de 
vous  conjurer  avec  la  plus  profonde  hu- 
milité dont  je  fuis  capable,  de  me  trai- 
ter non  félon  l’énormité  de  mes  pechez, 
qui  m’ont  rendu  l’objet  de  votre  colere, 
mais  félon  la  grandeur  de  votre  miferi- 
corde qui  furpaffe  les  pechez  de  tout  le 
monde  ; faites,  ô mon  Dieu  , quand  j’é- 
prouverai les  Heauxde  votre  )uftice,quc 
je  conferve  intérieurement  une  patience 
invincible  ; enforte  que  ma  bouche  ne 
certe  jamais  de  vous  bénir  Sc  de  vous 
louer  *,  ayez  pitié  de  moi  , & fecourez- 
moi , félon  la  connoiffance  que  vous  avez 
de  mes  befoins , tant  corporels  que  fpi- 
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xituels  , & ielon  lesdefleinsde  votre  fa- 
-geflc. 

Seigneur  Jefus  , fils  du  Dieu  vivant,' 
'qui  ayant  les  bras  étendus  Air  la  croix  , 
avez  bû  le  calice  très-amer  de  votre  pa-f- 
Aon  pour  le  lalut  de  tous  les  hommes  *, 
daignez  , s’il  vous  plaît , incefTamment 
-venir  à mon  fecours  i je  m’adrefle  à 
vous , ô mon  Dieu  , parce  que  je  fuis 
pauvre  8c  miferable  , 8c  que  vous  êtes 
xiche  8c  mifericordieux  i ne  me  rejetiez 
point , & ne  me  renvoyez  pas  les  mains 
-vuides  ; je  confeflfe  avant  toutes  chofes 
mon  injuftice,  8c  je  me  rends  témoin 
contre  moi-même  dans  la  vûë  de  cette 
xloiiceur  que  vous  faites  éclater  par  tant 
d’illuftres  effets  *,  jexeconnoisque  j’ai  etc 
conçu  , & que  je  fuis  né  dans  le  péché  ; 
qu’ayant  été  purifié  8c  fanéfifié  par  le 
Baptême , je  me  fuis  fouillé  de  nouveaux 
pechez  beaucoup  plus  énormes  : d’au- 
rant  que  c’eft  une  fiinefte  necefiité  qui 
m’a  fait  naître  dans  le  péché , 8c  quec’ell 
ma  propre  volonté  qui  m’a  fait  plonger 
dans  les  vices  dont  je  me  fuis  rendu  cou- 
pable ; cela  n’a  pas  empêché  , Seigneur, 
que  vous  ne  vous  foyez  fouvenu  de  vo- 
tre irufcricorde  *,  car  vous  m’avez  infpiré 
le  deffcin  de  revenir  de  mes  égareiTu  ns  ^ 
4c  m’attacher  à vous , ,8c  de  vous  fervif 
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en  marchant  dans  la  voye  de  la  juftice  ; 
mais  j’ai  de  nouveau  été  li  ingrat , qu’ou- 
bliant tous  ces  bienfaits  , Sc  les  vœux  fo- 
Icninels  que  j’ai  fait  , lorfque  j’ai  eu  le 
bonheur  d’entrer  par  le  Baptême  dans 
votre  religion  fainte , j’ai  violé  plufieurs 
de  vos  loix  , & commis  une  infinité  de 
pechez  qui  m’ont  éloigné  de  vous  ; de 
maniéré  qu’au  lieu  de  me  corriger  de 
ceux  dont  j’étois  coupable  , je  n’ai  fait 
qu’en  augmenter  le  nombre  par  les  nou- 
veaux où  je  luis  tombé  : la  luperbe  , la 
vaine  gloire  , & divers  autres  défordres 
font  les  crimes , Seigneur  , par  lefquels 
j’ai  deshonoré  votre  majefte  , & fouille  \ 

la  beauté  dont  vous  aviez  orné  mon 
ame  , lorlque  vous  l’avez  créée  à votre- 
image  & à votre  relTemblance. 

Mes  iniquitez  , ô mon  Dieu  , font  '\ 

comme  des  flots  impétueux  qui  s’éle-  f 

vent  au  delTus  de  ma  tête , Ôc  comme 
un  fardeau  pefant  qui  m’accable  & m’é-  i 

crafe  •,  de  forte  que  h par  un  pur  effet  , ' 

de  cette  mifericorde  qui  eft  infeparable 
de  votre  effence  , & qui  vous  porte  à ne 
lefufer  jamais  le  pardon , votre  majefté 
ne  mefoûtient  de  fa  main  droite  , je  ne 
puis  m’exempter  de  périr  malheureufe- 
ment  , ôc  d’être  précipité  dans  l’enfer 
jettez  les  yeux  fur  moi , Seigneur , qui 
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portez  feul  le  nom  de  faine  ,&  confîde-- 
rez  de  quelle  forte  mon  ennemi  m’in- 
f ulte , en  difant  ; Dieu  l’a  abandonné , je 
le  pourfuivrai  , je  m’en  failîrai^  fans 
craindre  que  nul  me  le  raviflfe  •,  jufqu’à 
quand , Seigneur  , tarderez-vous  de  me 
fccourir  ? retournez  vers  moi , & déli- 
vrez mon  ame  de  fes  ennemis  •,  fauvez- 
moi  par  votre  mifericorde;  ayez  com- 
palîion  de  votre  enfant , dont  la  nailTan- 
cc  vous  a coûté  tant  de  travaux  •,  ne 
' confîdcrez  pas  tant  ma  malice , que  vous 
Telîîezde  vous  foiivenir  de  votre  bonté  : 
qui  eft  le  pere  , qui  voyant  fon  fils  dans 
le  péril , ne  s’efforce  de  l’en  délivrer? 

Seigneur,  vous  êtes  le  mien,&  quoi- 
que je  fois  un  pecheur , je  ne  puis  néan- 
moins ne  pas  erre  votre  enfant , dau- 
tanr  que  vous  m’avez  formé  & reformé  v 
corrigez -moi  donc  félon  le  nombre  Sc 
la  qualité  de  mes  offen fes  , & mettez- 
moi  enfuite  dans  les  mains  de  votre  Filsr 
mere  peut-elle  oublier  l’enfant  qu’el- 
le a porté  dans  fes  entrailles , mais  quand 
elle  aurait  cette  dureté , vous  avez  pro- 
mis que  vous  ne  l’auriez  jamais  j com- 
ment donc  eft-il  polîîble  que  je  crie  , 5c 
que  vous  ne  m’exauciez  point  ? je  fuis 
comme  déchiré  par  la  douleur  , & vous 
ne  me  confolez  point  j que  dirai-jc  Sc 
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ferai- je,  miferable  ôc  infortuné  que 
je  fuis  , étant  ainii  privé  de  l’extrême 
douceur  de  vos  confolations  , 5e  rejette 
, de  votre  préfence  ? ah  ! ne  puis-je  pas 
dire  , étant  tombé  d’un  fi  rare  bonheur  , 
que  ma  chute  eft  effroyable  ",  où  prétens-  ^ 
je  aller  ? & où  fuis-je  arrivé  ? où  luis- je  ? 
ou  plutôt  où  ne  fiiis  je  pas  ? à quoi  ai  Je 
afpiré  ? 8c  pourquoi  fuis-je  maintenanc 
obligé  de  foupirer  ? j’ai  cherché  du  re- 
pos 8c  du  plarfir , ôc  je  me  trouve  en- 
veloppé de  tempêtes  *,  je  me  meurs  , & 

Jefus  n’df  point  avec  moi  : certes  , il  vaut 
bien  mieux  ne  pas  être, que  de  n’être  pas 
avec  Jefus  ; il  ell  beaucoup  plus  avanta- 
geux de  mourir  , que  de  vivre  feparé  de 
celui  qui  eft  la  véritable  vie. 

O Seigneur  Jefus  ! où  font  vos  an- ?>/;  s», 
tiennes  milcricordes  ? ah  ! ferez-vous  ‘'®* 
toùjours  en  colere  contre  moi  ? laiflez- 
vous  appaifer  , je  vous  en  fupplie  , & ne 
détournez  pas  de  moi  votre  vifage  ,vous 
qui  ne  l’avez  point  détourné  de  ceux 
qui  l’ont  outragé  de  foufîlets  & couvert 
de  crachats  ; je  confelTe  que  j’ai  péché  , 
que  ce  que  ma  confcience  me  reproche 
me  rend  digne  de  la  damnation  , 3c  que 
nulle  penitence  ne  peut  fatisfaire  à vo- 
tre juftice  -,  mais  la  foi  m’apprend  que 
iia  grandeur  de  votre  mifericorde  furpaffe 
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celle  de  mes  crimes  : ah  : Seigneur  j dont 
la  clemenccn’a  point  de  bornes n’écri- 
vez point  dans  vos  livres  éternels  au- 
cune aéïion  de  ma  vie  qui  pourroit  vous 
. erre  défagrcable  , & n’entrez  point  en 
,7,  ' ' jugement  avec  votre  ferviteur  , mais  plu- 
tôt purifiez-moi  de  mon  iniquité  félon 
la  grandeur  de  votre  mifcricorde.  Mal-» 
heur  à moi  lorfquc  le  jour  du  jugement 
fera  venu  >&  que  le  livre  des  confcien- 
ces  e'rant  ouverr  , on  y lira  tout  ce  que 
j’ai  fait , tout  ce  que  j’ai  dit , ôc  tout  ce 
que  j’ai  penfe'  j que  ferai-je  , o mon  Dieu, 
quand  les  deux  découvriront  tous  mes 
pechez  , &que  la  terre  s’élèvera  contre 
moi  ? comme  je  n’aurai  nulle  exeufe  dont 
je  me  puitl'e  parer  , je  bailTerai  la  tête  , 
& je  ferai  couvert  de  confufion  j je  pa- 
roîrrai  devant  vous  rempli  d’étonnement 
6c  de  crainte.  • - 

Ah  malheureux  que  je  fuis  ! que  di- 
rai-je dans  ce  funefte  moment  ? vous 
adreiferai-je  mes  cris  ? pourquoi  en  effet 
demeurerai- je  dans  lefilence  , ik  fouffri- 
rai-je  que  la  crainte  qui  me  poffede  , & 
la  douleur  qui  me  confume  me  ferme  la 
bouche  ? ah  ! que  l’indetermination  où  je 
me  trouve  eft  cruelle  : fi  je  vous  parle  , 
6 mon  Dieu  , mes  douleurs  ne  cefleront 
point  pour  cela  , ôc  fi  je  me  tais , je  nç 
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Ferai  qu’augmenter  le  déchirement  de 
mon  cœur  , & me  plonger  dans  un  plus 
profond  abyfme  d’amertume. 

Pleurez  , mon  ame , & verfez  autant  7,^/,  ,.5; 
de  larmes  qu’une  veuve  en  répand  fur 
fon  mari  qu’elle  a perdu  dans  les  pre- 
mières années  de  fajeunefle  i pouflez  des- 
fanglots  ôedes  cris  , miferable  que  vous 
êtes  , parce  que  J.  C.  votre  époux  vous, 
a abandonné  : colere  du  Dieu  tout-puif- 
fant  , rerirez-vous  , & ne  venez  point- 
fondre  fur  moi , étant  certain  que  vous 
ne  trouveriez  point  de  quoi  agir  dans- 
toute  votre  étendue  ,.n’y  ayant  rien  en- 
moi  capable  de  vous  fupporter  -,  ayez  pi- 
tié de  moi-  non  feulemeut  de  peur  que- 
je  tombe  dans  le  deféfpoir  , mais  afin  que 
le  retour  de  mon  efpe  rance  foit  le  retour 
de  ma  vie  : je  ne  puis  nier  que  je  n’aye 
commis  des  pechez  qui  méritent  que 
vous  me  perdiez  pour  jamais;  je  ne  lailfe 
pas  néanmoins  d’être  très  aifuré  que  vouS' 
n’avez  rien  perdu  pour  cela  de  cette  mi- 
fericorde  infinie , par  laquelle  vous  avez  ' 
coutume  de  fauver  les  hommes.- 

Vous  ne  voulez  point,  6 mon  Dieu-, 
la  mort  des  pécheurs  , de  vous  ne  vous - 
réjouifïez  point  de  leur  perte  , puifque 
pour  faire  revivre  les  morts  , vous  avez 
voulu  mourir  vous-même  , afin  que  va- 
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tre  mort  fift  mourir  la  mort  des  pecheursj 
ne  permettez  donc  pas  , Seigneur  , qui 
les  avez  fait  vivre  en  mourant  pour 
eux  , que  mourant  )e  fois  exclus  de  la 
participation  de  votre  vie  5 étendez  du 
haut  du  Ciel  votre  main  pour  me  déli- 
vrer des  mains  de  mes  ennemis  , de  peur 
qu’ils  ne  fe  réjouilTent  à mon  lujet , & 
qu’ils  ne  difent  nous  l’avons  dévoré. 

O bon  Jefus  l qui  pourra defefperer  de 
votre  mifericorde  , fçaehant  que  d’enne- 
mis que  nous  étions , vous  nous  avez  ra- 
chetez par  votre  fang  & reconciliez  avec 
Dieu  ; me  mettant  donc  fous  l’ombre  de 
votre  mifericorde  , je  m’approcherai  du 
trône  de  votre  gloire  , pour  vous  con- 
jurer de  me  faire  reffentir  les  effets  de 
votre  clemence  ; je  courrai.  Seigneur,  & 
je  frapperai  jufqu’à  ce  que  vous  ayer 
pitié  de  moi  : car  fi  vous  avez  eu  la  bon- 
té de  nous  accorder  le  pardon  que  nous- 
ne  vous  demandions  point  , combien  à 
plus  forte  raifon  l’obtiendrons  nous, 
iorfque  nous  vous  le  demandrons. 

Ne  vous  reffouvenez  point , ô très- 
doux  Jefus  ,des  fujets  que  vous  avez 
d’exercer  votre  juftice  contre  un  aufîî 
grand  pecheur  que  je  fuis  : mais  fouve- 
nez-vous  de  la  bonté  que  vous  avez  pour 
votre  créature } n’écoutez  point  les  mou* 
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vemens  de  votre  colere  contre  un  mi- 
ferable  criminel , mais  fouvehez  - vous- 
de  votre  miiericorde  -,  mettez  en  oubli 
l’orgueil  d’un  fuperbe  qui  s’eft  élevé 
contre  vous , & regardez  l’humilité  avec 
laquelle  je  vous  iupplie  ; car  qu’étes- 
vous , ô Jefus , qu’êtes-vous , finon  mon* 
Sauveur  ? que  ce  titre  vous  excite  à me’ 
venir  lecourir  , & à dire  à mon  ame  , je 
fuis  ton  falut. 

Je  n’eftime  point , Seigneur , que  ce’ 
fait  trop  préfumer  de  votre  bonté  , que' 
de  vous  parler  ainfî  , puifque  vous-mê- 
me vous  avez  en(eigné  à chercher  , à 
frapper  & à demander  : m’appuyant  donc 
fur  votre  parole , & fuivant  votre  ordre,, 
je  demande , je  cherche  Sc  je  frappe  î 
mais , Seigneur  J faites  que  je  reçoive  ce 
que  vous  me 'commandez  de  vous  de- 
mander , que  je  trouve  ce  que  vous 
m’ordonnez  de  chercher , & que  l’om 
m’ouvre  la  porte  à laquelle  vous  m’en- 
feignez  de  frapper. 

Tirez-mQi  de  mes  langueurs,-  & rem- 
plUTez-moi  de  votre  force  , relevez-moi 
de  mes  pertes  , arrachez  moi  des  bras- 
de  la  mort  , & donnez-moi  une  vie  tou-- 
te  nouvelle  -,  daignez , s’il  vous  plaît 
gouverner  mes  fens  , mes  penfées  , meS' 
paroles  & mes  aéfions , & rendez- moi 
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fidelle  à vos  ordonnances  j faites  enfinV 
que  me  donnant  tout  à vous  , je  ne  fer- 
ve  de'lormais  que  vous , & que  je  ne  viv& 
que  pour  vous. 

Je  Içai , Seigneur  , que  je  me  dois  tout 
entier  à vous  , ne  tenant  mon  être  que 
de  vous  *,  je  fçai  que  je  vous  dois  encore 
plus  que  moi-même , fi  je  pouvois  avoir 
quelque  chofe  au  delà  de  moi-même  5 
non  feulement  à caufe  que  vous  m’avea 
racheté , de  que  vous  vous- êtes  fait  hom- 
me pour  me  fauver , mais  encore  parce 
que  vous  êtes  infiniment  au  delTus  de. 
celui  pour  qui  vous  avez  bien  voulu, 
vous  donner  : mais  comme  je  ne  poflede 
rien  au  delà  de  moi , & que  meme  fans- 
vous  je  ne  fçaurois  vous  donner  ce  que 
je  poflfede,  ayezi  la  bonté  de  me  rece- 
voir tel  que  je  fuis , ou  plutôt  tirez-moi 
à vous  , afin  que  je  fois  à vous  par  ref- 
femblance  & par  amour,  de  la  même, 
forte  que_j’y  luis  par  ma  création  de 
par  mon  état , ô mon  Dieu  , qui  vivea 
& regnez  dans  les  fiée  les  des  fiecles. 

Four  l'Æxatnen  de  Confcieace^ 

A Près  m’être  ainfi  entretenu  pen- 
dant quelque  tems  dans  ces  fenti- 
meus.  de  confufion  de  mes  pechez 
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(3’üne  parfaite  confiance  en  la  bonté  do 
Dieu  , je  lui  demande  très-inftamment 
la  lumière  pour  les  connoître  tous  etv 
dc'tail  & en  particulier  , afin  de  les  con- 
feiïcr , & je  le  prie  de  me  donner  la  grâ- 
ce d’en  faire  pénitence  , & d’en  conce- 
voir le  regret  Sc  la  déteftation  neceflaire* 
pour  en  obtenir  le  pardons  pour  cet  ef- 
fet je  lui  dis  :■ 

Âlon  Dieu  ayez  pitié  de  moi , je  rc-  Hearei 

c’rf  dePaiiiir 

connois  que  j ai  peche  , je  le  confclle  en 
votre  prclence  v fi  je  dilois  le  contraire, 
je  ferois  un  menfonge  la  vérité  no 
feroit  point  en  moi -,  vos  yeux  toujours,. 
ouverts  fur  moi  ,,  voyent  ce  qu’il  y a s.  8. 
d’imparfait  & de  criminel  j mes  pechez^y 
ne  vous  font  point  cachez  , faites- les  i«.  * 

moi  connoître,  ô mon  Dieu  ! découvrez. 

' m’en  le  nombre  , l’énormité  & tout  ce 
qui  m’eft  necefiaire  d’en  connoître,  afin- 
que  je  les  confeffe  avec  fincèrité  ; mais, 
en  m’én  donnant  la  connoifiance  , don- 
nez-m’en la  deteftarion  & la  haine  : for- 
n?,ez  en  moi  le  regret  de  les  avoir  com- 
mis , & la  réfolution  de  ne  les  pluscom- 
mettre-,  donnez-moi  l’efprir  de penitence,. 
brifez  la  dureté  de  mon  cœur  -,  faites-en 
fortir  des  larmes  d’une  véritable  com- 
ponéfion  , & afin  que  ces  larmes  que  je. 
Ecpandrai  devant  vous  puifTent  être  un 
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ba  in  falutaire  qui  rende  la  vie  & la  lance 
à mon  ame  , mélez-les  aux  larmes  &c  au- 
fang  que  notre  Seigneur  J.  C.  a répandu 
pour  moi. 

Je  m’applique  enfuite  très  fincerenlcnc 
le  mieux  que  je  puis , &c  félon  les  lumiè- 
res que  Dieu  m’en  donne  , à examiner 
■ ma  conlciencc 

Dans  cec  examen  je  fonde  Sc  j’examine 
mon  cœur  fur  chaque  péché  dont  je  me 
fens  coupable  , pour  connoître  en  quelle 
difpofirion  je  fuis  à l’égard  de  ce  péché  , 
fî  j’ai  un  regret  fincere  de  l’avoir  com- 
mis , & fl  j’ai  une  ferme  volonté  de  le 
quitter  •,  ce  que  je  fais , non  feulement  à 
l’égard  des  pcchez  mortels , fi  j’étois 
alTez  malheureux  pour  en  avoir  commis, 
mais  même  à l’égard  des  pechez  veniels. 

Mon  examen  étant  fait , & ayant  mes  . 
pcchez  préfens  à l’efprit  , je  dis  à Dieu 
dans  le  brifement  de  mon  cœur  : ô mon 
Tf.6S  T Dieu  , vous  connoiflfez  mes  défordres,& 
mes  pechez  ne  vous  font  point  cachez  î 
}e  vous  avoué  aulTI  moi-même  mon  cri- 
3>j;  jr.  J.  me , & je  confefie  en  votre  prefencc  mon 
iniquité. 

Pour  exciter  encore  mon  cœur  à une’ 
plus  grande  contrition,  je  dis  cette  priere' 
du  Roi  Manaffés  , quieft  fi  convenable 
à tous  les  pécheurs , & à moi  en  parti- 
culier : 
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Oraifon. 

SEigneur,Dieu  tout-puiflant.  Dieu  de 
nos  pères  Abraham  , Ifaac  & Jacob 
& de  tons  les  juftes  imitateurs  de  leur 
pieté,  Dieu  qui>  d’une  parole  avez  créé 
le  ciel  & la  terre  , & toutes  les  chofes 
qui  en  font  l’ornement  &c  la  beauté  , 
qui  avez  renfermé  les  eaux  dans  l’en- 
ceinte de  la  mer , qui  les  avez  comme" 
enchaînées  parla  puilfance  de  votre  pa- 
role , &c  leur  avez  fixé  des  bornes  qu’el- 
les n’oient  outrepaifer  , par  le  refpeéf  Sc 
l’hommage  qu’elles  rendent  à la  gloire" 
de  votre  Nom.  Seigneur,  Dieu  terrible 
& redoutable , toutes  les  créatures  trem-- 
blent  , & font  faifies  de  frayeur  à l’af- 
peét  de  la  gloire  & de  la  majefté  qui; 
vous  environnent  r le  poids  de  votre  co- 
lère 6c  de  vos  menaces  confond  le  pé- 
cheur , ôc  votre  mifericorde  immenfe  6c 
inépuifable  éclate  fur  ceux  qui  mettent 
toute  leur  confiance  en  vous  , 6c  qui 
font  dans  l’attente  de  vos  promeiTes  , 
parce  que  vous  êtes  le  Seigneur  fuprême, 
parient , mifericordieux  , plein  de  ten- 
drelTe  6c  de  bonté , 6c  tour  rempli  de 
mifericorde  : vous  êtes  toujours  prêt 
de  recevoir  les  hommes  , 6c  vous  avez 
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promis  le  pardon  à ceux  qui  ont  pèche 
contre  vous  , lorfqu’ils  reviennent  de 
leurs  égaremens  •,  & dans  la  multitude  de 
vos  mifericordes , vous  avez  fixé  la  peni» 
tence  aux-pecheurs,  pour  les  faire parve- 
nir  au  falut.  Gen’eftpas  pour  les  juftes 
qui  ont  confervé  l’innocence , Dieu  de 
bonté  de  de  majefté  infinie,  que  vous 
avez  établi  la  penitence  , mais  c’eft  pour- 
les  pccbeurs  comme  moi  : J’ai  péché  , 
Seigneur  , j’ai  péché  , & mes  iniquitez 
fe  font  multipliées  au-delà  des  grains  de 
fable  de  la  mer  , & je  ne  fuis  pas  digne 
de  lever  les  yeux  , & de  regarder  la  lu- 
mière du  jour  •,  je  fuis  accablé  fous  le 
poids  des  chaînes  de  mes  pechez , enfor-- 
te  que  je  ne  puis  m’élever  ni  refpirer  vers 
vous  , parce  que  j’ai  excité  votre  colere, 
& fait  le  mal  en  votre  préfence  i je  me 
fuis  écarté  de  votre  volonté  fainte  , je 
n’ai  pas  fuivi  vos  divins  préceptes  , j’al 
commis  des  abominations  , & multiplié 
roesoffenfes  à l’infini  •,  mais  maintenant 
je  fléchis  les  genoux  de  mon  cœur  , & 
j’implore  à chaudes  larmes  votre  clémen- 
ce ; j’ai  péché,  Seigneur  , j’ai  péché,  de 
je  connois  mes  iniquitez , c’efl  pourquoi 
ayez  pitié  de  moi  , & ne  me  condamnez 
pas  à ces  lieux  foûterains  où  votre  colere 
a allumé- un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais  , 
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pourvcnger  les  ofFenfes  qui  fe commet- 
tent contre  vous  , parce  que  vous  êteS' 
mon  Dieu  , parce  que  vous  êtes  le  Dieu 
des  penitens  ; je  me  confie  que  vous  fe- 
rez éclater  iur  moi  votre  bonté  , 6c  que 
tout  indigne  que  je  fuis , vous  me  fauve^ 
rez  félon  votre  grande  mifericorde  j & je 
vous  louerai  fans  cefle  tous  les  jours  de 
ma  vie  , vous  que  toutes  les  vertus  des 
cieux  beniflént  6c  glorifient , 6c  à qui  feul 
eft  dû  toute  gloire  dans  les  fîecles  des 
ficelés.  Ainfi  foit-il. 

Gucriffez  moi , Seigneur,  6c  je  ferai  •' 
guéri  -,  fauvez-moi,  & je  ferai  fauve  , 
parce  que  vous  êtes  ma  force  & toute 
mon  efperance  •,  guériffez  mon  ame  , ô 
mon  Dieu,  parce  que  j’ai  péché  contre; 
vous. 

Tu  as  abandonné  le  Dieu  qui  t’a  fait,  {t 
ingrat  -,  tu  as  oublié  le  Dieu  qui  t’a  créé; 
tu  as  quitté  l’auteur  de  tes  biens  j tu  t’es 
retiré  de  celui  qui  t’avoit  fauvéj  car 
n’eft-ce  pas  lui  qui  eft  ton  pere  , qui 
t’a  poffedé  , qui  t’a  fait , & qui  t’a  créé.- 

Qui  donnera  à ma  tête  de  l’eau , 6c  a /erm  x, 
mes  yeux  une  fontaine  de  larmes  pour  »• 
pleurer  jour  & nuit  la  perte  que  j’ai, 
faite? 

Comprend,  6 mon  ame,  le  mal  que  tUi 
as  fait , 6c  combien  il  eft  amer  d’avoiç^ 
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abandonné  le  Seigneur  ton  Dieu , 8à 
de  n’avoir  pas  eu  ia  crainte  devant  les 
yeux. 

S.  Ber».  Verfez  mes  yeux  des  ruifleaux  de  lar- 
/«r  its  mes , que  mon  vilage  loit  couvert  de 
e-w/rj.  confufion  , & que  ma  vie  s’affoibliffe’ 
dans  la  douleur , &c  mes  années  fe  con- 
fument  dans  les  gémiffemens. 

Tels  font  les  lentimens  dans  lefquels 
je  m’entretiens  avant  & après  l’examen 
de  confcience  , & afin  d’entrer  encore 
davantage  dans  les  difpolitions  que  le 
Concile  de  Trente  déclare  être  neceilai- 
res  pour  recevoir  la  grâce  de  la  juftifica- 
tion , je  produis  les  aétes  fuivans. 

Stf:.  U.  Il  faut , dit  le  faint  Concile  , que  ce- 
lui  qui  veut  recevoir  la  grâce  de  la  jul- 
*.  tification  dans  le  Sacrement  de  la  Péni- 
tence,ait  I®.  la  foi:  2^.  qu’il  craigne  la 
juftice  de  Dieu  : }”  qu’il  efpere  d’ob- 
tenir de  la  mifericorde  de  Dieu  leprr- 
don  de  fes  pechez  par  les  mérités  de 
notre  Seigneur  Jeius-Chrift:  4®.  qu’if 
commence  au  moins  à aimer  Dieu  : 
qu’il  derefte  fes  pechez:  6®.  enfin 
qu’il  ait  une  volonté  fincere  de  fe  corri-- 
ger  & de  garder  inviolablement  les  corn-- 
mandemens  de  Dieu. 
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u4Ü;e  de  Foi- 

MOn  Dieu , je  crois  avec  une  ferme 
foi  que  vous  êtes  , & que  vous- 
récompenfez  ceux  qui  vous  cherc  ent  » 
& qui  vivent  dans  l’innocence  > je  crois 
aulTi  que  vous  ne  rejettez  pas  un  ccei^ 
contrit  & humilié  qui  revient  à vous 
que  vous  lui  faites  mifericorde  > je  crois 
que  vous  ne  voulez  point  la  mort  du  pé- 
cheur, mais  qu’il  fe  convertiife  , & que 
quand  il  revient  à vous  , vous  lui  accor- 
dez votre  grâce  , afin  qu’il  vive  ; jc 
crois , mon  Dieu  , ces  veritez  , & vo^ 
demande  avec  larmes  de  rendre  ma  m 
tncore  plus  ferme  de  plus  parfaite» 

Sentimem  de  crainte. 

VOus  êtes  jufte , mon  Dieu  , & vo* 
Jugemensfont  équitables, c eft  par 
un  effet  de  cette  juftice  que  vous  avez 
préparé  un  feu  aux  démons  & aux  hom- 
mes pécheurs  qui  n’auront  point  fait  pé- 
nitence: la  penfée  d’un  jugement  fi  re- 
doutable me  fait  trembler.  Que  la  crain- 
te, ô mon  Dieu  , dont  je  me  fens  faifi 
me  porte  à revenir  promptement  à vous  ,. 
& à faire  penitence. 

N y» 


> 
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Sentimem  de  Confiance. 

VOixsctes  bon  , ô mon  Dieu  , 
vous  VOUS'  plaifez  à faire  colater 
vos  mifericordes  à l’cgard  des  hommes, 
pendant  qu’ils  font  fur  la  terre  •,  c’eft 
parla  confiance  que  j’ai  dans  vos  mife- 
ricordes infinies  , que  je  vous  adreife  mes 
prières , en  me  profternant  devant  vous» 
j’efpere  que  vous  aurez  pitié' de  moi , &c 
que  vous  me  pardonnerez  mes  pechez  , 
quelque  grands  , &c  quelque  nombreux 
qu’ils  foient  -,  par  les  mérités  de  notre 
Seigneur  Jefus  Chrift  que  vous  avez  li- 
vré à la  mort  pour  mon  falut. 

ji^he  d' Amour. 

MOn  Dieu  qui  m’avez  donné  l’être, 
qui  m’avez  racheté  par  le  fang 
de  votre  Fils  , qui  m’avez  confervé  la' 
vie  dans  le  tems  que  je  vous'  ofFençois 
& m’avez  attendu  avec  une  patience  in- 
finie , qui  m’avez  appellé  tant  de  fois 
& qui  maintenant  par  votre  grâce  me 
donnez  la  volonté  de  revenir  à vous  , je 
vous  aime  , mais  je  ne  vous  aime  point 
encore  affez;  fortifiez  en  moi  cet  amour, 
& faites  le  croître  jufqu'au  point  que  je 
defirc  , ôc  que  vous  voulez  que  je  vous^ 
aime.- 
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Deteftation  du  péché. 

^ E detcfte  , 6 mon  Dieu  , tous  les  pe- 
J chez  que  j’ai  commis , je  m’en  accufe 
en  votre  prefence  : ôc  j’en  ai  une  dou- 
leur très-lincere  > je  vous  en  demande 
pardon  par  notre  Seigneur  Jerus-Chrift 
votre  Ftis , & je  vous  protefte,mon  Dieu, 
qui  êtes  l’auteur  &c  le  témoin  de  mes 
larmes  &c  de  mes  gémiffemens  , que  je 
veux  me  corriger  & m’attacher  infc'para- 
blement  à vous  -,  donnez-moi  la  grâce 
de  ne  jamais  plus  vous  offenfer  , 8c  d’ac- 
complir inviol iblement  votre  fainte  loi. 

^éfolntion  d'accomplir  les  Commandement 
de  Pieu. 

JE  fuis  dans  la  refolution,  o mon  Dieu? 

de  commencer  une  vie  nouvelle  , 8c 
de  marcher  pendaiat  le  refte  de  ma  vie 
dans  la  voye  de  vos  commandemens  j 
mais  afin  que  j’y  marche  , ou  plutôt  que 
fy  courre, fans  qu’aucune'difficultc  m’ar- 
ïête  , 8c  fans  que  je  m’en  détourne  ja- 
mais , clargifTez  mon  cœur  par  le  feu  de 
votre  amour  *,  je  ne  puis  rien  par  moi- 
même  , mais  je  puis  tout  par  la  force  de 
votre  grâce  , & de  l’amour  qui  m’unit  à 
7<)us  en  notre  Seigneur  Jefiis-Chrift,  • 
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Confcjfiort. 

Tant  ainfi  dirpofé , )e  me  confede 
J dans  les  fentimens  de  compondion 
qui  conviennent  à une  ame  pechereüe, 
Jiumilice  devant  fon  Dieu  qu’elle  a of- 
fenfé. 

Après  être  confeflié  je  répands  mon 
cœur  devant  Djeu,&  lui  rends  des  adions 
de  grâces , dans  la  confiance  que  j’ai  qu’il 
m’a  pardonné  mes  pechez  , en  difant  : 
Bénis  mon  ame  le  Seigneur  ton  Dieu  » 
que  tout  ce  qui  eft  en  moi , benüTe  fon 
— /aint  Nom  ; mon  ame, bénis  le  Seigneur, 
& garde  - toi  bien  d’oublier  jamais  les 
bienfaits  ; il  te  pardonne  toutes  tes  ini- 
quitez  , & guérit  toutes  tes  infirmitez  ; 
il  racheté  ta  vie  de  la  mort,&  t’envi- 
ronne de  fa  mifericorde  3c  de  fes  grâces  ; 
le  Seigneur  eft  mifericordieux  3c  plein 
de  tcndrefte  ; il  eft  patient  Sc  tout  rempli 
de  mifericorde  ; il  ne  t’a  pas  traité  félon 
que  le  meritoicnt  tes  pechez , il  ne  t’a  pas 
-puni  félon  la  grandeur  de  tes  inic|uitez  *, 
il  les  a éloignez  de  toi  : Comme  un  Pere 
a une  compallîon  pleine  de  mifericorde 
pour  fes  enfans  , air.fi  le  Seigneur  eft 
touché  de  compaftion  pour  ceux  qui  le 
craignent  , parce  qu’il  connoît  lui-raê-. 
me  la  fragilité  de  leur  origine. 
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Je  m’excite  encore  à de  nouveaux 
fentimens  de  contrition , d’amour  , de  re- 
connoilfance  , & je  demande  à Dieu  la 
grâce  de  bien  executer  les  rélolutionç 
que  j’ai  forme'es. 

Trieresdes  P femmes , ponr  deman-- 
der  h Dieu  le  pardon  de  fes 
peche^. 

3.  çl  wi^uita-  Ç'  I vous  obrervez  7>/. 

tes  obferva-  i3  exad^ement  nos 
•veris  , Domine  j iniquitez  *,  ah  ! Sci- 
DomineyqHisfuJii-  gneur  ! qui  eft-ce  qui 
mbit?  pourra  ^ubfifter  de- 

' vant  vous  ? 

4.  Quia  apud  Mais  vous  ufez  de 
te  propittatio  ejl  i clemencc  envers  vos 
CT  propter  legem  ferviteurs  j & j’ai  ef- 
tuam  jltjlinHi  te,  peré  en  vous  , Sci- 
Dornine,  gneur  , fur  la  parole 

que  vous  nous  ave? 
donne'e- 

^.Sufiinuitani-  Oui,  monames’eft 
ma  mea  in  verbo  foûtenue  par  la  paro- 
ejns  ; fperavit  le  du  Seigneur  > moa 
anima  mea  in  ame  a cfpcré  en  lui. 
Domino. 

7.  Quia  apud  Parce  qu’il  eft  plein 
Dominam  mij'eri-'  de  mifcricorde  j ü>ç 


Moyens  pour,  assvrer 
qu’on  trouve  en  lui  cardia  ; & C9fl«~ 
une  redeinptiotiabon-  fa  apud  emn  re~ 
daute.  demptio. 

>V‘  N’entrez  donc  point,  z.  Nonintres  in 
Seigneur  , en  juge-  judicium  emn  Jèr~ 
ment  avec  votre  1er-  vo  tno  , Domine  ; 
.viteur parce  que  nul  cjuia  non  jaflifi- 
lioir.me  vivant  ne  fera  cabitur  in  conf- 
trouvé  jufte  devant  pcCli*  tno  omnit 
vous.  vivons. 

C’eft  pourquoi  j’ai  -6.  Expandi 

.•élevé  mes  mains  vers  manusmeas  ad  te; 
vous.j  mon  ame  efl:  anima  mea  fient 
,cn  votre  préfence  terra  fine  aqua 
^omme  une.terre  fans  u bi. 
eau. 

Ah  ! Seigneur,  hà-  7.  Kelociter 

.tez-vous  de  m’exau-  -exandi  me  Dorni- 
.cer  ; car  mon  ame  ne  ; defecit  Jpiri- 
■tombe  en  défaillance,  tus  rneus- 
Ne  détournez  point  %.Non  avtrtas 
.■dé  moi  votre  viiage  , faciern  tuam  à me-, 
de  peur  que  je  ne  de-  &fimilis  ero  def- 
•vienne  lemblable  à cendentibus  in  la~ 
eeux  qui  tombent  cum, 

■dans  la  folfe. 

Faites  - moi  fentir  5.  Auditam  fa/; 

promptement  votre  mihi  mane  mifiri~ 
'inifericorde;  pareeque  cordiam  tuam  : 
j’ai  .efperé  en  vous.  ^uia  in  te  fperavi. 

jo.  Notam 


Digitized  by  Googlc 


SON  Salut.'  457 

10.  Notam  fac  Faites  moi  connoî- 

mihi  viam  inejHo,  tre  la  voye  dans  la- 
Ambulem  i <jmA  quelle  je  dois  mar- 
üd  te  levavi  am~  cher  parce  que  j’ai 
mAmmettm.  élevé  mon  ame  vers 

vous. 

1 1.  Eripe  me  de  Délivrez  - moi  de 
ÎHimïcismeityDo-  mes  ennemis  , Sci- 
mine  ^ ad  te  confu-  gneur,  parce  quec’eft 

: doceme  facere  à vous  que  j’ai  rc- 
volunutem  mam  , cours  enfeignez-moi 
ejuia  Detts  meus  à faire  votre  volonté  , 
es  tH,  parce  que  vous  êtes 

mon  Dieu. 

tuSpiritustuus  Que  votre  efprit 
bonus  deducet  me  qui  eft  fouveraine- 
in  terram  reUam  ; ment  bon  me  condui- 
propternomentUH,  fe  dans  un  chemin 
Domine  , vivifi-  droit  ; faites-moi  vi- 
~cabis  me  in  etqui~  vre  pour  la  gloire  de 
îAte  tua.  votre  Nom  félon  l’é- 

quité de  votre  juftice. 

IJ.  Educes  de  Faites  fortir  mon 
mbulatione  uni-  ame  de  l’afflicfion  qui 
mammeami  ^è"  in  la  prefle  x détruifez 
mifericordia  tua  mes  ennemis  par  un 
di/perdes  inimicos  effet  de  votre  miferi- 
meos.  corde. 

1 4.  Et  perdes  Et  perdez  tous  ceux 
êmnef  qui  tribu^  qui  perfecutent  mon 

V 
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aiTic  î parce  que  je  Unt 

fuis  votre  lervûciit.  tjHomatn  ego  Jer- 

VMS  tuus  fum. 

•pj.  Je  fuis  pauvre  & 6.  £go  vcro.ege- 

dans  l’indigence  , ô nns  j & paufer 
Dieu , aidez-moi.  Juw  > Deus  adju- 

va  me. 

Vous  êtes  mon  dé-  •j.AdjHtorrrtiu, 
,fcnfeur  & mon  libé-  & liberator  meus 
rateur  > Seigneur,  ne  es  tu  : Domine  ^ne 
tardez  pas  da vanta-  rt.a  eris. 

Je  vous  ai  cherché  %,  In  die  Hbst- 
au  jour  de  mon  afflic-  UtionismcaDeum 
lion  . I ai  élevé  mes  exejuijtvi  rnani~ 
mains  vers  vous , & but  meis  , nolie 
je  n’ai  point  été  trom-  contra  eum  : & 
pé.  non  fum  de^eptus. 

Je  me  fuis  fouvenu  j.  Memor  fui 
de  Dieu  ; & j’y  ai  Dei  ^ & deleüa* 
trouve  ni.’  joye.  tus  fum. 
t J’ai  fongé  aux  jours  5.  Cogir^vi  dits 
anciens  ; &C  j’ai  eu  les  ariti<juos,&  anness 
années  éternelles  dans  atemgs  in  menti 
' l’efprit.  habid. 

Le  Seigneur  , ai- je  7,  Numquidh 

dit  en  moi- même,  me  atemum  projieiet 
rejettera  • t - il  pour  Deus  î nutnon  ap- 
foûtours  ^ & ne  me  ponet  ut  complaçi- 
donnera -t- il  plus  à tiorfi 
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l’avenir  de  témoigna- 
ges de  Ton  amour. 

Æt  in  fnem  Mc  privera  - t-  il 
mifencordiarnjiii  éternellemen  de  fa 
tihfctniet  d gens-  mifericorde?  fespro- 
ruüone  in  généra-  niefles  font-elles  finies 
tion.m.  pour  tous  les  Hecles  à 

tenir. 

Aut  oblivif-  Oublira-t-ilfabon- 
cemr  mifereri  té  compatifTante  î ÔC 
Deas  f aut  conti-  fa  colere  arrétera-t- 
nebitin  ira  fua  mi-  elle  le  cours  de  fes  mi- 
firicordias  fuas?  fcricordcs? 

II.  Memorfui  Alors  jemcfuisfoa- 
tperum  Domini  i venu  des  œuvres  du 
quia  memor  ero  Seigneur , )'ai  repaflé 
ab  initia  mirabi-  dans  ma  mémoire  les 
lium  moram,  mervei  lies  , ô mon 
Dieu,  que  vous  avez 
faites  depuis  le  com- 
mencement du  mon- 
de. 

to.  Et  dixi  nunc  Et  )*ai  dit  en  moi- 
eoepi  yhac  mmatio  mêmci  c’eft  à prefent 
dexterA  exceljî.  que  je  veux  commen- 
cer à vous  fervir  i 
ce  changement  eft 
l’ouvrage  de  la  droite 
du  Très-haut. 

I ).  Dem  in  fan-  O Dieu  , vos  voycg 

Vi) 
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font  toutes  dans  la  £la  via  tua , qui  S 
faintetc  i quel  cft  ,1e  Deus  magnas  /- 
I^ieu  aufll  gtand  que  cat  Dcas  nofler  ? 
ijotre  pieu  ? \o\is  m es  Deas  qui  far 
êtes  , Seigneur  , le  cis  miralfilia. 

Dieu  qui  opérez  des 
miracles. 

Vous  avez  fait  pa-  14.  Notamfe-^ 
joître  parmi  les  peu-  cifti  in  populit 
pies  votre  puiffance  } virtutem  tuam  » 
vous  avez  racheté  vo-  redemi  fit  in  bra- 
ire peuple  bien--aimé  chio  tua  populam 
par  la  force  de  votre  tuam  filios  Jacob 
bras.  ^ 0"  Jojepb. 

Ne  perdez  pas  , ô Ne  perdai 
mon  Dieu,  mon  ame  cum  impiiSyDeas, 

?ivec  celle  des  impies , animam  meam\  Ô 
ni  ma  vie  avec  celle  camvi*‘is  fitngnt- 
fies  hommes  de  fang.  nam  vitam  meam* 

Car  pour  moi  je  ji.  Ego  autem 
marcherai  dans  l’in-  in  innocentia  mes 
nocence  î délivrez-  ingrefius  Jam , re- 
moi , Seigneur  , & dime  me^Ù  mifi- 
ayez  pitié  de  moi.  rere  mei, 

jP/»4*  J® 

élevée  vers  vous , Sei-  animam  meam  t 
gneur  , je  mets  ma  Ueas  mens  in  te 
çonfiance  en  vous  ^ confido  , non  er%^ 
mon  Pieu  , ne  per-  befeam, 
paçtçç?  pas  ^ue  ]ç  . 

f t,  . 
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tombe  dans  la  confu> 
fion. 

Confundantur  Que  ceux-là  foient 
omnes  iniqua  a-  couverts  de  confu*- 
gentes fupervacHC,  fion , qui  commettent 
l’iniquité. 

a.  Etsnim  uni~  Mais  tous  ceux  qui 
verfi  ejui  fuflinem  vous  attendent  avec 
te,  non  confmden-  patience  ne  demeure- 
r«r.  ront  point  confus. 

4.  Vins  tuas  3 Montrez-moi , Sei- 
Domine  , démon f-  gneur , vos  voyes  : en- 
tramihi  -,  & firni-  Icignez-moi  vos-fen- 
tas  mas  edoce  me . tiers. 

5.  Dirige  me  in  Conduifez- moi  dans 

veritatetua,& do-  la  voye  droite  de  vo- 
ce me  i ejuia  tu  es  tre vérité,  & inftrui* 
Deus  falvator  fez-moi  *,  parce  que 
meus  » & te  fuBi-  vous  êtes  mon  Dieu 
nui  ma  die.  ôc  mon  Sauveur  que 
' j’ai  attendu  avec  conf- 

iance durant  tout  le 
jour. 

6,  Reminijcere  Souvenez  - vous  de 
miferationum  ma-  vos  mifericordes’,  Sei- 
rum  y Domine , & gneur,  fouvenez-vous 
mifericordiarum  des  mifericordes  que 
tuarum  qua  à yS-  vous  avez  fait  pa- 
culo  funt.  roître  dans  tous  les 

tcms» 

\ 


Viij 


Moyens  eou».  ASsumit 

Ne  vous  (ouvenez  ?•  Dditla  Ju* 
point  des  fautes  de  venmtts  meé  , & 
ma  jeuneflc  , ni  des  ignormùat  mtat 
viülcmcns  de  votre  ne  mtmineris* 
loi  dont  je  me  fuis 
rendu  coupable. 

Maisiouvencz-vous  %»SecHndummU 
de  moi  félon  votre  fricordiam  tuam 
mifericorde  ; fouve-  mernento  mei  tn: 
nez-vous  - en  , Sei-  propter  bonitatem 
gneur  , dans  la  vue  de  tnamt  Domine, 
votre  bonté. 

~ Pardonnez-moi  mes  ii.  Propterno» 
pechez  , parce  qu’ils  men  tuHtn  ^Domt- 
îbnt  grands  : pardon-  ne  , propttiaberis 
nez  les  moi  à caufe  de  peccae»  meo  \ mnl-* 
votre  Nom.  tnm  ejî  enim. 

Je  tiendrai  toujours  !<»•  Ocnli  ynei 
mes  yeux  élevez  vers  femper  nd  Demi- 
vous  , Seigneur  , afin  num  ; cjuoniam  ip-’ 
que  vous  retiriez  mes  ff  evellet  de  la- 
pieds  des  pieges  que  ejneo  pedes  mets, 
mes  ennemis  m’ont 
dreffez. 

Jettez  vos  regards  17*  ita 

fur  moi  & ayez  pi-  me  , Ô'  rniferere 
tié  dt  moi,  parce  que  mei  ; quia  uniensp 
je  fûts  Kul  , & dans  & pauper  fum 
l’indigence.  ego. 

Regardez  l’état  hu-  ly»  humi-t 
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liMtem  meam , & milic  & pénible  ou  je 
laboremmenm  ,&  me  trouve  i & remet- 
dirnitte  Hniverfa  tez-moitous  mes  pe- 
deliSla  rnea,  chez. 

Cufio  U animam  Gardez  mon  ame  , 
meaw,&  ene  me\  & dclivrez-moi  ; ne 
non  erubefcarn  permettez  pas  que  je 
quoniam  fŸeravi  rougiflfe , apres  avoir 
in  te,  efperc  en  vous. 

Continuation  du  meme  fujtt» 

*’  T^T  E reprenez 

in  furore  l.\|  point, Seigneur, 
tiio  alignas  me  ; dans  votre  fureur  , 
n'que  in  ira  tua  ne  me  puniiTez  pas 
corripias  me,  dans  votre  colere. 

Non  efl fani-  A la  vue  de  votre 

us  h carne  m’a  ^ indignation  , il  n’y  a 
non  efi.pax  offibas  plus  rien  de  fain  dans 
meis  à fade  pec-  ma  chair  ; à la  vue 
eatorum  meorum.  de  mes  pechez  il  n’y 
a plus  aucune  paix 
dans  mes  os. 

^,Qnomamtni~  Mes  iniquitez  fe 
quitates  mea  fuper  font  multiplie'es  : elles 
g^'e/fe  funt  c^put  fe  font  élevées  juf- 
tneum  > & fient  qu’au  delTus  de  ma 
on  f ' grave  gra-  tete  ; elles  fe  font  ap- 
vuu  film  fuper  pefanties  fur  moi 

V iiij 
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4^4  Moyïns  pour,  assurer' 
comme  un  fardeau  in-  me. 
fupporrable. 

Mes  play  es  fe  font  j.  PHtruerunty& 
remplies  de  corrup-  connpu  fimt  ci~ 
tion  & de  pourriture  , catrices  me*  , À 
je/uis  devenu  mife-  fade  irt/tpientiéC 
rable  & tout  courbé  mea. 
fous  le  poids  de  mes 
iniquitez. 

Je  fuis  devenu  fera-  ij.  Et  faElus 
blable  à un  homme  /km  fient  homo 
qui  n’entend  point  , non  audiens  , & 
éc  qui  n’a  point  de  non  hahens  in  ort 
langue  pour  repli-  fito  redargutiones» 
quer. 

Mais  parce  que  j’ai  l£.  Qmniam  in 
efperé  en  vous  , Sei-  te  j Domine  , fpe~ 
gneur , vous  m’exau-  ravi , tu  exaudtes 
cerez , Seigneur , mon  me^  Domine ^ Dent 
Dieu.  meus. 

Ayez  compaffion  de  Mifireremetg 
moi , Seigneur  , par-  Domine,  tfuoniam 
ce  que  je  fuis  foible  j infirmus  JfUm  : fa- 
guériffez  - moi  , mon  na  me  , Domine  , 
Dieu  car  la  crainte  cjuoniam  contur- 
m’a  pénétré  jufqu’aux  batafuntojfamea. 
os. 

Et  mon  ame  cft  fai-  ^.Rt anima  mea 

fie  d’une  extrême  turbataejivaldei 
frayeur  : mais  vous , Jèd  tu  , Domine  , 
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upjnequ0.  Seigneur  , jufqu’i 

quand  me  laiiTerez- 
vous  dans  cet  état. 

4.  Conv entre  , Tournez- vous  vers 

Domine , & eripe  moi  , Seigneur  , Sc 
nnimam  meam  i délivrez  mon  ame  ; 
falvum  me  fac  fauvez-mbi  en  confî- 
propter  mijèricor-  deration  de  votre  mir 
dinm  tnam.  fericorde. 

5 . Q^oniam  non  Car  personne  ne  fe 
eft  in  morte  ejui  fouvient  de  vous  dans 
memor  fit  tui  , in  la  mort  j & qui  eft 
inferno  mtem  i^uit  celui  qui  vous  louera 
confitehiturtibi.  dans  l’enfer? 

6»  Laboravi  in  Je  m’épuiferai  1 
gemitumeo,lava~  force  de  foupirer  ; je 
bo  per  fingulas  laverai  toutes  les  nuits 
tioHes  leüum  meu»  mon  lit  de  mes  pleurs, 
Ucrymismeisfirn-  8c  je  l’arroferai  de  mes 
tum  meum  rigabo.  larmes. 

9.  Exandivit  Seigneur  , exaucez 
Dominas  l’humble  fupplication 

eationem  meam  ; que  je  vous  fais  ÿ 
Dominas  oratio-  foyez  attentif  à ma 
nem  meam  fiafice-  priere. 
pit. 

8 . V tramtamem  En  vérité , Seigneur, 
univerfit  vanitas  tout  homme  qui  vit 
omnis  homo  vi»  fur  la  terre  ,&  tout  ce 
vent.  qui  çft  dans  l’homme 


4^’S’  Moyîhs  jour  assürbiC 
n’eft  que  vanité. 

Il  palTe  comme  un  9.  In  imagine 
ombre , Oc  néanmoins  pertranjtt  homo  ; 
il  ne  laiiîe  pas  de  s’in-  fed  & frufira 
quiécer  & de  fe  trou-  eonutrhami. 
bien  mais  c’eft  bien 
en 'vain  qu’il  fe  trou- 
ble J «Sc  qu’il  s’inquiè- 
te. 

Délivrez  - moi  de  xi,j4h  omnihut 
mes  iniquicez  > vous  innjuitatiùufmeit 
m’avez  rendu  un  ob-  meis  erue  me  ; op- 
jec  de  raillerie  3c  de  prob'ium  inft- 
mépris  à l’infenfé.  pienti  'dedijii  me. 

Exaucez , Seigneur,  \6.  Exa:tdi oya- 
ma  priere  , rendez-  tioaemmeam,Do^ 
vous  attentif  à mon  mine , & deprec4-‘ 
humble  fupplication  : tionem  meam  \ an^ 
ne  vous  rendez  pas  ribat  percipe  /<<- 
fourd  i mes  larmes.  crymas  meas. 

Pardonnez  -moi  mes  1 8.  Remitte  miki 

pechez  , afin  que  je  utrcfrige^eyprinfl 
reprenne  mes  forces  ^ttam  aheam  ; 
avant  que  je  m’en  amplius  non  er.\ 
aille  , & que  je  celfc 
d’étre  fur  la  terre. 

Ayez  pitié  de  moi , i.Mife'eremeff 
6 mon  Dieu  , félon  Deus  , fecun  litm 
votre  grande  miferi-  magnam  miferi* 
corde.  cordiam  Mam% 
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1.  Et  fecundum  Et  effacez  mon  ini- 
WHltitadinern  mi-  quité  , félon  la  miilti- 
Jcrationum  tudrît,  tude  de  vos  boncez. 
deU  ini^HÎtatem 
meam. 

3.  yfmplius  la-  Lavez- moi  de  plus 

va  me  ah  iniejui-  en  plus  de  mon  ini- 
tate  m a\& a pec-  quité  ; & puriBez  moi 
cala  meo  mania  de  mon  péché. 
me. 


4.  Qmniam  îni- 
qnit^um  med  ego 
cognofeo , & pec- 
catum  mettrn  con- 
tra me  efl  fèwper. 

y Tihi  fili  pec- 
cavi  , dr  malum 
coram  te  feci  , Ht 
juflificeris  in  fer, 
monibus  tais , & 
V inc  as  cum  jadi- 
caris. 


Parce  que  je  con- 
nois  mon  iniquité  , âC 
que  )*ai  toujours  mon 
péché  devant  les  yeux. 


J’ai  péché  devant 
vous  feul , & j’ai  fait 
le  mal  en  votre  pre-» 
fence  i je  le  con- 
feffe  hautement  , aBn 
que  vous  foyez  re- 
connu jufte  dans  vos 
paroles,  & que  vous  demeuriez  viJ'O- 
rieux  de  ceux  qui  ofent  juger  de  votte 
conduite. 

6.  Ecce  enim  in  Vous  fçavezque  j’ai 
initiai  ta  tib  us  con-  été  formé  dans  l’ini- 
ceptus  firn  , & in  quité  1 èc  que  ma  me- 
peccatis  concepit  re-m’a  conçu  dans  le 
me  mater  mea,  péché. 


Moyek*  pour,  assurer' 
Créez  en  moi  , ô ii.Cormundum 
mon  Dieu  , un  cœur  créa,  in  me,  Deus  ^ 
pur , 8c  rétabliifez  de  & fpiritnm  rec~ 
nouVeau  un  efprit  de  mm  innovât  invij- 
droicure  dans  le  fond  ceribns  mets, 
de  mon  amc. 

Ne  me  rejettcz  ii.  Ne  projicint 
point  de  devant  vous,  me  k fade  ma, 

& ne  retirez  pas  de  Spiritum  fanEium 
moi  votre  faint  Efprit.  uuim  , ne  auferat 

a me. 

Rendez- moi  la  joye  Redde  mihi 
qui  naît  de  là  grâce  de  Utitiam  ftlittaris 
votre  falut  : 8c  affcr-  mi  , & Jpinm 
miflez-moi  en  me  don-  prindpali  confir-^ 
nant  un  efprit  de  force,  ma  me. 

Si  pour  obtenir  de  17.  Qmniam  Ji 
vous  cette  grâce,  vous  volnifes  ftcrifi-~ 
aviez  voulu  des  facri-  cinm,dedi/fem  uti- 
ficcs,  ie  vous  en  au-  ^ue  : holocaa/tis 
rois  offert  i mais  les  nondeleÜaberis. 
holocauftes  ne  vous 
font  point  agréables. 

Le  facrifice  digne  iB.  SacrifidHm 
de  Dieu  cft  un  efprit  Deo  fpiritas  con» 
brifc  de  douleur  -,  tribalams  ; cor 
vous  ne  mépriferez  contritarn  dr  hu- 
pas,  O mon  Dieu , un  rniliamm  , Deus  , 
cœur  contrit  & humi-  non  defpicies., 
lié. 


Digiiized  by  Google 


"soif  s A L tr  T.'  4^5 

Teur  s'humilier  devant  Dieu  a la 
vâé  du  grand  nombre  de  fes 
fechez,. 

I.  r\Eus,T>eiis  y^Dicu,  o mon  T/. 

meus  ref-  V-/ Dieu  , jetiez  fur 
•pice  in  n.eyquare  moi  vos  rcgardsjpour- 
me  dereliquijH  ? quoi  m’avez  - vous 
longe  à falute  mea  abandonné  î le  grand 
verba  deli^orum  nombre  & l’excès  de 
meorum.  mespechez  fontcaufe 

que  mon  falut  eft  bien 
éloigné  de  moi. 

j,Deus  meus  cia-  O mon  Dieu  crierai- 
mavi  per  diem  , je  vers  vous  durant 
tF  non  exaiidies:  tout  le  jour  fans  que 
Cr  noBe&  non  ad  vous  m’écoutiez  ? 
injipitnùam  mihi,  vous  adreflerai-je  mes 

{>laintcs  durant  toute 
a nuit , fans  que  vous 
fa  niez  attention  à ma 
mifere. 

15.  Tu  autem  » Ah  ! Seigneur,  n’é-^/  j^» 
'Domino , ne  longe  loignez  pas  de  moi 
, fadas  miferatio-  vos  bontez  ; vous 
nés  tuas  à me  ; mi-  dont  la  mifericorde  & 
■fericordia  tua  \z  vérité  m’ont  tou- 
veritas  tua  femper  jours  foûtenu. 
fufeeperunt  me^ 
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*4|.7®  MorBK*  assurer. 

Car  je  me  trouve  i<>.  f^oniam 
environne  de  maux  circumdederunt 
qui  lont  innombra-  tfn  mala  quorum 
blés  -,  mes  iniquitez  non  efi  numertu  i 
m’ont  enveloppé  , & comfrchenderum 
)e  n’ai  pû  les  voir  nte  iniqmtaut 

toutes.  ^ ^ 

ut  vidtrem. 

Elles  ont  furpalTc  ij.Multiplica- 
parleur  multitude  le  ufuntfupercapiU 
nombre  des  cheveux  loscapitts  met  :Ô' 
de  ma  tête  : jufques  là  cor  meuvt  dereli- 
que  mon  cœur  même  me,  " 
m’a  abandoné. 

Qu’il  vous  plaile  , 

Seigneur  , de  m’en  *8.  Complaceat 
délivrer  par  votre  tihi  ^ut  eruas  me, 
puiflance  : regardez  Domine,ad  adju- 
vers  moi , Seigneur  , vandum  me  refpi» 
pour  me  fecourir.  ce. 

Sauvez  moi  J ô mon  Salvitm  me 
9f.  €9.  Dieu  , car  les  ezux  f^c,Deus,quonid 
ont  pénétré  jufques  intraverunt  aqu* 
dans  mon  ame.  ujque  ad  animam 

mearn. 

Je  fuis  plongé  dans  *•  Infixut  fum 
un  abyme  de  boue,  inlimo  profundi  i 
où  il  n’y  a point  de  & non  eft  fuhfian- 
fond.  tia> 

Je  fuis  defeendu  3.  f^cni  in  <»/«, 
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'iînem  maris  : & dans  la  profondeur 
ttmpcjias  demerftt  de  la  mer  , & la  tcin- 
The.  pcte  m’a  fubinergé, 

18,  Eripe  me  ut  Retirez-moi  , Sei- 

noninfigar:  libe-  gncur  , de  cet  abyfmc 
ra  me  ab  bis  <jhî  de  boue  , afin  que  je 
tierunt  me  y & de  n’y  demeure  pas  en- 
profundis  aqua~  foncé  J délivrez-moi 
fum.  de  ceux  qui  me  haïf- 

fent , & faites  que  je 
fortes  du  fond  des 
eaux. 

19.  Non  me  de^  Que  je  ne  fois  point 
mergat  tempeflas  emporte  par  l’impe- 
atjuanetjue  abfor-  tuofitc  des  flots  , que 
beat  me  prof  un-  je  ne  lois  point  enfe- 
dum  , n:ijue  ur*  veli  dans  cette  abifmci 
geat  fuper  me  pu-  & que  l’ouverture  du 
teusosfuum»  puits  où  je  fuis  tombé 

ne  fe  ferme  point  fur 
moi, 

1.  De  profundit  J’ai  crié  vers  vous , T/ 1*/, 
tlamavi  ad  te  y Do-  Seigneur , du  fond  de 
mine  Domine  , cet  abyfme-.  Seigneur, 
exaudi  vocem  écoutez  ma  voix. 
meam. 

6,  Exaudi  nos , Exaucez-moi , mon 
Deusfalutarisnof-  Djeu , vous  qui  êtes 
$er , fpes  omnium  mon  Sauveur  , vous 
Jini um terra ydr in  qui  êtes  refperance 
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Motbns  POTJTR  assurix’ 
de  toutes  les  nations  mari  longé, 
de  la  terre  , Ôc  des 
peuples  les  plus  éloi-  ■ 

gnez  de  la  mer. 

Vous  qui  afFermif-  7.  Fraparans 
fez  les  montagnes  par  montes  in  virtitte 
votre  puiflfance  , qui  tua,  accinBns  po- 
ètes armé  de  force  , tentia  , qui  con- 
qui  troublez  la  mer  tarhas  profundum 
jufques  dans  fon  fond,  maris, finum  fine- 
qui  en  appaifez  le  mum  ejus,, 
bruit  , Sc  réprimez  , 

rimpetuofité  de  fes 
£ots. 


Fin  du  premier  Tome, 
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